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Edme Couty 


E talent de M. Edme Couty est de ceux qui 
| séduisent dès le premier abord, et contre cette 
séduction on a mauvais vouloir à se défendre, 
car on sent tout de suite dans son art quelque 
chose de spontané et d’intuitif; et lorsqu'on 
| cherche à pénétrer les secrets de cette grâce 
souriante et aisée, où l’on ne reconnaît aucune 
trace de contrainte et d’affectation, on s’aper- 
çoit de la sûreté consciente des moyens em- 
ployés et de l'assiduité de travail que nécessite toujours cette conquête 
du charme et de l'élégance. Nous allons pouvoir nous rendre compte, 
en effet, des ressources de cette imagination souple et variée, abondam- 
ment nourrie dans l’étude et la contemplation de la nature, et éprise 
aussi des matières riches et nobles et des belles pratiques de métier. 
Edme Couty pourrait, à vrai dire, être présenté comme le type de 
l'artiste décorateur, et il nous apparaît pénétré exclusivement du senti- 
ment d'art propre à notre pays, et formé par les traditions vraiment 
françaises, Peut-être n'est-il pas exagéré d'appeler ici l'attention sur un 
caractère assez rare dans notre art décoratif français contemporain. Car 
bien d'autres préoccupations, inconscientes ou voulues, altèrent souvent 
ou supplantent la lucidité de nos qualités nationales. 

Cette sorte de fluidité aimable dans l’ajustement du décor, telle qu’elle 
se signale du premier coup chez M. Couty, l'artiste l’applique également 
à tous les arts mobiliers, mais sans monotonie et sans répétition, avec le 
sens divers de ce que commande chaque technique, et commesi uninstinct 
merveilleux lui en permettait toujours la réalisation avec le moindre effort 
dépensé. 

Cependant, cette victoire continue sur les difficultés matérielles, quelque 
apparence d'enjouement et d’insouciance qu’elle revête, n’en dévoile pas 
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moins pour les esprits attentifs tout un passé pour affirmer cette richesse d'expériences per- 
d'observation et de discipline. Et s’il était be- sonnelles et la fermeté d'un système réfléchi ; 
soin d’autre chose que de son œuvre même chez l'artiste qui nous occupe, nous rappelle- 13 
rions que M. Couty a professé long- 
temps, à l’École Nationale des Beaux 
Arts de Nice, un cours de compo- 
sition décorative et d’histoire de 
l’art, Voilà bien qui indique, n’est- 
= ce pas, un idéal documenté, si l’on 
©) | peut ainsi dire, et des principes sé- 
rieusement établis. Nous pouvons 
même dire que c’est sans doute la 
solidité et l’ardeur de ses convic- 
tions qui l’ont engagé à les exposer 
et à les communiquer à d’autres; et 
aujourd’hui encore, M. Edme Couty 
continue son enseignement par des 
articles et des conférences, pleins 
d'aperçus pratiques. Nos lecteurs 
n’oublient pas que notre Revue elle- 
même a profité récemment de cette 
doctrine écrite. 

Il nous est possible, d’ailleurs, de 
chercher à déterminer, par l’examen 
de son œuvre, les principes qui gui- 
dent Edme Couty. Et il y a fort à 
penser que ces compositions claires 
et franches, — ainsi qu’un regard 
qui n’a rien à dissimuler, — ne re- 
fuseront pas de nous livrer tout au 
moins quelques-uns deleurs secrets, 
assez pour délimiter et pour com- 
prendre cette physionomie d'artiste, | 
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etaussi pouren tirer quelques leçons i 
salutaires. 
Nous avons déjà relevé le charme | 
; des compositions de M. Couty: ce ; 
Tenture murale. charme n’est pas seulement une 
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conséquence des qualités personnelles de 
‘ l’auteur; mais il est érigé par lui en prin- 
cipe. On semble trop souvent oublier, en 
effet, que l’art ornemental, qui prétend ani- 
mer tous les objets de notre entourage, doit 
avant tout se proposer de plaire. La grâce est 
dans tout ce domaine une condition principale. 
Or, s’il nous est loisible de découvrir peu à 
peu les qualités accessoires, les mérites de fac- 
ture ou les trouvailles d’ingéniosité, la grâce 
doit s'imposer à la première vue et nous solli- 
citer de toutes les facons. Ensatisfaisantnotre 
sentiment secret du rythme et de l'harmonie, 
l’objet doit nous offrir des contacts moelleux 
et des contours caressants. 

Mais pour atteindre à cette séduction immé- 
diate, l’artiste doit moins se préoccuper de 
surprendre que de flatter. Il ne faudrait pas 
croire cependant que ce mot comprend de fâ- 
cheuses concessions et de blâmables compro- 
mis. L'artiste doit rester maître de son senti- 
ment et diriger doucement le goût du public. 
Mais il importe de remarquer que le décora- 
teur travaille pour satisfaire les besoins d’un 
certain public, tels que les a constitués le mou- 
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vement des siècles et des idées. C’est le con- 
fort d’une époque déterminée qu’il a en vue, et 
il ne peut à sa guise violenter cette époque et 
modifier les influences qui lui ont donné son 
caractère. Par suite, si son œuvre demeure 
extravagante et d’une individualité exagérée, 
elle ne peut recevoir l’adhésion d'aucun public, 
elle manque à sa destination; et par cela même, 
elle reste vaine et mauvaise. 

Le public a donc le droit de reconnaître 
dans les productions nouvelles de l’art domes- 
tique quelque chose de sa propre tournure 
d’esprit; il doit s'y retrouver, pour ainsi dire, 
et il a besoin de se sentir chez lui dans cet 
entourage nouveau qu’on lui prépare. L’ar- 
tiste n'a donc pas à craindre d’accepter le 
thème ornemental qui se présente naturelle- 
ment à lui, comme si toute floraison spon- 
tanée devait être sacrifiée à la laborieuse 
élucubration de formules nouvelles. La 
recherche de la rareté est dangereuse, car 
elle épuise et restreint de plus en plus les 
ressources de l'artiste, en même temps qu’elle 
risque de le faire sortir toujours plus des 
voies normales. Ce n’est pas l’étrangeté qu’il 
convient de poursuivre, mais il faut s’atta- 
cher sur une forme simple à la préciosité 
nerveuse, à l'élégance rigoureuse et fine; et 
l’aisance et le naturel ne doivent pas être 
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confondus avec la banalité. F3 FAT UNITE TT} lés-aiguilles se groupent et 
_La nature n'est jamais banale, frisent comme des pétales. - 
- parce que dans la répétition | | Les mêmes qualités trou- - 


{ 


ent immédiatement leur ap- 
| plication dans la disposition de !, 


des mêmes formes elle est tou- 
jours exacte et variée; ilenest 


les”/qualités d'élégance, de 

sobriété et de clarté. Lesen- ” 7, 
chevétrements /dé branches 
n’y ont jamais-rien d'inextri- 
cable et de-trop touffu; sur 
les fonds uni$ ou rompus,' 
Partiste laisse apprécier la 
jolie souplesse-des rameaux, 
d’une inflexion toujours cher- 
chée et décorative, M, Couty 
n’a pas peur même d'encou- 
rir parfois le reproche d’une 
simplicité trop naïve, et quel- 


la marque la plus authentique 
11e et la plus précieuse de notre’ 
NS cart français.) D'ATTI 
AN _-M. Couy a compris jus- 
‘7 7 qu’au boutla force deces véri- 
! tés, et il en a fait la base même 
ke |, de son art. On péüt s’aperce- 
T Sr voir déjà, par ces arrange- 
ADN ments de pages que M. Couty 
7 a bien voulu composer pour 
É nous, de cette sorte d’instinct 
- décoratif qu’il-possède, mais. \| 
un instinct culjivé et maitrisé; 


M de même de l'artiste véritable | papiers peints, d'étoffés? de ; 
| 1} quiconsent à resler lui-même. | frisés;dont M. Couty acompo- | 
; Et il y trouve, au surplus, | sé un grand nombre. On’se d 
ÿ,. 77 cette rare vertu de discrétion souvient que nous erf/avons 
MS et dedistinction,qu'il faudrait | déjà donné des reproductions. 
ET s’efforcer de conserver comme | L'artiste y recherche toujours 
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et l’on peut remarquer aussi tp ques-uns trouveront peut-être ! 
que la grâce naturelle n’ex- [ qu'il use de combinaisons trop 
clut pas le beau caractère, ( élémentaires, et qu’il devrait 
la libre et puissante fnterpré-" ZX s’interdire les rosaces sché- | 
talion, comme dans ce tronc "RTE matiques ou les maigres feuil- 
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rie. Pour nous, nous dirons qu’il faut se de- 
mander d’abord quel est l’effet que l'artiste a 
voulu réaliser, et qu’il serait injuste de réprou- 
ver radicalement ces moyens simples. On peut, 
en effet, en renouveler éternellement l'aspect, 
et ils peuvent être emploÿés avec beaucoup 
de bonheur dans des compositions légèrement 
teintées d’archaïsme, et rappelant par l'aspect 
général un souvenir de Louis XVI effacé ou 
de timide Empire. M. Couty l’a, d’ailleurs, 
prouvé, croyons-nous, à côté de compositions 


en fleurs, palmes .verdoyantes, entre lesquels 
s'inscrivent des noms de musiciens;commesur 
les tablettes de la Renommée, parmi les tro- 
phées de feuillages. Le dessus du piano offrait 
un espace pour une composition plus ample : 
l'artiste y a groupé trois figures de femmes 
personnifiant l’Harmonie, la Mélodie et le 
Rythme, dans des attitudes sobres, en longues 
robes à plis droits. Autour d’elles, les grandes 
lignes d’un paysage évoquant les mélodies 
naturelles : un large fleuve, des bouleaux fris- 


Chambre à coucher. 
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plus corsées, mais où les amateurs de turbu- 
lence et de complexité ne trouveront jamais 
leur compte. 

Les lecteurs d’ « Art et Décoration ÿ savent 
déjà combien Edme Couty a eu recours, pour 
ses travaux décoratifs, à l’art de la marque- 
terie. Après tous les exemples de cette tech- 
nique que nous avons fait connaître naguère 
dans l’œuvre de M. Couty, nous n’en citerons 
qu’un nouveau, d’une importance particuliè- 
rement notable, et oùla douceur harmonieuse 
de ce tempérament a trouvé un champ d’ex- 
pression significative. 

C'est un coffre de piano, dont toutes les pa- 
rois sont décorées de bois incrustés : lauriers 


sonnants, des branches légères, et toute une 
guirlande d'oiseaux accourus auprès des 
chanteuses, 

On ne peut s'empêcher de retrouver sur ce 
panneau une suavité de poésie antique. On 
songe aux poèmes où une épithète suffisait 
pour donner toute une émotion de nature; 
M. Couty en use de même, avec des moyens 
différents : il effleure et esquisse, sans jamais 
appuyer, C’est une grâce discrète qui nous pé- 
nètre, Ajoutons aussi que la composition reste 
également sobre de moyens, qu’elle garde net- 
tement sa destination décorative et qu’elle ne 
vise pas au tableau. Le jeu des bois divers, 
loin de feindre des effets purement picturaux, 


Edme 


ajoute à l’imagination de l'œuvre un intérêt 
de métier scrupuleusement approprié. 

Le piano de M. Couty peut passer pour un 
moyen terme entre les applications pratiques 
du dessin ornemental et l’art de l’ameuble- 
ment proprement dit. Mais l’artiste ne s’en est 
pas tenu là; il estime que le talent véritable 
de décorateur doit étendre toujours plus son 
action et acquérir de nouvelles ressources 
d'expression; et il a composé lui-même plu- 
sieurs pièces de mobilier, où c’est l’architec- 
ture qui joue le rôle primordial et qui régit 
toute la conception de l’ornement. Nous en 
produisons ici plusieurs exemples, mais nous 
pouvons citer d’abord cette cheminée de bois, 
comprenant des détails de sculpture et de cé- 
ramique, dont on sent tout de suite la parenté 
avec les ouvrages que nous avons envisagés 
précédemment. C’est le même mépris de ce 
qui étonne le spectateur, la même recherche 
d’arrangement soigneux et tranquille, d’un 
détail un peu minutieux peut-être par endroits 
pour demeurer architectural. Loin de vouloir 
effacer le souvenir de tout ce que l’on a vu 
jusque là, M. Couty semble se proposer, au 
contraire, pour ne pas affoler le public, de lui 
permettre le souvenir de formes déjà connues, 
qui lui fournissent un point de repère et un 
point de départ pour comprendre les éléments 


Fauteuil (Marqueterie). 
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nouveaux qu’il rencontre. Cet esprit de re- 
tenue, ce système de modération et de persua- 
sion vis-à-vis du public vaut la peine que 
nous en dégagions plus profondément la 
portée. Remarquons dès maintenant, en pré- 
sence de cette cheminée, que M. Couty ne 
craint pas d’user de la ligne droite, alors que 
beaucoup semblent surtout tourmentés au- 
jourd’hui du désir de la supprimer; et cela 
confirme ce que nous avons déjà montré du 
sentiment classique que M. Couty veut main- 
tenir dans son art. 


Conscient, en effet, du rôle que chaque ta- 
lent doit jouer dans le renouveau de nos arts 
industriels, et disposant lui-même de moyens 
d'action variés parla possession de techniques 
diverses, Edme Couty ne veut cependant pas 
s'engager à la légère, sans s’être nettement de- 
mandé d’où il vient et où il doit aller. Le style 
moderne qui réussira à s’imposer doit forcé- 
ment marquer un lien entre les arts divers de 
notre époque, et cette communauté d’esprit et 
de direction ne devrait pas seulement être ma- 
nifeste entre les ouvrages d’un même artiste, 
mais encore entre tous les objets usuels sortis 
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“d'ateliers différents. C'est seulement 


alors que le style nouveau aura toute la, 
cohésion nécessaire et qu’il sera vérita- 
blement constitué. Auparavant, on ris- 
que de ne rencontrer que des etforts 
isolés et accidentels, accusant/une indi- 
vidualité spéciale plutôt qu’aspirant à 
l'adoption de tous. 5 

Mais pour arriver à la réalisation d'un 
art domestique présentant ce caractère 
d'ensemble, il serait bon de s'éntendre 
d’abord surles principes qui doivent guis, 
der la conception. s 

L'évolution du mobilier doit suivre 
celle des habitudes et des idées, par un 
cours insensible et presque involontaire! 
La difficulté pour nous, c’est que ce cours 
normal a été brusquement rompu/dans 
notre siècle par le goût délibéré del'ana- 
chronisme, et qu’il faut renouer avecdes 
traditions oubliées, non pour en perpé-. 
tuer à jamais l'expression immuable, 
mais pour en reprendre l’incessante et 
naturelle transformation. 

A quel moment de nos traditions 
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faut-il reprendre le contact? Telle est la ques- 
tion qui se pose pour tout décorateur soucieux 
de faire une œuvre efficace. Quelques-uns, sé- 
duits par des-qualités de saine et loyale robus- 
tesse, par un système dedécoration à la fois so- 
bre etingénieuse, et fortement attachée à la ma- 
tière,tententde faire dériver notre art contem- 


“porain del’artdu moyen âge. Il ne faut assuré- 


ment pas laisser sans profit pour nous l’admi- 
rable production de cette époque ; nous avons 
bien des choses à apprendre à l’école des vieux 
maîtres ouvriers, et notamment la franchise c1 
l’accent de la main-d'œuvre, quilaissent à cha- 
que matière sa saveur d'origine. Maisilne fau- 
drait pas, croyons-nous,chercher dans l’ensem- 
ble decet art, dans sa physionomie architectu- 
rale, l'indication de ce que doit être notre art 
actuel. Trop de siècles nous séparent des Go- 
thiques, etil s’est établi pour nous des préoc- 
cupations de vietrop différentes pourque nous 
puissions utilement nous approprier ces prin- 
cipes d'esthétique. Nous avons à créer autour 
de nous un, décor un peu moins rébarbatif, 
plus accueillantet plnsénveloppant, à réaliser, 
pour la vie du foyer, une intimité plus sou- 
riante. “1 

Inous faut donc renouer avec les manifes- 


tations d’artsoutenu qui sont le plus proches 
de nous, non seulement par la date, mais par 
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la tournure d’esprit, et c’est aux modèles du 
xvine siècle qu’il vaut mieux demander une 
ligne de conduite. Non pas tant au style 
Louis XV, où le sentiment de l'élégance 
s’exaspère un peu dans les fêtes d’une cour 
frivole et dépensière, qu’au Louis XVI, plus 
assagi avec le même souci de charme et de 
goût, et qui nous révèle une grâce noble et 
tempérée, un sens de la richesse sans faux 
éclat, de laquiétude confortable qui convient à 
la demeure. A vrai dire, c’est bien là le style 
le plus français et le plus organisé qu'’ait pro- 
duit l’histoire de l’art de notre pays. Toutes 
les industries de l’ameublement et de la pa- 
rure y ont participé, et plus tard, nous n’a- 
vons plus vu se succéder que des formules 
imposées, comme celles de l’Empire, brusque 
entorse donnée à la filiation naturelle des 
styles, ou des formes inaptes et indifférentes, 
comme celles des époques postérieures, de 
plus en plus envahies jusqu’à nos jours par la 
répétition stérilisante de modèles tombés en 
désuétude. 

On peut se rendre compte maintenant, par 
l’ensemble d'aménagement intérieur que nous 
reproduisons ici, et par les détails de la table 
et du fauteuil tirés de cet ameublement, de ce 
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qu’entend M. Couty lorsqu'il veut partir de 
l'influence du xvine siècle pour concevoir des 
modèles nouveaux. Il semble surtout jaloux 
de donner à ses meubles les contours qui pa- 
raissent le plus immédiatement venir sous le 
crayon du constructeur. Les lignes semblent 
naturellement commandées par le souci 
d’adapter aussiexactement que possible l'objet 
à son meilleur résultat, Tout ce qui trahirait 
un effort préméaité est aussitôt banni par 
l'artiste. Mais avec cette impression de calme 
que M. Couty recherche partout, il met une 
séduction dans le dessin même de toute chose, 
dans la souplesse et l’inflexion douce des 
formes. La partie ornementale, traitée avec 
mesure et simplicité, ajoute aussi son agré- 
ment, et l’on aura vite remarqué Ja res- 
source de ce thème décoratif du pavot, que 
M. Couty a pris pour une chambre à coucher, 
et qui se retrouve sur les meubles en motifs 
de marqueterie, sur les étoffes ou les tapis, et 
sur les murs en hautes frises imprimées. Le 
charme et la discrétion résident encore chez 
Edme Couty dans la recherche de la tonalité, 
qui réalise toujours un accord subtil et aima- 
ble. C’est donc, dans tout ouvrage de cet 
artiste, une note d’élégance sans tapage et de 
paisible intimité qui s'impose d’abord. Ilya 
dans tout cela un bon ton et une délicatesse 


Étude. 


= 
RS SEEN EE 


IO Art et Décoration 


Bandeau d'étoffe. 


de caractère qui ne dérogent pas vis-à-vis de 
nos vieilles traditions de goût national. Et 
s’il en est quelques-uns qui trouvent les inno- 
yations de l’artiste trop réservées, et qui sou- 
haiteraient de voir son individualité propre 
moins effacée dans l’œuvre accomplie, et 
comme moins timorée, nous dirons que ce 
n’est pas là qu’est aujourd’hui le danger, au 
milieu de cette poursuite parfois trop achar- 
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née d’un idéal nouveau, qui ne refuse souvent 
de se laisser saisir que parce qu'on va le cher. 
cher trop loin. 

On sent vraiment que les intérieurs de 
M. Couty sont faits pour être habités et pour 
que l’on s’y plaise; et c'est là le grand point. 
Nous ne saurions trop vivement exhorter les 
esprits novateurs à ce sentiment d'élégance et 
de distinction. 
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Toute notre civilisation actuelle, en 
effet, évolue autour de l'influence de 
la femme. Notre confort, notre luxe 
sont guidés par ses exigences et ses 
aspirations; et je ne parle pas ici de 
celles que le caprice dirige seul, mais 
de celles, plus rares et plus dignes 
d’être entendues etconsultées, quiont 
raisonné leurs désirs et qui savent où 
tendent leurs revendications. C’est la 
maîtresse de maison qui règne chez 
elle, c’est elle qui, par les mille dé- 
tails de l’aménagement et de la déco- 
ration intérieure, révèle partout sa 
présence et son attention. Elle ne 
doit donc pas être seulement maïi- 
tresse souveraine dans l’art de la de- 
meure, mais inspiratrice, et c’est 
pour mettre son charme en relief, 
afin de lui composer, pour ainsi dire, 
un cortège immobile animé de sa 
grâce propre, le décor de son royaume 
familier, que les artistes doivent se 
mettre au travail. 

M. Edme Couty a apporté, à un de- 
gré particulier, dans son art ce tact fé. 
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minin, ce 
sentiment de 
la présence 
qu’il fallait 
prévenir et 
entourer, de 
l'être auquel il convenait d’abord de faire un 
chez soi. Et, disons-le, c’estune préoccupation 
qui semble trop souvent absente encore dans 
les travaux d’art décoratif que l’on nous pré- 
sente de nos jours. 

La primauté de la femme ne doit pas se 
manifester simplement dans 
nos intérieurs par le caractère 
élégant de l’ameublement, re- 
vêtu, pour ainsi dire, d’une 
certaine tendresse, quelle que 
puisse être, d’ailleurs, sa 
simplicité. Maïs la trace de la 
femme est plus directement 
marquée par ces travaux ac- 
cessoires, qui lui font, semble- 
t-il, un milieu plus douillet et 
où elle peut elle-même mettre 
la main. M. Couty s’en est très 
heureusement avisé. Il y a peu 
de semaines, dans un cours 
de peinture et de dessin, il 
faisait lui-même une confé- 
rence sur l'Art de la Femme 
dans la décoration intime du 
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Foyer. Il y lais- 
sait percer avec beaucoup de 

délicatesse le juste sentiment qu'il a du 
rôle de l’art décoratif; et en exposant quelle 
avait été la part active de la femme dans les 
arts de l’ornement à travers les civilisations 
anciennes, et quels beaux vestiges nous gar- 
dons de ses travaux, l’orateur regrettait 
qu’elle ne voulût pas prendre plus hardiment, 
au milieu des efforts actuels, la part d’initia- 
tive qui lui revient. Le goûtinné ne suffit pas, 
car il s'engourdit et se perd dans l’inaction: 
mais il faudrait que la femme cultivât son 
goût et qu’elle lui donnât les moyens de se 
prononcer et de s'exercer, en apprenant 
d’abord le dessin plus qu’elle ne le fait en 
général, en s’instruisant sur les secrets in- 
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times de l’art, sur les rai- 
sons d'harmonie des li- 
gnes et des couleurs, en 
se rendant compte de la 
transformation sentimen- 
tale que les belles formes 
subissent ensuite en nous, 
de l'exemple de beauté 
qu’elles imposent à nos 
pensées et à notre vie. 
Sur ce chapitre-là, 
M. Couty ne se borne pas 
à donner des conseils, 
mais à l’exhortation qui 
sera, souhaiïitons-le, com- 
prise, il joint de précieux 
exemples réalisés, M. 
Couty a, en effet, composé 
de nombreux modèles 
dont il revient aux «arts 
de la femme » d’assurer 
l'exécution. Nos lecteurs 
se souviennent, du reste, 
des travaux de broderie 
ou de tapisserie que nous 
avons, dans des études 
précédentes, proposés à 
leur attention; on en trou- 
vera quelques autres ici. 
La confection des cous- 
sins, des écrans, des para- 
vents, des tapis de table, 
d’autres objets encore qui 
donnent matière à l’ingé- 
niosité de chacun, ont 
beaucoup à profiter de ces 
exemples, où l’on peut ap- 
prendre des tours de main 
peu usités encore, des mé- 
langes d’applications et de 
broderie capables de re- 
nouveler l’aspect des ou- 
vrages de dames, que leur 
médiocrité seule peut faire 
dédaigner, maïs auxquels 
ces nouveaux moyens 
pourront donner plus 
d'ampleur décorative. 


CRE 
Ce sentiment de l’élé- 
gance qui trouve ici un 
heureux emploi, et que 
nous rencontrons sans 
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cesse chez M. Couty, l’ar- 
tiste ne l’a pas puisé exclu- 
sivement dans l’observa- 
tion des beaux modèles du 
passé : il lui est aussi venu 
de l’étude de la Nature. 
Les cartons bourrés de 
dessins, parmi lesquels 
nous avons pu choisir 
quelques pages, — croquis 
de plantes ou morceaux 
de paysage, — montrent 
avec quelle ferveur et 
quelle émotion sans cesse 
renouvelée M. Couty s’as- 
treint à dégager le carac- 
tère d’une fleur ou d’un 
arbre, à exprimer tout ce 
que son port ou son con- 
tour traduisent pour nous 
de sentiments flottants. 
Aussi son dessin, sans 
rien perdre de sa ten- 
dresse, se fait-il respec- 
tueux et précis; il serre la 
forme de près, pour être 
plus sûr de ne rien laisser 
fuir de sa vertu secrète. Et 
à vrai dire, c’est bien dans 
la franchise et la multipli- 
cité des formes naturelles 
que se trouve la grande 
école du caractère li- 
néaire. Le contour d’un 
nuage, les grandes lignes 
des horizons, la silhouette 
d’un arbre fébrile ou hié- 
ratique, la grâce vivace 
d’une fleur qui s’ouvre ou 
l'abandon des corolles 
près de leur déclin, tout 
cela ne renferme-t-il pas 
une admirable expression 
concentrée, instinctive et 
allégorique, pourrait-on 
dire, de tous nos mouve- 
ments secrets d'expansion 
ou de tristesse, auxquels 
nous prêtons, nous, les 
développements et les 
nuances de notre cons- 
cience ? Et ne pouvons- 
nous pas dire même que 
cette âme latente de la 
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nature nous apparaît, par sa condamnation à 
l'éternel mutisme, avec quelque chose de plus 
tragique et de plus fatal, comme ces bêtes 
fidèles qui ne peuvent que nous regarder pour 
solliciter notre pitié ou notre affection? 

Ce sentiment intense de la nature, qui perce 
si vivementdansles études directesdeM.Couty 
en face des spectacles physiques, nous amène à 
nous demander comment, dans l’œuvre déf- 
nitive et ornementale, l'artiste conçoit l'inter- 
prétation de la nature. 

Remarquons d’abord que ses études les plus 
intimes, celles où il cherche leplusà surprendre 
l’aspectsignificatif d’un site, d’une branche de 
fleurs ou de feuilles détachées, revêtent déjà 
un caractère décoratif, précisément parce que 
dès lors la dessinateur émonde et choisit, et 
que la ligne cherche à affirmer ce qu'il y a de 
typique dans le relief ou l'allure du modèle. 
Si bien que ses notes les plus scrupuleuses ne 
sont pas seulement des exercices pratiques, 
destinés à façonner l'œil et la main, à meubler 
toujours plus l'imagination : ce sont des 
thèmes tout tracés et directement utilisables, 
que M. Couty n’a qu’à reprendre pour lacom- 
position des œuvres futures. 

Il y a, en effet, deux partis possibles pour 
le décorateur en face des types que lui fournit 
la nature. Il peut ne s’assimiler que les lois 
générales d’association et de dérivation révé- 
lées par l'observation dela nature, puisse libé- 
rer des formes directement observées pour 
créer une nature ornementale, à la fois ampli- 
fiée et schémathique, qui ne suscitera le souve- 
nir déterminé d’aucun type réel. Mais si l’ar- 
tiste veut s'inspirer des formes particulières 
que fournit la nature, et non plus d’une géné- 
ralisation, s’il veut prendre pour motif tantôt 
l’œillet et tantôt le cyclamen, le chêne après 
le bouleau, il doit être, semble-t-il, docile et 
attentif jusqu'au bout; et si la nature elle- 
même est toujours plus abondante en grâce ct 
en beauté que notre imagination personnelle, 
n’y aurait-il pas aussi quelque présomption à 
paraître vouloir violenter et corriger la 
nature ? 

Si donc l’on veut s'engager dans cette voie 
décorative et prendre délibérément pour type 
une forme existante, il ne convient pas de la 
dessécher d’abord ainsi que dans un herbier, 
pour en donner une interprétation froide et 
convenue, dépouillée de tout ce qui faisait le 
charme natif du modèle. Il faut saisir la fleur 
dans la manifestation de sa vie, et non point 


tant l’analyser et la disséquer, comme sur les 
planches d’un manuel de botanique; ce sont 
ses mouvements et ses frissons même qu’il 
convient d'interpréter. 

Car la part d'interprétation demeure, bien 
entendu, et il ne peut en être autrement dans 
une œuvre décorative, c’est-à-dire dans une 
œuvre délibérément composée et applicable 
à une matière déterminée. Ces termes mêmes 
indiquent la nature et les limites de l’interpré- 
tation : il convient de dégager par les lignes, 
en sacrifiant tout ce qui pourrait lui nuire, le 
caractère principal, et il faut assujettir la 
façon dont le modèle est traité à la bonne uti- 
lisation de la matière choisie, en se rappelant 
qu’une composition ornementale ne doit 
jamais chercher l'illusion et le trompe-l’œil et 
qu’une surface plane n’a pas à donner l’im- 
pression d’un faux relief, 

Telles sont les seules règles essentielles 
entre lesquelles peut se jouer le tempérament 
de l'artiste et où sa faculté d'observation trou- 
vera sa détermination nécessaire. Nous pou- 
vons voir maintenant, ici même, comment 
en use M. Couty; et l’on peut constater, par 
exemple, sur l'écran où il jette une branche de 
rosier, ou sur l’étoffe tissée que couvre un 
champ d’iris, que c’est la précision du dessin, 
affirmant une silhouette cherchée, qui donne 
d'abord d’elle-même à la composition son 
cachet décoratif. A cette volonté de la ligne se 
joint la simplification des surfaces, traitées de 
façon plane, et dont les contours seuls 
indiquent le relief. Mais notons surtout, pour 
mettre en valeur les principes que nous venons 
d'exposer, que ces contours viennent directe- 
ment de l’observation de la nature, que l’ar- 
tiste ne fait subir ni aux fleurs ni aux feuilles 
une régularisation symétrique; il ne leur 
impose ni rigidité, ni façons contraires à leur 
véritable développement; elles gardent leur 
désinvolture et leur palpitation, 

Et à ceux qui pensent que l’art ne peut pour- 
suivre un certain réalisme dans la nature sans 
tomber aussitôt dans le japonisme, nous pou- 
vons opposer l’œuvre d'Edme Couty. Que, 
conduit sans cesse par son tempérament 
d’adorateur ému des spectacles naturels, 
Couty paraïisse à certains suivre la nature de 
trop près, et que quelques-uns, épris plutôt 
de l’esprit de système, souhaitent de le voir 
s’abstraire davantage de la transcription di- 
recte des formes observées, cela est possible; 
mais nous ne croyons pas que l’on puisse 
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trouver chez lui un signe de soumission à 
l’esthétique japonaise. On sent toujours en 
M. Couty une recherche loyale et un effort 
personnel d'expression. Et la nature est, d’ail- 
leurs, assez riche et assez diverse, assez mul- 
tiple même sous un seul aspect, pour donner 
à jamais matière à de nouvelles observations, 
et pour que tous ceux qui l’abordent avec sin- 
cérité soient assurés de faire œuvre inédite. 

Tels sont les caracières de cette œuvre d’un 
décorateur, que nous avons voulu proposer à 
l'attention. A notre époque où il importe de 
s'entendre sur la voie à suivre pour reprendre 
la marche normale des arts industriels, cette 
œuvre n’est pas indifférente. Elle se recom- 
mande en particulier par ses qualités de sa- 
gesse et de grâce, et dans l'entraînement des 
activités nouvelles, où se manifeste souvent 
plus de juvénile ardeur que de conscience lu- 
cide de la tâche à accomplir, M. Couty peut 
déjà jouer par son exemple le rôle de modéra- 
teur, ce qui n’est pas inutile. 

Sans doute Edme Couty restera surtout 
l’ornemaniste délicat et soigneux, et sa part la 
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plus efficace et la plus personnelle, au milieu 
de la contribution de tous les talents, résidera 
toujours dans la conception de ces travaux 
d’arts subtils, arts minutieux du tissu, de la 
broderie ou de la marqueterie, qui demandent 
le concours de doigts légers, et dont les pro- 
duits ajoutent tant de charme assidu, tant de 
chaude et de parlante intimité à l’intérieur 
familial. Sa collaboration au mobilier mo- 
derne semble moins définitive; c’est, peut-on 
dire, un style de transition qui s’y exprime. 
Mais peut-être est-il prudent de commencer 
par là, et peut-être aussi les meubles exécutés 
par M. Couty ne lui ont-ils pas permis encore 
de dire son dernier mot dans ce sens. 

Quoiqu'il en soit, et en formulant les ré- 
serves que la loyautécommande toujours, cette 
œuvre impose l’estime et fait naître la sympa- 
thie. Edme Couty peut nous donner beaucoup 
encore pour la parure de nos appartements, 
et son exemple peut être pour bien des jeunes 
talents un rappel à l’ordre, une exhortation à 
soutenir nos droits à la véritable élégance, à 
ramener dans notre art l’effusion spontanée, 
la douceur persuasive, le sourire, la grâce. 
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ux de nos jeunes archi- 

tectes, M. Hurtré a 

construit, à. l'hôtel 

Langham, rue Bocca- 

dor, une intéressante 

salle à manger; il eut, 

pour collaborateur, le 

peintre Jules Wiel- 

horski. Cette salle à 

manger se distingue par 
sa gaîté de bon ton, et par sa tranquille clarté; 
nul détail ne crie, nulle couleur ne s'impose 
trop vivement, nulle ligne ne retient indûment 
le regard. L'œuvre est vraiment conçue d’en- 
semble. Les deux artistes sont parvenus à 
réaliser une harmonie joyeuse et discrète : 
c'est la douceur des blancs neigeux, la caresse 
des verts pâles et la chaleur atténuée des ors, 
et ce calme est doux à nos yeux que fatiguent 
quotidiennement des contrastes éclatants, des 
scintillements aussi inutiles qu'inattendus. Ici 
les regards peuvent suivre, sans heurt, les 
lignes grêles et parallèles des colonnes ju- 
melles, les douces courbes de l’archivolte, l’au- 
dace légère des fermes, ct cette ferrure en- 
cadre des verrières et des céramiques d’une 
composition simple; l’on ne s'arrête pas sur le 
seuil ébloui, presque aveuglé, mais un charme 
silencieux vous pénètre et, lentement, une dé- 
licieuse atmosphère d'intimité vousenveloppe. 
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Or, c’estune cour que MM. Hurtré et Wiel- 
horski transformèrent en une salle d'une si 
délicate intimité et il sied de remarquer que 
le terrain mis à leur disposition était un po 
lygone convexe. La première nécessité qu- 
s'imposait à l'architecte était donc de remé- 
dier à la dispersion des contours. Très sim- 
plement, il divisa sa pièce en deux parties; 
l'une, la plus grande, est rectangulaire; l’autre 
est un trapèze qui prend pour sa base princi- 
paleà peu près le quart d’un des grands côtés 
du rectangle. En créant ainsi deux plans pa- 
rallèles, il détermine des lignes qui reposent 
l'œil et qui atténuent et font même oublier 
l'inharmonie des contours qui lui ont été im- 
posés. 


Commesoutien à sa construction, M. Hurtré 
a choisi la colonnade; mais ses colonnes ne 
sont pas écrasantes et massives; ce ne sont pas 
de lourds morceaux de pierre, ou, comme ail- 
leurs, des morceaux de muraille revêtus de 
céramiques; il a conçu de légères colonnes de 
fer reliées par des courbes frêles, et je ne sau- 
rais assez dire combien cette base est d’un 
élégante solidité. Toute cette ferrure s’élève 
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avec une remarquable aisance, et sa coloration 
vert d’eau la fait plus svelte encore. Chaque 
colonne a la fragilité audacieuse d’une tige de 
roseau; les colonnes de départ de chaque arc 
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sont très rapprochées les unes des autres, et précise la vision de l'artiste; c’est l'indication 
c’est une suite de plantes d’eau disposées par —un peu vague d’ailleurs — d’une floraison 
couples et quiélèvent parallèlementleurslignes aquatique. Au pied des colonnes, l'on tenta 
frissonnantes. L’ornementation des colonnes  d’exprimer l'enveloppe tendre et périssable 
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qui, près du sol, revêt les plantes voisines 
des lacs et des étangs; mais cette enveloppe 
disparaît à quelques centimètres de terre et la 
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Panneau de céramique. HURTRÉ ET WIELHORSKI. 

plante s’élance alors, unie et lisse: avec beau- 
coup d’exactitude, M. Hurtré n’a pas chargé 
d'ornements ses colonnes; à quelques centi- 
mètres du sol, elles apparaissent sveltes, sans 
ornement, et cette nudité est d’une fidélité 
très ingénieuse. Ce sont de véritables tiges 
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qui montent légères vers le ciel et qui viennent 
s'épanouir dans la floraison de l’architrave. 

Il faut d’ailleurs avouer qu'ici l'exécution a 
certainement trahi la pensée de l’architecte. Il 
est très certain que l’architrave devait nous 
montrer la tendresse d’une éclosion, la délica- 
tesse des fleurs. Nous reconnaîtrons qu'il faut 
quelque bonne volonté pour éprouver une 
émotion de nature devant cette frise ingénieu- 
sement percée à jour et dont les découpures ne 
rappellent que bien vaguement la grâce vivante 
des fleurs. 

Par contre, l'archivolte évoque bien la pous- 
sée végétale; sans abus, par quelques indica- 
tions précises et dénotant une sûre observation, 
M. Hurtré a réussi à donner l’impression de 
la vie intense des plantes d’eau, de leurs enla- 
cements fous. Des feuilles poussent leurs 
pointes hardies; elles s'unissent, se mêlent, 
sans former des guirlandes artificielles et con- 
venues, et la rigidité de la matière exprime à 
merveille leur aspect net, leur ligne franche. 
Leurscourbes hardies emplissentégalement le 
tympan, etnous regretteronsseulementdetrou- 
ver, au milieu de cette interprétation si juste, 
des écussons mollement traités et qui affectent 
une forme xvue siècle; il eut été si aisé de les 
traiter dans le même style aue les sabots des 
fermes : ceux-ci figurent en effet des fleurs de 
plantes d'eau, et ils sont comme l'épanouis- 
sement suprême de toute cette végétation 
aquatique qu'ils dominent. Ils soutien- 
nent des fermes assez grêles et qui ne sont 
pas d'une envolée exagérée; il n'eut pas 
convenu en effet que toute cette légè- 
reté supportât des lignes pesantes ou 
inquiétantes ; le but de l'architecte fut 
de créer une pièce tranquille. Ses 
fermes ne décrivent pas des courbes 
audacieuses, elles montent verticale- 
ment, suivant la ligne générale de la 
ferrure, puis prennent une direction 
perpendiculaire à la premitre, afin de 
soutenir le plafond de verre : elles 
forment donc une ligne brisée, un 
angle droit qu'adoucit une courbe 
harmonieuse, Cette disposition assure 


au plafond un plan horizontai et 
calme. 


En étudiant la ferrure, nous ve- 
nons de déterminer 
la conception 
même delasalle 
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et son dessin général; nous en connaissons 
maintenant la structure; il nous reste à indi- 
quer quelle en est la décoration,etc’est ici sans 
doute qu’apparaît plus nettement la collabo- 
‘ration de M. Wielhorski. 

Il est clair que tous les efforts du décorateur 
devront se porter sur les superficies mises en 
valeur par la ferrure; toute la ferrure est donc 
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sobrement traitée, car elle nedoit pas, par une 
ornementation abusive, nuire à l'effet produit 
par les matières plus riches qu'elle encadre. 
La ferrure qu’a conçue M. Hurtré a, entre 
autres qualités, celle de ménager des plans 
très nets à l'imagination du décorateur, et les 
deux artistes en ont tiré un excellent parti, 
en n'usant que de la céramique et du verre. 
Le rapprochement des colonnes supportant 
deux arcs distincts, crée un rectangletrès étroit 
et tràs haut. Il fallait trouver un motif qui 
convint à ce plan, une forme maigreet longue. 
Fidèle à l’idée de composer un décor où passe 
la fraîcheur d’une eau voisine, le décorateur a 
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représenté un oiseau qui aime les rives des 
fleuves, le flamant, et il a établi un très heu- 
reux carton: l'oiseau est pris de face, il tend 
son cou, lève le bec vers le ciel, ce qui allonge 
encore sa silhouette, et il s'avance à travers 
des glaïeuls. 

Le panneau est répété entre toutes les co- 
lonnes qui servent de point de départ à deux 
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arcs distincts. Le plan limité par l’archivolte 
est occupé par un paon qui fait la roue, tout 
blanc sur fond d'or. Au-dessous de ce décor, 
une frise de rejointement figure des iris 
blancs, d’un rythme très sûr et très vrai; enfin 
la frise de couronnement représente des cour- 
ges; ces deux frises se déroulent tout autour 
de la salle. 

Toute cette décoration est traitée en céra- 
mique. C'est également en cette matière 
qu'ont été faits deux panneaux importants 
qui occupent le centre des deux petits côtés 
du rectangle que forme cette partie de la salle. 
Ces panneaux décorent le plan créé par l’écar- 
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tement des deux colonnes qui sou- 
tiennent un même arc. Sur l’un 
d'eux, dans une nature joyeuse et 
riche, une femme dresse sa jeune 
nudité; souriante et forte, les yeux 
clairs et joyeux, elle personnifie 
le Printemps et laisse tomber de 
sa main une pluie de violettes. 
C’est une figure de puissance et de 
fécondité. Le panneau qui lui fait 
face évoque au contraire l'Au- 
tomne, la mort imminente. Une 
grêle etpauvre silhouette de femme 
secourbe péniblement vers la terre; 
autour d’elle la nature agonise et 
les arbres ne portent plus que des 
fruits rares et décolorés. 

Les autres revêtements décora- 
tifs sont des verrières et, entre les 
panneaux étroits, figurant la mar- 
che du flamant parmi les glaïeuls, 
voici des émaux, sur verre poli; ce 
sont des fleurs de soleil qui dres- 
sent orgueilleusement leur épa- 
nouissement d’or, ou qui retom- 
bent, leurs tiges ayant été brus- 
quement brisées en leur essor, et 
une guirlande de ces fleurs d’or 
se déroule au bas de la verrière, 
tandis qu’autour d’elles bourdon- 
nent des abeïlles, en essaim 
d’or. 

Cette verrière se prolonge et 
s’élargit dans la partie plus petite 
de la salle; ici il n’y a plus de 
colonnade et par conséquent les 
plans réservés aux flamants et 
aux paons n'existent plus. Ce sont 
les fleurs de soleil qui forment 
le décor principal; les abeilles ne 
bourdonnent plus seulement au- 
tour des fleurs disposées en guir- 
tandes ; elles montent vers le ciel 
en un vol qui va diminuant. Nous 
retrouvons aussi la frise d’iris et la 
frise de courges; mais entre elles 
pendent des grappes de boules de 
neige, d’une exquise blancheur et 
qui ont également été traitées en 
céramique. 

Les deux parties de la salle ont 
le même tapis, et la composition 
en est intéressante; il représente 
un lac; des courbes figurent le 
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tremblement de l’eau, des nénu- 
phars y étendent leurs larges feuil- 
les, des grenouilles en sortent, 
s’y jettent, y tombent; des libel- 
lules l'effleurent, des étoiles d’or 
s’y reflètent. 

L'éclairage des deux parties de 
la salle est assuré par deux pla- 
fonds de verre, qui, le soir, sont 
lumineux. 

Sur la partie la plus grande, le 
verre du plafond étend l’ombre 
douce d’un marronnier; sur l’au- 
tre, c'est une chute bien rythmée 
de feuilles mortes; elles semblent 
avoir été apportées là par le vent 
d'automne qui les arracha aux 
platanes voisins. 


Cette rapide description per- 
met peut-être d'estimer le talent 
de décorateur de MM. Hurtré et 
Wielhorski; nous avons vu avec 
quel soin ils disposent les plans 
qu'ils doivent décorer et comme 
ils savent trouver les motifs qui 
leur conviennent. Nous avons 
montré le sens précieux qu’ils ont 
de l’harmonie et le tact qu'ils 
apportent dans l’assemblage des 
lignes et des courbes. Le vert du 
tapis se fond avec la nuance plus 
claire des ferrures; celle-ci s’har- 
monise avec la blancheur des 
flamants, des paons et des iris, 
avec l’or des soleils et des abeil- 
les, et elle s’unit, sans heurt, tout 
naturellement, aux ombrages bleu- 
tés du plafond. 

Mais surtout,nousaurionsvoulu 
mettre en lumière la délicate ima- 
gination de ces artistes. C’est une 
idée tout à fait exquise que cette 
discrète évocation d’eau et de ver- 
dure; le sol devient un lac dont 
les ferrures sont les roseaux, et, à 
travers l’écartement de leurs tiges 
fréles, apparaissent des flamants, 
parmi des fleurs de glaïeuls. Il y 
a là un ensemble qui atteste une 
aptitude toute spéciale à faire in- 
tervenir la nature et la vie dans 
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la décoration, l'artiste ne se contente plus 
d'interpréter une fleur ou un animal; il con- 
çoit tout un tableau, il tente d'exprimer tout 
un paysage. 

Nous voici bien loin des stylisations sèches 
et des ennuyeuses simplifications dont 
abusent tant de décorateurs. Nous assis- 
tons, en effet, à un mouvement d’art très 
dangereux; sous prétexte d’interpréter la 
nature, des artistes de grande valeur ne 
l’observent plus; ils ne voient plus que 
des lignes et des plans, et les chevelures 


des femmes deviennent pour eux des 
rythmes curieux. 
D’autres procèdent scientifiquement ; 


ils font un travail minutieux de botanis- 
tes, opèrent sur les plantes et les fleurs des 
coupes savantes et se servent de ces dis- 
sections comme motifs de décoration. 
MM. Hurtré et Wielhorski se laissent, au 
contraire, émouvoir par la nature ; ce ne sont 
pas des réalistes et ils savent les nécessités de 
l'interprétation. Mais ils pensent qu’elle con- 
siste à mettre en lumière l’aspect habituel et 
caractéristique de la fleur ou de l’animal. Si 
des guirlandes un peu conventionnelles unis- 
sent les verrières, les fleurs de soleil en sont 
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très fidèlement observées; les flamants mar- 
chent vraiment parmi les glaïeuls et ies paons 
font la roue sur un fond d'or; les iris, les 
grappes de boules de neige, les vols des abeilles 
ont été visiblement étudiés dans la nature, 
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et chaque détail révèle chez les deux artistes 
un profond amour de la vérité et de la vie. 
C'est par là que leur œuvre nous intéresse le 
plus puissamment, et la grâce d’une fleur 
nous touche plus que toutes les compositions 
allégoriques. 
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EISSEN! Le Saint-Denis des 
princes de Saxe du xve et 
du xvi siècles! Maïs qui 
pense à rien de funèbre, 
lorsque, par ce seul nom, 
voici évoqué tout ce char- 

- me suranné, cette manière 

contournée du Vieux Saxe, reflet si exact 

des légendes galantes de la Saxe baroque 
sous l'électeur Auguste, roi de Pologne. 

Meissen! Et au début de toute une épo- 

pée de recherches et de labeurs qui dura 

deux siècles, avec quel relief l’imagina- 
tion rétrospective discerne la silhouette gri- 
maçante et fantastique, penchée sur les alam- 
bics, de ce drôle de corps de Johann Friedrich 

Bottger, l’abstracteur de quintes- 
sence, mort à trente-sept ans de 
ses désordres autant que des trop 
fréquentes inhalations des vapeurs 
du mercure, seul incontestable bé- 
néfice de ses recherches philoso- 
phales. Avec quel respect nous 
passons la revue de ses premières 
porcelaines rouges de 1704 en ar- 
gile d’Ockrilla, puis assistons à sa 
découverte définitive de la vraie 
pâte dure d'Europe, enfin obtenue à 
l’aide de la terre à porcelaine blan- 
che de Aue près du Schneeberg 
dans l’Erzgebirge saxon. Et c’est à 
travers cette chronique amusante 
comme un roman, à côté d’une ga- 

lerie d'arcanistes dignes du pinceau 

humoristique de l'anglais contem- 
porain R. Wright, le peintre des 
souffleurs de cornues, tout un dé- 
filé de graves ou folätres person- 
nages auliques qui mériteraient 

dix lignes de portrait, depuis ce 

baron de Tschirnhausen, savant minéralogiste 

et chimiste à qui la Saxe doit sa première 
verrerie, jusqu’à ce commissaire Pœrner, con- 


seiller des mines, qui, à l'époque où la France 
se débattait en pleins excès révolutionnaires, 
obtenait la concession des fameusesloteries de 
porcelaines; ou bien ce conseiller decommerce 
Hebig qui, pendant la guerre de Sept ans, 
grâce au sacrifice de sommes considérables, 
réussit à soutenir la manufacture contre la 
concurrence de Berlin, et qui racheta pour 
160.000 thalers lefonds de l’entrepôt saisi par 
l'ennemi et d’abord acquis par le premier de- 
mandeur venu pour 120.000 thalers; à moins 
que ce ne soit encore ce gracieux comte Mar- 
colini qui, au début du siècle, présida à l’une 
des plus belles périodes de fabrication, celle 
dont les produits, marqués des épées électo- 
rales rigides et croisées, avec l’étoile entre les 
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deux gardes, sont si recherchés des collec- 
tionneurs. 


Et nous revoyons le décor altier et sombre 
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du château d’Albrechtsbourg sur son escar- 
pement, tel que le montre une des plus belles 
eaux-fortes de Bernard Mannfeld, le noir nid 
féodal bien fait pour céler les mystères d’une 
fabrication tenue secrète et pour dissimuler, 
sous le poids de ses épaisses murailles et de 
ses hautes tours historiées, toute une séculaire 
chimie empirique, tout un code de procédés 
désuets, de superstitions vénérables, l'ar- 
cane, en un mot! l'arcane magique, envié et 
redouté dont les ouvriers ont la bouche pleine, 
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à la foire de Leipzig ; on relit le compte des 
commandes bizarres de la Russie et de la Po- 
logne à qui l’on réservait les services à thé et 
à café les plus tarabiscotés, et des énormes 
exportations en Turquie des soi-disanis bols 
turcs, Et le Louis XVI et l'Empire deviennent 
à leur tour l’objet de l'engouement général, si 
bien que jusqu'à aujourd’hui cette manufac- 
ture immense, toujours agrandie, qui doit 
fournir des revenus à l'État bien loin que d'en 
recevoir aucunsubside,eutpeineàsatisfaireaux 
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et le peuple l'imagination hantée..…., si bien 
qu'un beau jour ilse trouve vendu sans autre 
à'Berlin au rusé Frédéric le Grand. Et voici 
que ressuscitent toutes ces exquises petites 
figures portant poudre, mouches et paniers, 
faites comme pour danser les Suites anglaises 
et françaises du patriarche Jean-Sébastien 
Bach, les petits groupes anecdotiques modelés 
par Kaendler, le créateur du rococo de Meis- 
sen et peintes par Hœrold, ou bien modelées 
par le Versaillais Michel-Victor Acier, qui 
inaugure le Louis XV saxon, et peintes par 
Ernst Dietrich. Et l’on assiste au curieux 
spectacle des grandes ventes qui avaient lieu 


demandes d'objets d'après les anciens modèles 
célèbres, dont la vogue semblait ne devoir ja- 
mais diminuer. N 

Et cependant, nous voici arrivés à ce mo- 
ment où les vieux styles d'importation fran- 
çaise, même en Allemagne, même en Autriche, 
commencent à encourir la défaveur des géné- 
rations montantes et du monde frotté de cos- 
mopolitisme. L'artnouveau, dans chaque ville 
d'Allemagne l’une après l’autre, triomphe, et 
voilà que sous peine de se trouver débordé 
par la concurrence de Copenhague et des céra- 
mistes du Nord, sinon par l’activité de ceux de 
Munich, il faut que Meissen, à son tour se lance 
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dans les recherches modernes. Dès lors s’ou- 
vre une nouvelle période bien originaleet bien 
imprévue, que l'antique manufacture royale de 
porcelaine de Saxe sera quelque jour très ho- 
norée d’avoir ajoutée aux neuf dont son his- 
toire s'enorgueillit déjà. Si bien que l’on a 
vraiment peine à croire que les beaux vases 
aux galbessimples, auxsomptueuses couleurs, 
revêtus d'un paysage bœcklinien ou simple- 
ment d’une ou deux belles fleurs décoratives, 


Vase. 


quelques iris ou une ronde, un cycle de cy- 
clamens, aient la même patrie que ce peuple 
de petits biscuits coquets et démodés, idyl- 
liques, pastoraux et florianesques, amours 
gentillets, groupes marivaudeurs, figurines 
enrubannées ébauchant des pas de menuet ou 
mimant des baisers decomédie, qui longtemps 
a pris d’assauttoutes les étagères et les dessus 
de cheminée. Comment supposer la même 
origine à ces beaux plats aussi unis de forme 
que tranquilles de décor qu’à ces cadres à mi- 
roirs libertins, ces appliques chantournées, 
ces candélabres massifs, ces lampes fleuries, 
ces suspensions chimériques, ces jardinières 
surchargées; ou, après tout ce baroque qui 


remémore les salons et les palais de Dresde, 
le Zwinger et la terrasse de Brühl,qu’aux am- 
phores austères et nues, aux assiettes à com- 
positions classiques peintes et à marlis évidés ; 
ou que tout récemment encore aux porcelaines 
mousseline! Le voilà donc détrôné, tout ce 
bibelot gracieux, mais à la longue fatigant, 
pas assez simple, qui, deux siècles durant, 
arempliles châteaux d'Allemagne, d'Autriche, 
de Russie et de Pologne, et orné les consoles 
etles étagères des appartements immuables 
où se sont succédé trois ou quatre généra- 
tions de nos aïeules, Du reste, dans tous ces 
pays de cours grandes ou petites, le goût invé- 
téré pour le rococo et le baroque a toujours 
été à sa façon une sorte de loyalisme, de pro- 
testation de fidélité aux anciens régimes; les 
aristocraties encore aujourd’hui en sont le 
dernier rempart, et les lourds palais cossus de 
Vienne et de Prague, par exemple, en démor- 
dront d’autant moins que l’art nouveau affecte 
en Autriche des allures plus tapageuses et ré- 
volutionnaires, et des façons cavalières qui, 
par contraste dans ce milieu compassé et 
digne, sentent l’américanisme. 

Le premier avantage de manufactures aussi 
magnifiquement installées et outillées que 
Meissen, lorsqu'elles prennent le parti de 
s'engager courageusement dans les voies mo- 
dernes ouvertes par des artistes solitaires et 
grâce aux ressources privées, est de surpasser 
immédiatement les initiateurs, de se montrer 
du premier coup et avec certitude à la hauteur 
des meilleures réussites que ceux-ci doivent 
au hasard. Une pratique séculaire leur évite 
les tâtonnements; elles disposent d’un per- 
sonnel complètement éduqué, de matières 
premières qu’elles peuvent employer à coup 
sûr; aucune question d’argent ne coupe leurs 
moyens, et à côté d’un groupe d’excellentsar- 
tistes elles entretiennentcontinuellementune 
corporation de spécialistes, dontles incessants 
travaux de laboratoire non seulement leur 
évitent tout détriment, mais amènent chaque 
jour, aussi bien dans la pratique que dans les 
résultats, quelque découverte ou quelque amé- 
lioration technique importante. En effet, c’est 
sur les modes de chauffage, sur la construction 
des fours que portent ces recherches, aussi 
souvent que sur la composition des terres, 
des couvertes et des émaux. L'histoire scien- 
tifique de Meiïssen à ce point de vue serait 
précieuse à étudier, Si nous en croyons la 
littérature allemande du sujet, et particulière-" 
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ment la dernière monographie publiée sur la 
fabrique saxonne par M. Carl Meissner, la 
pâte dure de Meissen possède aujourd’hui, 
peut-être encore mieux qu’au siècle passé, les 
qualités qui ont fondé son universelle re- 
nommée; c’est l’une des plus résistantes qui 
soient, elle se compose de kaolin apyre entre- 
mêlé de feldspath fusible. La mince couche 
d’émail dur qui la couvre a pour base 
essentielle également le kaolin mêlé à des 
matières dont la fusion ne s’obtient qu’à 
une chaleur incandescente. C’est à latem- 
pérature de 1600° C. et au feu pur que 
passe cette porcelaine, obtenue alors d’une 
solidité à toute épreuve, et que se rédui- 
sent la plupart des oxydes métalliques la 
colorant. Seul toutefois l’or, du reste très 
prudemment employé, cuitàun feu àémail- 
ler supplémentaire de 10000 C. Au siècle 
passé la palette des couleurs grand feu 
était assez maigrementcomposée; aujour- 
d’hui les nouvelles œuvres prouvent que 
Meissen a réussi à acquérir pour la pein- 
ture sous glaçure presque toutes les cou- 
leurs : vert profond, vert végétal, rouge 
brundetoutesnuances,tousles jaunes,etc.; 
seul un rouge de cuivre a jusqu’à présent 
résisté. On y a produit encore des exem- 
plaires de porcelaine dure avec glaçure 
peinte brun d’écaille. Enfintouten perfec- 
tionnant les pâtes colorantes elles-mêmes, 
dont elle fait commerce, la manufacture 
est restée fidèle à la belle terre de ses dé- 
buts, « la terre noble », dit-on en alle- 
mand. Elle tient de Copenhague la pein- 
ture sous glaçure, peu modelée; mais 
dès les premiers essais, Meissen a cherché 
plus loin, de sorte que l’on n’y a pas 
seulement enrichi les couleurs de grand 
feu, celles qui supportent la température 
de cuisson de la porcelaine dure, mais on 
y a uni cette peinture sous glaçure avec 
la peinture pâte à masses bariolées. 
Les résultats ont obtenu un succès d’éton- 
nement énorme en Allemagne, où la suprême 
distinction un peu monochrome, la suave 
élégance de Copenhague ne pouvaient être 
goûtées aussi bien qu’en France et en Angle- 
terre. Elle sonttrop contraires au tempéra- 
ment germanique. L'Allemand aime les cou- 
leurs franches; devant les harmonies intenses 
et toujours majeures de Bœcklin, devant ses 
exagérations du ton local, il s’écriera: « Voici 
au moins de la couleur qui réjouit une âme 


allemande »; pour un peu il traiterait Copen- 
hague de doucereux. Meissen n’a donc pas 
cherché les dissonances délicates, les subti- 
lités décadentes et les nuances de pâmoison. 
Les fleurs les plus voyantes y conservent leur 
éclat naturel et leur plénitude de santé. Les 
lignes allongées et plates du Jutland et de 
l’Archipel baltique, la blême nature du nord 
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hivernal et maritime se reflètent sur les pro- 
duits de Copenhague; ceux de Saxe, dernier 
cri, ont la somptuosité plus méridionale des 
paysages de la Suisse saxonne. Or, rien en 


. France et même dans les Alpes suisses ou ty- 


roliennes ne peut donner idée de l’intensité du 
vert des prairies et du rouge des toitures dans 
les paysages de Thuringe; et pour notre part, 
nous avons vu sur le versant bohême de l’Erz- 
gebirge des prairies fleuries, d’une intensité 
de ton que nous n’avons retrouvée nulle part; 
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les prairies de Marienbad et de la vallée de 
lIglava, par exemple, ont leur célébrité faite 
à cet égard. Et nous concédons pleinement 
aux habitants de ce cœur de l'Europe centrale 
que la botanique commune des zones tempé- 
rées paraît y avoir trouvé son paradis; en 
Saxe et en Bohême, les mêmes fleurs qu'en 
France, qu'en Hongrie ou en Roumanie, 
doublent l'intensité de leurs couleurs (tandis 
qu’en Roumanie, par exemple, elles doublent 
et triplent leurs dimensions). Les mêmes 
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œillets de pierraille, que nous avons cueillis 
rose pâle en Suisse ou en Franche-Comté, 
sont du carmin le plus vif dans la haute vallée 
de l’Elbe. Nous pourrions donner encore de 
nombreux exemples, panachés de mots latins 
barbares et pédants, mais nous entendons seu- 
lement insister sur ceci que d'aucune façon le 


paysage français ne peut servir de critère pour 


juger les paysages allemands. Autant Corot 
est exact sur les bords de la Seine, autant 
Bœcklin, Hans Thoma, Palmié, sont dans la 
véritéau bord des petites rivières et dans les 
vallons moussus du Taunus et de la Suisse 
saxonne. Et je crois que la constatation de 


cette vérité peut n'être pas sans importance, 
même lorsqu'il s’agit d'art décoratif. 

Du reste, la stylisation du motif — quand 
elle existe etqu’ilne s’agit pas seulement d’un 
caractère décoratif naturaliste et japonisant — 
sur les nouvelles céramiques de Meissen est 
généralement si heureuse en sa simplicité et 
sa liberté que, dans la majeure partie des cas, la 
distinction ne perd rien à ce violentcoloris, ou 
du moins pas grand’chose; la formeetla nature 
même du vase nous paraîssant autoriser le 
modelé que nous n’exclurions jamais que des 
surfaces plates. Je crois qu’à ce compte le pu- 
riste le plus sévère ne trouverait rien à re- 
prendre, malgré son apparence de tableau de 
Bœcklin, à certaine ronde printanière qui se 
déroule sur une prairie du vert végétal le plus 
franc et un horizon où quelques cyprès met- 
tent du recueillement, et où l’effet de colora- 
tion pleine de sève est obtenu sans que le re- 
jaillissement d’un ton sur un autre s'effectue 
avec dureté. En revanche, tel vase aux magno- 
lias, de forme chinoise, nous offre des har- 
monies avec lesquelles nous sommes plus fa- 
miliarisés : sur un fond bleu clair,les branches 
aux feuilles vertes, à fleurs blanches, sinuées 
de tons carnés, encadrent une figure féminine 
d’un rose doux, aux yeux et aux cheveux chä- 
tains. Ailleurs des cygnes graves et blancs se 
balancent sur leurs reflets foncés, comme en- 
cadrés par ceux encore plus sombresdurivage. 
Ici se recourbe une plume de paon, à glaçure 
colorée grand feu, dont l’œil vert et rouge seul 
est de la peinture sous glaçure. Nous de dé- 
taillons pas davantage; aussi bien voici repro- 
duits des échantillons typiques. 

Mais outreles pièces de céramique courante, 
Meissen ne pouvait pas renoncer à la gloriole 
du biscuit et des petits groupes colorés qui lui 
requirent au siècle passé une si nombreuse 
clientèle. Là encore, on a bien soin de ne pas 
négliger la recherche du nouveau. Voici une 
Joueuse de boules dont nous ne regrettons que 
le banal ornement classique du socle et un 
spirituel groupe de Ujlenspiegel et Néle, tous 
deux bien faits pour rassurer les amateurs de 
ce genre de bibelots, et surtout bien éloignés 
du Saxe galant et rococo de jadis! Malheu- 
reusement Meissen ne livre pas encore, comme 
Copenhague, le nom de ses collaborateurs ar- 
tistiques; car nous aurions aimé l’inscrire au 
bas des quelques reproductions inédites que 
nous livrons de certains des plus récents tra- 
vaux, qui nous montrent l'antique manufacture 
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royale de Saxe si soudain rajeunie et renou- 
velée. Le printemps de l’art nouveau a passé 
sur la haute vallée de l’Elbe, et si les produits 
qui en sortent sont de vraies pièces à convic- 
tion du goût artistique régnant à l'heure ac- 
tuelle en Allemagne, soyons les derniers à 
nous en plaindre: plus un art s’ancre dans sa 
tradition nationale, plus par contre-coup il 
donne de force, de raison d’étre et de sanction 
à la tradition nationale du voisin, et il serait 
aussi dommage quelesartistesetmusiciensalle- 
mands cessassent d’être allemands, que fran- 
çais les français ou slaves les slaves. L’artin- 
dustriel surtout vivra par les nationalités, 
tant qu’il y en aura, sa première qualité étant 
de satisfaire ceux à qui il s'adresse, bien avant 
que de plaire à leurs voisins. 

Aussi bien n’aurons-nous que trop souvent 
l’occasion de signaler en Allemagne des in- 
fluences étrangères, surtout anglaises, regret- 
tables : le meuble aux dernières expositions, 
par exemple, y est trop souvent un calque 
fidèle des types en faveur en Angleterre. 


Puisque la céramique, au contraire, paraît 
dores et déjà définitivement engagée dans 
des voies significatives des tendances et du 
caractère de la race, nous ne pouvons que 
l’en louer. 

Il appartiendra désormais à Meissen de 
devenir pour l'Allemagne un enseignement, 
tel qu’a été Copenhague pour les pays scandi- 
naves. 

La rivalité qui ne cesse de régner entre l'an- 
cienne manufacture royale de Saxe et sa 
fille... — disons illégitime— de Berlin ne peut 
qu’entraîner une émulation aussi fructueuse 
dans l’Allemagne du centre et du nord que 
celle déjà régnante à Munich et à Carlsruhe. 
Souhaitons à tous ces céramistes de bonne 
volonté de rester eux-mêmes avec fermeté, 
car s'ils créent réellement un style allemand 
moderne, ils nous auront aidés probablement 
à bien nous définir son antithèse. Et c’est du 
côté de celle-ci qu’il y aura chance de décou- 
vrir, à son tour, le moderne style français. 

WiLLiaM RITTER. 


Nymphea, plat. 
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Et que l'exposition des travaux annuels 
| à l’ « Ecole Normale d'Enseignement du 
Dessin » soit terminée, il y a lieu d’en signaler 


Papier peint. HOUSTON. 


l'intérêt: les ouvrages exposés sont les fruits 
d’un enseignement qui doit contribuer à la 
diffusion de l’artet àla rénovation des modèles. 
Cet enseignement tend à développer progres- 
" sivement l’initiative des élèves, sollicitée dans 
| la première année par l'étude decombinaisons 
simples de lignes, dans la seconde année par 
les applications décoratives de la flore, dans 
la troisième année par l’étude et l’interpré- 
tation de la faune et de la figure humaine. 
Le professeur de composition, M. Grasset, 
a voulu dégager de toute formule d’ancien 
style les principes de composition décorative 
qu’il semble avoir réduits à deux: l’appro- 
\ priation de l’œuvre à sa destination et l’utili- 
sation pour la forme des propriétés de chaque 
matière. 

D'après les explications qu’a bien voulu me 
fournir le Directeur de l’École au cours de la 
visite des travaux, l’enseignement résulte 
surtout de la critique, faite devant les élèves 
par le professeur, des esquisses exécutées sur 
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programmes. Ce sont ces esquisses que les 
élèves dèveloppent après correction, et qui 
permettent d'apprécier le mérite de l’ensei- 
gnement. La méthode est d’ailleurs celle qui 
est depuis longtemps en usage à l'École 
Nationale des Arts décoratifs et qui a donné 
les meilleurs résultats. 

Les travaux exposés cette année, rue Vavin, 
au siège de l’École témoignent de l'influence 
qu’y exerce le professeur de composition 
décorative, et c’est surtout par les qualités de 
simplification des formes et d’entente des 
couleurs que se distinguent les compositions 
des élèves. L’harmonie résulte de l’assouplis- 
sement des lignes et de leur adaptation au 
cadre qu’elles doivent remplir et aussi de 
l’emploi de tons en nombre limité contribuant 
plutôt à l'effet par une opposition de valeurs 
que par le contraste de colorations vigou- 
reuses. Ce parti décoratif, excellent pour le 
décor à teintes plates des surfaces planes, 
notamment pour le papier peint, les étoffes, 
les carrelages céramiques, etc. n'utilise pas 
toutes les ressources dont on usait jadis pour 
certains arts, par exemple pour le vitrail et la 
tapisserie, où l’on ne craignait pas l'harmonie 
des tons francs de valeurs différentes. 

Les compositions des élèves de l’école de 
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la rue Vavin, dans les cours élémentaires 
comme dans les cours supérieurs, ont une 
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tenue générale qui fait honneur au goût du 
maître autant qu’à l’application des élèves, 
mais il me semble que l’emploi supposé de 
certaines matières pourrait autoriser des 
harmonies colorées plus audacieuses, 

Parmi les travaux de première année 
peuvent être signalées des études pour la 
fonte, où l’emploi d'éléments linéaires très 
simples constitue l’ornementation d’une de 
ces plaques de regard, enchâssées dans les 
trottoirs de toutes nos rues, et qui jusqu'ici 
étaient dépourvues de toutcaractère artistique. 
La composition de Mme Houston prouve que 
décorer une plaque d’égout n’est pas un para- 
doxe. Le maître semble s’être attaché à ensei- 
gner aux élèves l’usage, en vue des raccords 
d’un papier peint, d’une étoffe ou d’un carre- 
lage, de motifs d’ornementations différents. 

Sans exagérer la valeur de compositions 
d'élèves, on ne peut méconnaître certaines 
qualités d'invention, dans les papiers peints 
de M. Houston, malgré l’abus des combinai- 
sons indécises des lignes et du pointillé. 

Les compositions Mlle Mascart et de 


Tabouret (marqueterie). PRILIPP. 


M. Lorain sont plus séduisantes, et je crois 
qu’en art il fautavant tout que l’œuvre, quelle 
qu’elle soit, soit plaisante aux yeux. 
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Un coffret en cuir ciselé de Mlle Winter- 
werber est, parmi les œuvres exposées, l’une 


Mlle MANGIN. 


des plus intéressantes. La distribution des 
motifs ornés de cabochons dans l’espace rec- 
tangulaire à remplir donne partout l'effet 
d'une composition pondérée, et les motifs 
sont bien reliés entre eux par des courbes 
largement dessinées. 

L’inexpérience des élèves se traduit en 
général, rue Vavin comme ailleurs, dans les 
compositions d'objets comportant l’étude des 
trois dimensions. Les petits meubles à incrus- 
ations de nacre ou d’ivoire, celui de M. Lorain, 
comme celui de M. Prilipp, pêchent par 
indécision d’ajustement des panneaux décorés 
sur les montants. Cependant la construction 
est bien appropriée à l'emploi du bois, et le 
dessin des fleurs d’iris est délicat. 

Ce qui manque à tous nos apprentis artistes 
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c’est l'habitude de voir l’œuvre exécutée dans d’un dessin sur le papier, et à exécuter de leurs 
l'espace sous tous ses aspects. Aussi n'est-il mains, en bois, en métal, en verre ou en terre 
pas surprenant qu'un programme, comportant cuite, leurs compositions, qu’on formera dans 
chaque corps de métier ces artistes qui man- 
quent encore à l’industrie française. 

Quelques essais ont été faits dans ce sens à 
l'École Normale d'enseignement du dessin : 
on a exécuté en céramique, dans une usine du 
Nord, des carreaux dessinés par M. Tony 
X: Selmersheim. Un élève, M. Bourgeot, a 

sv interprété sur verre une gracieuse figure 
entourée de fleurs de glycine. Ce sont des 
essais qu'il serait intéressant de poursuivre. 

L'exécution d'une étoffe exige pour le des- 
sinateur la connaissance des cartons, qui 
déterminent sur chaque métier les passages 
des couleurs différentes, et la mise en carte 
peut évidemment modifier le dessin. 

Ce qui me paraît le plus à louer dans les 

travaux des élèves, c'est leur souci de bien 
adapter le décor à la surface qui lui est réser- 
vée. Dans les travaux de troisième année, 
Mie Mangin a décoré un vase par une élégante 
figure, dont la silhouette claire s’enlève sur un 
fond verdâtre occupé par des fleurettes bleues. 
D'une cassolette monte la fumée dont les 
spires forment un ornement circulaire bordant 
l'orifice du vase. 

Ün coussin en broderie de M. Payen a pour 
seulement une décoration plane ait quelques décor une tête de femme, dans un médaillon 
chances d’être bien interprété, tandis que les dessiné par un galon dont se détachent les - 
compositions qui nécessitent l'étude de la ornements en volutes occupant les angles du 
structure avec celle de la décora- 
tion sont trop souvent faibles, et 
s’il s’agit par exemple du mobilier, 
sont tout à fait insuffisantes pour 
le renouvellement souhaité des 
modèles. 

M. Grasset a parfaitement com- 
pris que l’architecture, par l’éten- 
due des connaissances qu’elle sup- 
pose, est, en quelque sorte, la base 
de l’enseignement artistique, et que 
par la précision desreprésentations 
figurées, par les lois de pondéra- 
tion dont dépendent la stabilité et 
la durée de ses œuvres, elle peut 
aider à développer le goût des 
élèves dans un sens pratique, sui- 
vant des méthodes certaines ap- Coffret en cuir. Me SYINTERWERBER 
puyées sur la raison. 

D'ailleurs, le meilleur contrôle de l’ensei- coussin. L'harmonie des tons rompus, brun, 
gnement théorique, c’est l’exécution, et c’est vert, ivoire et jaune orangé, est discrète et 
en obligeant les élèves à ne point secontenter très agréable. 
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Je note au passage une autre adaptation de 
trois figures à une décoration en broderie du 
même genre. 

Mie Mangin exposait aussi un plat d’une 
décoration originale: c’est une tête coiffée 
d'algues et de coraux, sur un fond d’eau 
indiqué par des spires, les algues formant 
l’encadrement du plat. 

Parmi les dessins sont ceux de plateaux 
en marqueterie de bois d’essences différentes. 
Ici, les simplifications de formes nécessitant 
les indications par masses, exigent une 
adresse qui n’a pas été toujours réalisée. 
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En résumé, il y a là un ensemble de travaux 
intéressants,indiquant une orientation nou- 
velle, et montrant en même temps l'obliga- 
tion pour les élèves de se fortifier dans l’étude 
du dessin et dans la connaissance des élé- 
ment d’architecture, s’ils veulent aborder 
la composition d'objets à trois dimensions, 
dont la structure nécessite des études techni- 
ques spéciales, et dont l’expression artistique 
dépend peut-être plus encore de la structure 
que du décor. 

Si l’on considère les essais faits hors de 
France dans la voie ouverte jadis par Viollet- 
le-Duc et Ruprich-Robert par leur enseigne- 
ment de l'Ecole des Arts décoratifs, on recon- 


naît qu'il ne suffit pas de copier un maître 
pour avoir du talent; car on copie plus aisé- 
ment ses défauts que ses qualités. C’est la ré- 


Coussin (application d'étoffes et broderie].  PAYEN. 
flexion que m'inspirent les tentatives faites de- 
puis vingt années en Angleterre, en Belgique 
et en Allemagne, tentatives dans lesquelles 
quelques critiques s’obstinent à découvrir des 
idées nouvelles. 

Les innovations se réduisent je plus souvent 


Plat. 


MIE MANGIN. 


à des adaptations de spires et d’entrelacs en 
usage dans les arts primitifs de l'Orient, aux 
répétitions plus ou moins adroites des lignes 
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dance au pittoresque qui devait revivre chez le fils. Le 
jeune Leonardo obtint une pension de la municipalité de 
Casale pour faire ses études à l'académie de Milan. Il y 
y resta quatre années, puis passa en 1880 dans l'atelier 
de Tabacchi à Turin. II était encore élève de cette der- 
nière école, quand il exécuta pour la chapelle sépul- 
crale de la famille Brayda, au cimetière de Turin, son 
«Ange de la mort. Sapremière œuvre fut donc une œuvre 
funéraire. Nous l'avons dit, la mort devait être la prin- 
cipale inspiratrice du talent de M. Bistolfi. Néanmoins, 
avant de s'affirmer, ainsi que le dit M. Thovez, «comme 
le seul tempérament de poète et de penseur de la jeune 
sculpture italienne », le débutant sacrifia à la mode 
naturaliste, alors toute puissante, Une de ses œuvres, 
Le Lavandaie, fut même refusée en 1881 comme indé- 
cente et immorale par le jury d'admission de la « So- 
cieta Promotice ». Exposée à la vitrine d'un marchand, 
elle provoqua une vive émotion dans le public. De ce 
jour, Bistolfi fut célèbre. 

L'artiste donna encore quelques autres groupes natu- 
ralistes : /contadini, Le Oche, Frate, Tergetto (un paysan 
qui tient trois enfants dans ses bras) etc, Mais bientôt 
il entra dans la seconde phase de sa carrière. Au lieu 
de rester un simple virtuose épris du « beau morceau », 
Bistolfi chercha une destination décorative et architectu- 
rale à son inspiration. On a de lui trois projets de 
grands monuments : un « Garibaldi > pour Milan (pré- 
senté au concours de 1888); un projet pour le monu- 
ment du duc d’Aoste à Turin (1891) et un projet pour 
le groupe des frères Cairoli à Pavie (1896). 

Les maquettes en question rallièrent les suffrages des 
artistes, des amateurs, des critiques, — mais non des 
différents jurys. Elles furent toutes écartées parce que l’ar- 
tiste avait créé « un nouvel organisme architectonique 
pour la sculpture moderne. » Une telle audace épou- 
vanta les juges italiens. Oh ! éternelle hésitation « del 
giudiziol.. » 

Nous avons particulièrement insisté dans notre article 
de décembre sur le troisième aspect du talent de M. Bis- 
tolfi. Nous considérons l'éminent sculpteur comme un 
des poètes les plus inspirés de la mort. Il a exécuté une 
foule de petits monuments funéraires dispersés dans les 
cimetières de Canco, Asti, Casale, Frascarolo, Lomellina, 
Borgo san Dalmazzo. Comme dans la Sphinge, la plupart 
des compositions tombales de M. Bistolfi sont rehaus- 
sées de fleurs, traitées avec un remarquable sentiment 
décoratif. Car l'auteur de l’Epouse de la Mort n'est pas 
seulement « un poète de la réalité plastique et de la 
réalité idéale, un penseur hanté de problèmes métaphy- 
siques, épris de poésie et de mystère; comme tous les 
grands artistes modernes véritablement originaux, il est 
vivement préoccupé des arts décoratifs, de ces arts pra- 
tiques, dédaignés par les hommes praliques, et si chers 
aux artistes purs. » 

Il a exercé brillamment son activité dans le domaine 
de la décoration ornementale. Il a exécuté des peintures 
pour une chapelle à Lomellina et orné son atelier de 
paysages décoratifs, qui rappellent, pour le sentiment, 
Antonio Fontanesi, et pour la technique, Segantini. 
« Fontanesi, Segantini et Richard Wagner sont ses trois 


plus grands enthousiasmes dans Île champ de l'art 
contemporain. Bistolfi sculpteur, peintre, artisan, poète 
(car il écrit des vers) est aussi passionné de musique. 
Dans cette diversité de sa vision et de sa sensibilité 
réside le secret de sa supériorité dans la sculpture. » 
Nous pensons trop de bien de M. Bistolfi pour ne pas 
nous rallier à l'opinion de M. Thovez. 
H. FIÉRENS-GEVAËRT. 


EXPOSITIONS OUVERTES 


PARIS 


Galerie des Artistes Modernes, 19, rue Caumartin, 
l'Art dans Tout (ancienne Société des « Six ») : œuvres 
de MM.F. Aubert, Alex. Charpentier, J. Dampt, J. Des- 
bois, Moreau-Nélaton, Ch Plumet, T. Selmersheim, 
A. Angst, Mile Hallé, L-M.-A. Hérold, A. Jarrand. 

Au Figaro, rue Drouot, Exposition de l'Atelier de 
Glatigny. 


ÉTRANGER 


BALE. — Exposition de Kunstverein Suisse. 

LONDRES. — New English Art Club. 

LONDRES. — Sociéle des Peintres à l'Huile. 

LONDRES. — Galerie Permanente d'Art Décoralif, 
9, Harrington Road, South Kensington. 

LONDRES. — Sociélé Royale des Artistes Britanni- 
ques. 

LIVERPOOL. — Walker ‘Art Gallery, Exposition 
d'Automne. 

MANCHESTER. — City Art Gallery, Exposition 
d'Automne. 

BIRMINGHAM. — Société Royale des Artistes. 

DUDLEY. — City Art Gallery. 

WORCESTER, — Corporations Art Gallery. 

NOTTINGHAM. — Art Gallery. 

FLORENCE. — Exposition de la Société des Beaux- 
Arts, jusqu’au 31 janvier. 


EXPOSITIONS PROCHAINES 


PARIS 


VIIS Exposition des Femmes Artistes, Galerie Georges 
Petit, du 7 au 22 janvier, 

Galerie Le Barc de Bouteville, 47, rue Le Pelletier, 
Exposition de peintures et sculptures d'Octave Volant, 
du 10 au 25 janvier. 

Exposition des concours d'Art et Décoration (Affiche 
et Store), du 2 au 5 février, Galerie Georges Petit, rue 
Godot de Mauroi. 

Exposition de l'Union des Femmes peintres el sculpteurs, 
Galerie des Machines, du 5 au 20 février. Dépôt et 
envoi des œuvres, les 15 et 16 janvier, Galerie des 
Machines, porte B. 
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Galerie Vollard, rue Laffitte, exposition d'œuvres de 
peintres graveurs, en février. 

Exposition des Orientalistes, Galerie Durand-Ruel, du 
14 février au 4 mars. Dépôt des œuvres, du 8 au 10 fé- 
vrier. 

DÉPARTEMENTS 

PAU. — XXXV° Exposition de la Sociélé des Amis des 
Arts, du 15 janvier au 15 mars. 

ANGERS. — 1X° Exposition de la Sociélé des «Amis 
des Arts, du 15 janvier à mars. 

BORDEAUX. - X&iVII Exposition de la Sociélé des 
Amis des Aris. Ouverture le 1°° février. Dépôtdes œuvres 
pour-Paris, du 1" au 5 janvier, chez M. Toussaint, 
13, rue du Dragon. Envois directs en petite vitesse des 
autres villes, rendus à Bordeaux, au siège de la Société, 
du 5 au 10 janvier. Les notices devront ètre adressées à 
la même époque. 

BIARRITZ. — Exposition des Beaux-Arts, du 19 fé- 
vrier au 19 avril. Envoi des œuvres (port aller et retour 
à la charge des exposants), du 1° au 16 février, à 
M. Pautard, commissaire général de l'Exposition à 
Biarritz (Basses-Pyrénées). 

LE MANS. — Exposition internationale organisée par 
la Ville, du 14 mai au 31 juillet. 


ÉTRANGER -. 


SAINT-PÉTERS BOURG. — Exposition d'Art Fran- 
çais, du 7 janvier au 12 février. 

MONTE-CARLO. — VIls Exposition internationale 
des Beaux-Arts, de janvier à avril. 

GLASGOW. — Institut des Beaux-Arts (janvier). 

LEEDS. — City «Art Gallery (janvier). 

LONDRES. — Ie" Exposition de la Pastel Society, à 
l'Institute Gallery, au commencement de février. 

BRADFORD. — Cily Art Gallery (février). 

MOSCOU. — Exposition d'Art Français, du 1 au 
31 mars. 

BRUXELLES. — Salon de la Societé des Beaux-Arts, 
au Cercle Artistique et Littéraire, du 8 avril au 11 juin. 

VENISE. — N° Exposition internationale, du 22 avril 
au 31 octobre. 


CONCOURS 
PARIS 


Concours ouverts, par le Comité des Dames de l'Union 
Centrale des Aris Décoralifs, aux femmes artistes et aux 
élèves des écoles de dessin de jeunes filles. 

2° Concotrs (14 janvier). — Décoration d'une table 
(nappe, serviette, chemin de table). " 

3° Concours (4 avril). — La garniture d’un berceau 
dit « Moïse » (oreiller et couvre-pied). 

4° Concours (4 juin). — Dessins d’orfèvrerie (pomme 
d'ombrelle, boucle de ‘ceinture, chaîne sautoir). — 
Dessin pour exécution sur cuir, sculpté, pyrogravé ou 
repoussé. 

Pour chacun de ces sujets, il y aura : 

Un premier prix de 100 fr. et une médaille de vermeil; 
un second prix de 50 fr. et une médaille d'argent; un 


troisième prix de 25 fr. et une médaille de bronze; des 
mentions honorables avec médailles de bronze. 

Pour tous renseignements et demandes du programme, 
s'adresser à Mme Joseph Chéret, Secrétaire du Comité, 
19, rue des Bons-Enfants. 


DÉPARTEMENTS 


SENS. — Concours entre tous les architectes français 
pour la construction d’un nouvel Hôtel de Ville. Envoi 
des projets avant le 1°r février. Demander le programme 
à la mairie. 

SAINT-MANDÉ. — Concours entre les architectes 
français pour la construction d'une école de filles. De- 
mander programme au secrétariat de la Mairie. Dépôt des 
projets avant le 1°" février, dernier délai. 


ÉTRANGER 


VIENNE. — Concours international, ouvert par Ja 
Fonderie Impériale et Royale de Bronzes d'Art, pour la 
production d’une œuvre destinée à représenter l'Indus- 
trie autrichienne du bronze à l'Exposition Universelle 
de Paris, en 1900. 

Sujet adopté : « La disparition du x1x° siècle et l’arrivée 
du xx°,» ; 

Le terme définitif pour la livraison des œuvres est 
fixé au 10 janvier 1890. 


BERLIN. — La maison d'éditions d'art Stengel et Cie, 


à Berlin, Elisabethufer, 5, et à Dresde, Gabelsbergerstr., 
14, ouvre un concours de dessins pour cartes-postales 
artistiques, propres à être chromolithographiées. (Cartes 
de Noël, du Jour de l’An, de Pâques, de Pentecôte ou 
du 1er avril.) 

Les projets devront mesurer 18 centimètres en hau- 
teur et 28 èn largeur, et comporter un petit nombre de 
couleurs. 

1/8 de la carte sera réservé à l'écriture. 

Les dessins pourront être accompagnés de texte en 
prose ou en vers. Dans ce cas, l’espace libre {3 centi- 
mètres) devra être suffisant pour la signature. 

Le tout devra être déposé avant le mardi 17 janvier 
à 6 heures du soir. 

Il sera décerné: 4 prix de 250 francs; 6 de 125 francs; 
22 de 62 fr. 50. 

Tous les projets seront susceptibles d'être acquis par 
la maison organisatrice du concours. En conséquence, les 
auteurs sont priés d'indiquer, en même temps que leurs 
nom et adresse, le prix pour lequel ils consentiraient à 
céder le droit de reproduction et de propriété de leur 
modèle. 

GLASGO W. — Concours pour des bâtiments destinés 
à une exposition en 1901. Dépôt des projets avant le 
15 avril Demandes de renseignements au Secrétaire 
Général, M. A. H. Hedley, 141, Buchanan Street, à 
Glasgow. 


ERRATUM. — Numéro de décembre, L'Estampe mu- 
rale, page 189, ligne 26 dela 1° colonne, c'est la & Biblis 
de Corot » qu’il faut lire. 


AVIS À NOS LECTEURS 


La Renaissance de la Harpe 


L’aînée de la lyre grecque, la harpe, instru- 
ment des musiciens et musiciennes d'Égypte 
et d’Assyrie, du roi David, des bardes gallois, 
et, dans les temps modernes; de toute une 
lignée de gentes et belles dames, depuis Marie 
Stuart jusqu’à la reine Hortense, semblait 
morte vers le milieu du xixe siècle. Les progrès 
de la facture du piano, l'apparition d’éblouis- 
sants virtuoses qui en tiraient des effets inouïs, 
les Chopin, les Thalberg, les Liszt, avaient 
fait disparaître la harpe. 

Hé bien, non! Le poétique interprète de 
tant de charmants petits maîtres de la compo- 
sition, le trait d'union naturel et harmonieux 
de la femme et de la musique, la harpe n’était 
pas morte dans son abandon. Elle vivait d’une 
vie latente. Il ne fallait pour la réveiller de sa 
léthargie que des musiciens croyant toujours 
à son pouvoir charmeur, et un novateur 
ingénieux et hardi qui la mît au niveau des 
progrès de l’art. Les musiciens ont donné le 
premier signal: Gounod, Wagner, César 
Franck ont entendu dans leurs rêveries un 
instrument.parfait, et ils ont écrit par avance 
pour cette harpe de l’avenir.des choses très 
belles et très difficiles; puis l'esprit ingénieux 
etcréateurest venu, qui a doté la harpe de tout 
ce qui lui manquait sans lui enlever rien de 
ses qualités propres et de sa séduction. 

En inventant la harpe chromatique, M. Gus- 
tave Lyon, directeur de la maison Pleyel, fait 
non seulement une véritable révolution dans 
la technique de la harpe, mais il ouvre à cet 
instrument de ressources originairement res- 
treintes un avenir aussi illimité que l’évolution 
de la musique elle-même. 

Pour apprécier la portée de cette rénovation 
de la harpe, quelques brèves explications sont 
nécessaires. 

L'instrument en usage depuis la fin du dix- 
huitième siècle jusqu’à ce jour, dit « harpe à 
double mouvement », présente à l’étude et à 
l'exécution une complication des plus gêénantes. 
Pour donner les notes diésées et bémolisées, 
il faut faire marcher un mécanisme de sept 
pédales agissant sur les cordes qui donnent les 
notes naturelles. Il résulte de cette obligation 


que la plupart des morceaux de musique sont 
inexécutables sur la harpe actuelle : nombre 
d'accords etde modulations ysontimpossibles; 
dans les passages rapides, on ne peut décrocher 
ou accrocher assez vite les pédales pour chan- 
ger de ton ou donner seulement les altérations 
passagères. Par suite de cet inconvénient, le 
répertoire du harpiste est restreint, spécial. 
Les vieilles et aimables choses de jadis étant 
démodées, l’exécutant en est réduit à un petit 
nombre de compositions brillantes, écrites en 
vue des seules ressources de l’instrument. La 
vraie musique, dans sa plus large acception, 
avec les chefs-d'œuvre de Bach, Mozart, 
Beethoven, Schumann, Chopin, Wagner, 
César Franck, lui restaient inaccessibles, tan- 
dis que le pianiste avait à portée de ses doigts 
la musique, toute la musique. 

Déjà, il y a cinquante-six ans, au moment 
même où la harpe s’effaçait par impuissance 
devant le piano en progrès constants, Nader- 
mann, le célèbre professeur du Conservatoire 
de Paris, constatait en ces termes la cause de 
cette défaite : 

« Gomme maître de harpe, j'ai été en posi- 
tion de juger les talents de ceux qui, dans les 
deux pays, avaient abordé la harpe à double 
mouvement ; et que de fois j'ai reconnu que 
le succès ne répondait pas à la peine et à la 
fatigue qu’ils s'étaient données? Est-ce leur 
intelligence ou leur talent que j'en accuse ? 
Non; sur la harpe à simple mouvement, ce ta- 
lent eût brillé de tout son éclat; mais £/s se 
sont pris à un instrument rebelle qui les a 
trahis. Que faudrait-il de plus qu’une si triste 
expérience, pour les ramener à cette harpe à 
simple mouvement, si belle, si harmonieuse, 
si riche, si facile... » 

Ayec non moins de précision il posait ainsi 
le problème : 

“« S'il (le harpiste) eût découvert le moyen 
d'ôter à la harpe ses pédales, en lui conservant 
les mêmes ressources et la même richesse, 
avec quelle chaleur eût été applaudie cette 
découverte? Rendue ainsi à toute sa perfection, 
la harpe ne serait-elle pas devenue le premier 
de tous les instruments. » 

Il est assez piquant de considérer que la 
harpe, mise en oubli par le piano, lui doiten 
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quelque sorte sa renaissance! En effet, seul 
un constructeur aussi versé que le directeur 
de la maison Pleyel dans la question des ins- 
truments à cordes frappées pouvait trouver le 
moyen à la fois très simple et très ingénieux 
d'appliquer à la harpe le progrès qui avait fait 
du piano le plus universel des instruments, le 
mieux adapté aux réalisations musicales. 

D’autres avaient seulement vu la donnée du 
problème : M. Gustave Lyon a trouvé toutes 
les conditions pratiques de la solution. 

Il s’est dit : « Nous allons débarrasser notre 
malheureux harpiste de ses pédales, avec les 
quelles il passe des années à chercher les 
tons chromatiques et, pour remplacer cet 
appareil, nous allons tendre tout bonnement 
dans le cadre de sa harpe autant de cordes 
qu'il en faut pour lui donner, à volonté, et, 
au besoin à la fois, toutes les notes qui sont à 
la disposition du pianiste sur son clavier». 

Voilà qui paraît bien simple; mais ce sont 
de ces solutions simples qui ne s’obtiennent, 
après la première intuition, qu’à force de dif- 
ficultés vaincues. 

M. Gustave Lyon a employé presque trois 
ans aux études de la construction de la nou- 
velle harpe. Sans nous arrêter à de longues 
explications techniques, citons seulement ces 
quelques lignes de M. Gustave Lyon, qui 
expliquent le principe de la disposition des 
cordés dans la Harpechromatique : 

« Le principe de la nouvelle harpe est sa 
constitution à l'aide de deux plans de cordes 
correspondant l'un. aux notes blanches du 
piano et l’autre aux notes noires de ce même 
instrument, avec croisement de ces deux plans 
à l’un par rapport à l’autre. Ce croisement a 
lieu vers la région moyenne des cordes et il 
est effectué de façon à ce que les cordes ou 
notes noires passent entre les cordes ou notes 
blanches de même nom, de la même manière 
que dans le clavier du piano.» 

Ainsi les mains, en parcourant les deux 
plans de cordes, au point de croisement, 
trouvent toute la suite des notes soit diato- 
niques soit chromatiques, comme sur le cla- 
vier du piano; l'exécution de toutes les gam- 
mes est donc possible. 

En dix minutes, un enfant saisit ce système. 
En six mois, une personne de bonne volonté, 
qui sait sa théorie musicale, pince de la harpe 
fort gentiment. En un an, avec des disposi- 
tions, on arrive déjà à une jolie force — or 
combien d'années faut-il pour former seule- 


ment un harpiste ordinaire, sur la harpe à 
pédales ? . 

Le progrès est d'autant plus saisissant que 
le harpiste actuel — qui sera bientôt le harpiste 
d'antan, après ce 89 de la harpe — ne pouvait, 
comme nous l'avons dit, jouer que la musique 
écrite expressément pour son instrument. Sur 
la harpe Lyon, on exécute toute la musique 
indifféremment, y compris celle de piano, 
depuis les Fugues de Bach jusqu'aux Noc- 


turnes de Chopin et de Schumarin, et au Pré- 


lude, Choral et Fugue de Franck. 

Depuis un siècle, on n'avait pas vu trans- 
formation si radicale dans un instrument à 
cordes pincées, et cette transformation est 
une simplification, un affranchissement. 

Les premiers débuts publics de la harpe 
chromatique ont encore dépassé les espé- 
rances de son inventeur et du monde musical. 
On avait d'avance critiqué la qualité du son 
et douté de sa portée. Des harpes chroma- 
tiques jouées à la Messe solennelle de Jeanne 
d’Arc dans le vaste vaisseau de la cathédrale 
d'Orléans ont fait leurs preuves de toute: 
façon à côté des harpes à double mouvement 
qui participaient à la même exécution. 

A Londres, lors de l'inauguration de la 
succursale de la maison Pleyel, la harpe chro- 
matique a fait sensation dans un concert où 
deux exécutants tels que Félix Mottl et 
Edouard Risler venaient déjà de frapper l’au- 
ditoire en présentant une autre invention de 
M. Gustave Lyon, le piano double. La nou- 
velle harpe était présentée par une des vir- 
tuoses de la harpe à double mouvement, 
Mne Tassu-Spencer. En moins de cent heures 
Mme Tassu-Spencer s'était mise au courant 
de l'instrument chromatique et son doigté 
particulier, de manière à exécuter avec une 
facilité égale des compositions écrites spécia- 
lement pour la harpe, telles que la Patrouille 
d'Hasselmans et des morceaux jusqu'ici ina- 
bordables pour les harpistes, tels que les 
Fugues de Bach, des pièces de Schumann, de 
Grieg et de Chopin. La preuve que la harpe 
chromatique est apte à interpréter toute mu- 
sique étair faite. 

La même artiste et M. Jean Risler, frère du 


- pianiste, ont renouvelé victorieusement cette 


démonstration dans plusieurs séances don- 
nées cet été à l'Exposition de Bruxelles, l’une 
entre autres à laquelle assistaient la Reine des 
Belges — elle-même harpiste des plus distin- 
guées — et l'éminent directeur du Conserva- 
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toire de Bruxelles, M. Gevaërt. A l'issue de 
cette audition la Reine a chaleureusement 
félicité M. Gustave Lyon, et M. Gevaërt, pro- 
fond connaisseur en instruments comme en 
toute matière musicale, a demandé une harpe 
chromatique qui sera enseignée dorénavant 
au Conservatoire concurremment avec la 
harpe dé l’ancien système. 

D'’Italie, d'Allemagne, d'Angleterre, d'un 
peu partout, des artistes sont venus à 
Paris examiner la harpe chromatique et en 
apprendre le maniement, pour l’enseigner à 
leur tour dans les centres musicaux de leur 
pays. En quelques mois, M. Lyon et ses aides 
dévoués ont formé ou achèvent de former ainsi 
une cinquantaine de professeurs. 

. Le succès de la harpe chromatique, d’ores 
et déjà assuré, ne sera pas une simple affaire 
de mode, car il est fondé sur plusieurs raisons 
naturelles et durables. La harpe simplifiée 
arrive à point pour compléter le mouvement 
qui reprend dans le passé les meilleurs motifs 
de l’art français, en musique, en décoration, 
enlittérature. Déjà la restauration du clavecin, 
due également à M. Gustave Lyon, avait 
donné le signal de la renaissance de cette mu- 
sique bien à nous, traduction de la grâce, de 
l'esprit, de la sensibilité particulière de notre 
race, Les danses de caractère, remises à leur 
tour en honneur, ont rendu à nos salons une 
partie de la brillante animation d'autrefois. La 
renaissance de la harpe est la suite naturelle 
de ce mouvement. 

Une autre considération toute pratique, 
mais qui n’est pas à dédaigner, contribuera à 
répandre la harpe sans pédales : c’est son prix, 
plus de moitié moindre de celui de la harpe 
actuelle. Ajoutons que toutes les expériences 
faites sont concluantes sur un point impor- 
tant : les frais d'entretien de la harpe chroma- 
tique, c’est-à-dire le remplacement des cordes 
qui viennent à se rompre, est cinq fois moin- 
dre que celui de la harpe ordinaire, bien que 
le nombre des cordes soit plus que doublé. 
Tous les détails sur la harpe chromatique, son 
enseignement, sa méthode, sont donnésdepuis 
un certain temps déjà au siège de la maison 
Pleyel par l'inventeur du nouvel instrument, 
ses collaborateurs et les premiers profes- 
seurs qu'il a formés. Tout-Paris, qui se 
presse en ce moment à l'Opéra pour entendre 
les Maïitres-Chanteurs, peut déjà se donner 
une idée de la harpe chromatique en regar- 
dant, à l'orchestre, l'instrument en réduction 


que M. Gustave Lyon aconstruit, à lademande 
de la direction, pour acccompagner les séré- 
nades de Beckmesser. Faisons remarquer 
toutefois que M. Lyon n’a employé à dessein 
que des cordes d'acier, dans l'intention de 
produire le son nasillard et comique, voulu 
par Wagner pour la musique que chante et 
mime Beckmesser. 

Nous avons pourtant à signaler le diminu- 
tif de harpe construit pour l’Opéra, parce 
qu'il est intéressant de constater de visu avec 
quelle facilité virtuosique M. Franck, l’exécu- 
tant distingué, rend avec le nouveau système 
les traits capricieux dont Wagner s’est plu à 
illustrer le rôle de Beckmesser. 

Grâce aux prix abordables même pour les 
plus grands modèles, non moins qu’à cause de 
ses qualités intrinsèques, la harpe chroma- 
tique sera bientôt, comme le piano, un instru- 
mentuniversalisé. 

Frank WEBER. 


Une jolie main, 
Mode et Elégance its, blanche et 
potelée, avec les doigts effilés,estun signe aris- 
tocratique qu'envient toutes les femmes sou- 
cieuses de plaire, Lorsque la Nature ne vous 
a pas gratifiée de ces avantages, on peut faci- 
lement les acquérir en faisant usage du savon, 
de la pate et de la poudre des Prélats qui net- 
toient, blanchissent, satinent la peau, l’em- 
pêchent de rougir et de se rider, préservent 
des engelureset des gerçures. Le prix du savon 
est de 2 fr. 50 le pain ou 7 francs la boîte de 
trois, la pâte 5 francs le pot, franco 85 cen- 
times en plus, à la Parfumerie Exotique, 
35, rue du 4-Septembre. Pour conserver à la 
peau du visage l’aspect de la jeunesse, la pré- 
server des rides, lui donner de la blancheur et 
de l’éclar, il suffit de lotionner le visage'plu- 
sieurs fois par jour avec la véritable Eau de 
Ninon. Si l’on passe après la lotion un soup- 
çon du Duvet de Ninon, on aura un teint 
velouté d'une fraîcheur incomparable. La 
véritable Eau de Ninon est de 6 francs, franco, 
6 fr. 50; le Duvet de 3 fr. 75 franco, 4 fr. 25 à 
la Parfumerie Ninon, 31 rue du 4-Septembre. 


Comtesse SyLvig. 
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Les Parfums 27 ‘imagine géné 


lement assainir et par- 
fumer un appartement en y brûlant des pou- 
dres ou des papiers de basse qualité. Les ré- 
sultats ainsi obtenus sont toujours détestables, 
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tant au point de vue de l’hygiène qu’à celui de 
l’odorat. Guerlain a résolu très heureusement 
le double problème en créant ses Eaux à 
brûler et son Pot de plantes marines qui as- 
sainissent et parfument, sans causer aux voies 
respiratoires d’irritation nuisible. 


Palais des Fleurs & Fe 
blissement incomparable qu’est la maison 
Lion, est dû à la variété et au choix infini de 
ses fleurs et de ses corbeilles. 

Aussi nulle maison de fleurs ne peut pré- 
senter le coup d'œil vraiment féerique du 
grand Hall et des annexes transformés en 
serres. bondées d’orchidées, de roses et de 
lilas. Plantes en corbeïlles de mille formes 
s’étalent merveilleuses et sont certes les plus 
belles et plus rares fleurs de Paris!!! 

Ces fleurs s'adaptent à tous objets d'arts, 


cuivres, chevalets, vanneries fantaisies, cor- 
beilles-jardins d’hiver plantés, éternels et 
durables ; puis des flots de Jlampas et de 
moires anciennes, des brocarts enveloppant 
et enroulant les délicieuses créations em- 
baumées de la célèbre fleuriste. 

Tous les genres, tous les prix! il sera donné, 
c'est le cas de le dire, la plus jolie corbeille 
de Paris pour un prix qui en représentera le 
double. 

C'est un assaut de cadeaux et présents 
choisis par nos jolies Parisiennes !!! 

Dans quels salons mondains n’a-t-on pas 
vu de la semaine de Noël au jour de l'an, les 
envois fleuris élégants et durables du Palais 
des Fleurs? 
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Installations modernes — Ameublements — Objets d'art — Peintures 


Rénovation générale des intérieurs 
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Appareils d'éclairage en cuivre rouge et cuivre jaune 
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SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE DES TÉLÉPHONES 


CONSTRUCTIONS ÉLECTRIQUES, CAOUTCHOUC, CABLES 


Au Capital de 18.000.000 de francs. — 25, rue du Quatre-Septembre, Paris 


TÉLÉPHONES SYSTEMES ADER ET BERTHON 
APPAREILLAGE DE LUMIÈRE ÉLECTRIQUE, LAMPES A ARC 
Installation de téléphonie intérieure et de sonneries 
BOIS DURCI ARTISTIQUE — IVORINE — ÉBURINE 
Ornements de tous genres en matières moulables. — Imitations de bois sculpté 


Vient de paraître : 


L'Animal dans la Décoration 
par M.-P. VERNEUIL 


INTRODUCTION PAR E, GRASSET 


Cet ouvrage conçu d'après les mêmes principes que la Plante et ses Applications 
ornementales, contient 60 planches en couleurs. 


Prix de: PORTE COM EEMAR MMMERTE n 6 5 dE . D'EMRT x: 100 francs 
payables par versements mensuels de 10 tr. 
Librairie Centrale des Beaux-Arts. — 13, rue Lafayette, Paris. 
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Couvertures Illustrées de Publications Etrangères 


CL LT 


== "HISTOIRE des couvertu- 
res de livres en papier 
dont nous nous som- 
mes efforcé, en un 
récent ouvrage, d’être 
le consciencieux mo- 
nographe, est infini- 
ment plus complexe 
qu’on ne l’imagineet 
sujette à de longues 
controverses. — S'il 
nous fallait en préciser les phases principales, 
nous dirions que les livres furent recouverts 
de papier sans impression aucune vers la fin 
du xvine siècle : des étiquettes imprimées rela- 
tant le nom de l’auteur ainsi que le titre de 
l'ouvrage s’ajoutèrent au dos et sur le pre- 
mier plat du bouquin au début de la Révo- 
lution. L'impression en caractères typo- 
graphiques sur un vague papier à chandelle 
gris, vert ou bleu nefit son apparition que 
sous le Consulat. En 1820 les titres s’enri- 
chirent de vignettes typographiques, d’or- 
nements d’angles et de cadres; le fleuron de 
bois gravé est sûrement d'invention roman- 
tique et ne fut mis au jour qu'aux appro- 
ches de 1830; quant à la couverture vrai- 
ment illustrée, constituant le frontispice 
extérieur gravé sur bois, elle remonte aux 
grands éditeurs de la belle époque de 1845. 
Enfin si nous parlons de la couverture en 
chromo-typographie, décorative, parlante, 
symbolique et fleurie, elle apparut il y a 
vingt ans et se développa surtout en France 
de 1882 à l'heure actuelle. 

Ce sont là les jalons principaux des éta- 
pes parcourues. Un simple essai historique 
de ces diverses périodes de la couverture 
du livre en papier nous entraînerait au 
delà des limites d’un article. Comme il est 
absolument démontré que la décoration 
extérieure artistique du livre broché est 
d’origine parisienne et que les étrangers ne 
firent que de nous suivre dans cette évo- 
lution d'art du revêtement des bouquins, 
nous devons rappeler la subite floraison 
du décor livresque il y a environ quinze 
années.— Avec la société impériale, toutun art 


de décoration mis en honneur par le génie 
illustratif de quelques remarquables artistes 
vit sa gloire diminuer et peu à peu s’éteindre. 
Gustave Doréquiavaitsu traduire, d'un crayon 
si pittoresque, la pensée du Dante, de Cer- 
vantes et de Victor Hugo; Daumier dont les 
légendes sont des poèmes et des maximes phi- 
losophiques, André Gill si mordant et si pro- 
fond dans ses moqueries, Bertall, Grévin, 
qui dans une autre manière que Constantin 
Guys furent les plus exquis peintres de 
la femme capricieuse et française, durent peu 
à peu céder la place aux exigences d’une épo- 
que et d’un goût nouveaux. La science qui 
venait avec Claude Bernard et les maîtres de 
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WALTER CRANE. 


l'école positiviste de modifier étonnamment 
l’étude de la physiologie, étendit jusqu'aux 
arts l'indiscrétion de son génie inventif. On 
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vit la peinture, l’aquarelle et le dessin, ces 
manifestations si spontanées de l'observation 
et de la fantaisie humaines, se compliquer et 


MABEL DEARMER. 


se compléter étonnamment du secours et de 
la correction que leur apportaient la photo- 
graphie, la gravure mécanique du gillotage, 
lhéliogravure en relief et en creux, la photo- 
lithographie, la chromozincographie et la 
phototypie. Il en résulta une variété inatten- 
due etcharmante parmi les œuvres, une séduc- 
tion multiple et plus complète dans le décor, 
l’ameublement, la statuaire et tous les arts 
graphiques d’expression polychrome. La re- 
liure, bien entendu, se trouva bénéficier de 
ces découvertes; le goût ne souffrit plus que 
des livres mal couverts pussent occuper une 
place dans les bibliothèques. Chaque lettré 
tint à honneur de revêtir de belles enveloppes 
les chefs-d’'œuvre des auteurs favoris : Gustave 
Flaubert, Beyle, les Goncourt, d’Aurevilly, 
Daudet, Zola, Bourget, bénéficièrent les pre- 
miers de cet excès de décoration, Dès ce 
temps les éditeurs, instituèrent en principe, 
le système des exemplaires de luxe, sur 
chine, japon ou parchemin rare. Les collec- 
tionneurs se disputèrent le prix des pre- 
mières éditions. Enfin, comme il fallait s’y 
attendre, le goût des couvertures illustrées 
prit naissance. On ne se contenta plus des 
illustrations intérieures des ouvrages; encore 


fallut-il que le vêtement extérieur fut délicieu- 
sement adorné et soigné. La modeste couver- 
ture jaune se trouva réservée pour les romans 
à gros tirages, pour toutes les œuvres de vente 
facile; l'attention décorative tout entière se 
trouva portée vers ces éditions pittoresques 
où la couverture joue un si grand rôle qu’elle 
y semble être devenue comme le miroir appa- 
rent et fidèle de l’œuvre. Parmi les plus 
illustres artistes du genre, Jules Chéret, 
Eugène Grasset, Luc-Olivier Merson, Myr- 
bach, Steinlen, Adolphe Giraldon, Georges 
Fraipont, Caran d’Ache, Albert Guillaume, 
Lucien Métivet, A. Mucha, Bac, P. Verneuil 
donnèrent l'indication exacte de cette sollici- 
tude bibliophilique où se devaient exercer les 
plus grands maîtres. Les devantures des 
librairies cessèrent d'offrir à l’œil navré du 
passant, ces exhibitions malencontreuses de 
petits parallélipèdes jaunes, d’une telle vulga- 
rité qu’ils évoquaient plutôt le souvenir comes- 
tible de ces paquets dechocolat à réclame, qu’on 
vend dans les épiceries. Un attrait extérieur 
attirait désormais l’attention du lecteur. Quel- 
ques traits de crayon,une indication gouachée 
ou peinte, suffisaient aussitôt à donner du 
livre, cette apparition de fraîcheur, de vie et 


FRED. MASON. 


de charme que la plupart des éditeurs roman- 
tiques avaient refusée aux tomes de Balzac, 
d’Eugène Sue, de George Sand et à la majorité 
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des maîtres de 1830. Une collaboration évi- 
dente était assurée désormais à l’auteur, et, plus 
peut-être que la préface demandée à l’acadé- 
micien célèbre, cette fantaisie délicieuse d’un 
crayon ami, pouvait suffire à assurer le succès. 
L'invention d’ailleurs ne s’arrêta pas à la seule 
librairie; les journaux illustrés, les supplé- 
ments des journaux à grand tirage, les pério- 
diques bénéficièrent des inventions les plus 
fantaisistes de la parade peinte et gravée. Les 
livres des enfants, la chanson, les volumes de 
voyages et de mémoires s’ornèrent de chromo- 
lithographies et de gravures. Il y eut une fête 
pour lés yeux à côté de la fête pour l’esprit 
dans la plupart des livres nouveaux et des 
recueils d’art que les éditeurs firent paraître. 

La librairie étrangère s’empara aussitôt de 
cette conception de décoration extérieure des 
livres. Merveilleusement servie par un outil- 
lage mécanique perfectionné, par un luxe de 
papier vraiment élégant, délicat, confortable, 
par une installation sérieuse dans le système 
des presses chromolithographiques, celle-ci ne 
tarda pas à rivaliser avec notre production 
nationale, à l’égaler souvent, à la dépasser 
même quelquefois. 

Avec les nouveaux livres, tout d’expression 
païenne, le génie des artistes trouva à s’expri- 
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mer d’une façon différente. Il ne s'agissait 
plus ici d’histoires pieuses et légendaires, de 
vie des saints, de fioretti, d'ancien et denouyeau 


Testaments. Un monde de passion, de progrès 
intellectuel et scientifique, nourri de lectures 
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violentes ou frivoles, profondes ou perverses, 
élevées ou mondaines ne pouvait se contenter 
des réminiscences moyenageuses admirables 
en lesquelles plusieurs Français, comme Car- 
los Schwabe et Grasset, se montrèrent inspirés. 

Comme enpeinture,en gravure, en musique 
et en poésie l’art de la couverture des livres 
se trouva modifié avec les pays. 

En Angleterre le courant des idées ruski- 
niennes, fortement accru de la multiple pro- 
duction où se livrèrent les préraphaélites et 
de l'intérêt que l’un d’eux, William Morris, 
prit à la décoration extérieure des livres déter- 
mina toute une série d'éditions d’art du plus 
haut intérêt. 

En Allemagne quelques maisons de librai- 
rie de Berlin, de Leipzig et de Francfort nous 
valurent la surprise de plusieurs de ces ou- 
vrages où le haut lyrisme germanique et le 
légendaire décor aimé d’Holbein, de Dürer et 
de Martin Schongauer avaient tracé comme 
l’apparat de certaines couvertures de luxe 
semblables à des vitraux de cathédrales. 
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En Belgique, un réveil d’artnational, encou- 
ragé, à la fois par les meilleurs poètes et les 
meilleurs artistes, rendit à la librairie son 
antique beauté. Les livres enfin, «eurent un 
visage ». On sut, à les contempler, quels tré- 
sors littéraires renfermaient ces parois déco- 
ratives artistiques et simples. 

L'Amérique reçut de l’Angleterre et de la 
Franceles premières leçons de cette reliure où, 
dès lors, lavoici également passée maîtresse. La 
confection de ses magazines retint toute son 
attention et, des presses de New-Yorket de Chi- 
cago nous parvinrent quelques exemplaires du 
meilleur goût. La simili gravure, principale- 
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ment y fut mise en honneur, Ce procédé qui 
permet de fixer avec un léger relief presque 
toutes les reproductions de photographies 
d’aquateintes, de dessin au lavis ou à la gouache 
fut tout de suite accueilli par les décora- 
teurs. La librairie décorative cosmopolite était 
créée. 

C’est ce génie des races qu’il nous importe 
de voir se manifester ici dans cette chose ap- 
paremment futile etpourtant si bien indicatrice 
du goût et de l'esprit d’un peuple lettré : &« Le 
soin éclairé qu’il apporte dans la décoration et 
l'ornementation des couvertures de livres. » 

Disons tout de suite, que des maîtres fran- 
çais qui contribuèrent le plus à répandre à 
l'étranger ce goût raffiné dans la reliure et le 
brochage fut Eugène Grasset. L'auteur des 


Quatre fils Aymon etde Jeanne d'Arc est égale- 
ment l’auteur de la couverture pour les Répu- 
bliques hispano-américaines, décors aux larges 
aperçus prolongés de pâturages et de planta- 
tions, habités de nombreux troupeaux que des 
gauchos au lazzo fidèle gardent contre le désir 
de fuir : c'est lui qui traça le frontispice exté- 
rieur de la Vie américaine,mirage étonamment 
fidèle et grandi d'un coin de cité mercantile, 
métallurgique et affairée comme le sont ces 
métropoles de fer, de wagons, de téléphones, 
d'électricité et de réclames, venant se perdre, 
tout à coup, par le recul d'une baie ouverte 
dans le champ, où quelque laborieux paysan, 
symbole de l'éternel et indispensable travail 
du pain, continue d’un geste noble à semer le 
grain qui nourrira la ville ardente. 

Disons aussi qu'Eugène Grasset est l’auteur 
des Christmas du Harpers Magazine. Dans 
cette page, surtout, le décorateur ornemaniste 
semble avoir excellé dans cette expression com- 
plexe qui lui est familière et où se retrouvent, 
à l’étude, comme des réminiscences des Japo- 
nais, des Byzantins et des préraphaélites de 
Londres. Les personnages ont cette attitude 
hiératique, qui n'appartient qu’aux icones; 
l'ange du second plan joueur de harpe, res- 
semble vivement à ceux que Sir Edward Burne 
Jones a fait présider aux merveilles de la créa- 
tion : quant au titre, aux lettres même du mot 
Christmas, entrelacées de végétation, cela rap- 
pelle ces grands et larges chrysanthèmes qui 
sont l’apanage des kakémonos. Ainsi M. Eu- 
gène Grasset a introduit en Angleterre son don 
si éminemment pittoresque de maître imagier. 
Cette page du Harper's Magazine résume bien 
nettement toute l'ampleur de son beau talent; 
Dickens l’eût aimée, enfrontispice à ses Contes 
de Noël 

C’est encore en chromotypographie que 
Grasset a composé, de quelques simples bran- 
ches d’hortensias, la couverture de la déjà dé- 
funte Reyue franco-américaine; les fleurs, re- 
poussées au balancier; présentent un relief et 
un bosselé élégants. 

M. Georges Auriol, le bon conteur et le bon 
artiste, lui aussi, passe le détroit. Sa fantaisie, 
moitié issue d’Outamaro ou d'Hiroshgué, 
moitié de Walter Crane et de Greenaway y 
compose, outre un motif pour la Revue franco- 
américaine, un paysage idéalisé de French 
Tllustrators. 

On peut dire de l’ornementation livresque 
anglaise qu’elle a, en moins d’un demi-siècle, 
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réalisé autant de progrès que l’ornementation 
livresque française. Le groupement préra- 
phaélite a été d’un grandsecours au développe- 
ment de cet art. La couverture imaginée par 
G. Cruishank pour son alphabet comique est 
laissée bien en deçà! Walter Crane, sir Ed- 
ward Burne-Jones, Wil- 
liam Morris, Kate Greena- 
way ont réalisé des merveil- 
les. La Kelmscott Press de 
William Morris aidant, on 
peut dire que de Londres 
sont venues quelques-unes 
des plus belles éditions de 
ces dernières années. Wil- 
liam Morris, lui, a été, le 
plus grand réalisateur an- 
noncé par Ruskin. Ses cam- 
pagnes en faveur de l’orne- 
mentation de l'habitation, 
en faveur du cachet d’art 
que le moindre objet usuel 
doit comporter,ses admira- 
bles causeries sur l’ esthé- 
tique de vie où il s’efforçait 
de prouver, après Emerson 
et Carlyle, que l'existence 
serait bien plus douce et 
les jours plus heureux si la 
vie s’écoulait au milieu 
d'objets harmonieux dans 
une maison harmonieuse, 
sont bien du plus noble es- 
prit et du plus grand phi- 
losophe. Les papiers peints, 
les livres de luxe aux « vêtu- 
res » si artistiques et si 
décoratives, que William 
Morris tira de la Kelmscott 
Press ravirent les plus pas- 
sionnés bibliophiles. Ce 
grand homme, d’ailleurs, ne 
publiait rien qui n’eût cette 
grâce, ce cachet particulier 
à un art d’ornementation 
spéciale dû à l'inspiration de la vieille Italie. 
Il n’est point jusqu’à ces vibrants chants so- 
cialistes, que lui-même avait composés, dont 
la couverture ne soit un modèle de finesse et 
de perfection. 

L’art de la couverture anglaise des livres se 
manifeste d’ailleurs différemment selon le 
style, la fantaisie ou la naïveté, c’est-à dire 
selon qu'il s’agit de la publication offi- 
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cielle, littéraire ou enfantine d’un ouvrage. 

L'’ornementation livresque de style trouve 
son complet modèle dans le sujet à très bas 
relief du Spenser's Faerie Queen. La dame 
au lion qu’a peinte Walter Crane s’y étale dans 
l’opulence d’un champ de plantes et de fleurs 
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du meilleur préraphaélisme. Ainsi dans le char- 
mant « cover » de la publication ordinaire 
des Literary landsmarks of London dû au 
crayon de l’Américain Joseph Pennel et dans 
le léger voile tissé et imprimé en teintes, dont 
miss Armstrong a enveloppé le little dinner. 
Avec le second ordre d’idées, nous entrons 
dans le domaine de la fantaisie et du caprice. 
C'est ici que l'imagination poétique va re- 
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prendre son rôle dominateur, Si Thomas de 
Quincey cherchait pour ses paradis artifi- 
ciels quelque couverture troublante et chimé- 
rique c’est certainement dans la tombe, qu'il 
irait la solliciter à l'ombre d’Aubrey Beards- 
ley, ce jeune et profond artiste emporté pré- 
maturément, dans l’année même où Gustave 
Moreau, Félicien Rops et sir Edward Burne 
Jones s’éteignent eux-mêmes comme de grands 
et magnifiques flambeaux où il n’y aurait plus 
de vie. L'art de Beardsley est aussi insaisis- 
sable que troublant. Il serait difficile d’en 
donner une définition précise ; cela tient à la 
fois de l’hallucination, de la dépravation et 
du génie. La grâce malicieuse du xvure siècle 
s’unit chez le jeune artiste à toute la névrose 
du xixe ; quelque chose de la décadence et du 
vice contemporains y ont marqué profondé- 
ment. Et pourtant il semblerait qu’on ait vu 
déjà de ces «horreurs délicieuses » surgir subi- 
tement comme des fleurs vénéneuses du grave 
puritanisme anglais. De quelles belles images 
de volupté et de mort Aubrey Beardsley eût 
pu décorer les Sonnets de Shakespeare ou la 
Salomé de M. Wilde! Aussi nous faut-il 
placer ici les décorations livresques qui lui 
sont dues. Parlons de ses illustrations pour 
le'Catalogue des livres rares ; de celles non 
moins suggestives qu'il dessina pour The Gar-- 
den of the Matchboxes (le jardin des Porte- 
Allumettes }; Et les dessins du Studio et tou- 
tes ces planches où Beardsley nous a si fine- 
ment dessiné les silhouettes de ces ladies, 
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amusés à dépouiller de leurs vertus anciennes. 

Mais passons à d’autres œuvres, à celles de 
la série enfantine. Venez ici, vous tous qui 
aimez Anderson et Daniel de Foë et Charles 
Dickens et Mme Elliot! Voici les porteurs 
d'images. Admirons celles de Walter Crane, de 
Randolph Caldecott, demissKate Greenaway! 
Que de jeunes yeux vont se réjouir, et de vieux 
aussi, de vieux qui aiment toujours les belles 
choses et les douces légendes. La décoration 
extérieure des livres a fait en Angleterre bien 
des progrès depuis le vénérable Goldsmith. A 
côté de cette première édition de Goody t0 
Shoes, bien puritaine, à côté de sévères enlu- 
minures des illuminés quakers ou wesleyens, 
plaçons enfin les travaux de Walter Crane, le 
grand artiste et le grand charmeur, le colla- 
borateur assidu de William Morris à la Ke/m- 
scott Press. Les premiers livres enfantins de 
Walter Crane datent de 1865 et furent exé- 
cutés en collaboration avec M. Edmund 
Evans le peintre graveur. C’étaient des mono- 
graphies illustrées de poupées d’une puérilité 
charmante et séductrice. Cinq ans plus tard 
fut édité Ce Petit Cochon fut envoyé aumarché; 
en 1875, enfin, fut inaugurée cette suite d’ad- 
mirables livres imagés aux lumineuses cou- 
vertures où se trouvent /a Belle et la Bête, 
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l’Alphabet des vieux Amis, l'Opéra de Baby l'enfance, était né. Après Crane, Caldecott, 
(1876) et le Bouquet du Baby (1879). Greenaway, ce furent E. W. Kemble, Pattern 
Wilson, Laurence Housman,qui apportèrent 
leur pierre à l'édifice pour poupées. De tous, 
le plus séduisant semble être M. Mabel 
LY ae Dearmer dont les charmantes trouvailles 
CRE pee d AT FT font de Wimp un livre destiné à rester; 
ie gn LR 2 E aussi M. Charles Robinson, l'auteur de À 
Child's Garden of Verses et de The Child 
World où d’élégants enfants esquissent déjà 
de troublantes grâces de femmes. 

Avant de clore cette série anglaise, parlons 
aussi des belles couvertures dont les publi- 
cations s’ornèrent à l’occasion du Jubilé de 
la Reine. 

Au milieu de laffluence trop nombreuse 
des « numéros spéciaux » choisissons seule- 
ment deux couvertures typiques, celle de The 
Queen's Empire, simplement ornementalisées 
et celle de The Queen's London chargée de 
ronces excessives. 

Parmi les publications périodiques les cou- 
vertures du The Artist, du Journal de la So- 
ciété des Ex-Libris, du English ITllustrated 
Magazine (bien que dû, ce dernier, au crayon 
de Walter Crane) présentent peu d'intérêt. Le 
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Un exemple était donné qui ne manqua pas 
d’être suivi et où ne tardèrent pas de s’enga- 
ger nombre de grands artistes, à la très 
grande joie des Children et de leurs aînés non 
moins séduits. 

R. Caldecott publie en 1878 La Maison 
que batit Jacques et les désopilantes secondes 
aventures de John Gilpin. L'année suivante, 
miss K. Greenaway édite son Little Folk's 
Painting Book et cet exquis Under The 
Window (la lanterne magique) dont la cou- 
verture se trouve comme enguirlandée par le 
plus fol essaim de babies qui se puisse ima- 
giner. Les tout petits sont heureux. Eux 
aussi, ils ont leur grand artiste qui les aime, 
les comprend, les distrait et dont les images 
font leurs délices et leur surprise. Pour eux 
encore la regrettée miss Greenaway illustra 
le Birthday Book (1880) et La Mère l’Oie 
(1881). 

A la même époque Caldecott entreprenait 
cet édifice d’albums que devait couronner, en 
1885, le fameux Great Panjan-Drum Himself; 
et Crane poursuivant sa marche victorieuse 
au pays de sa fantaisie, aboutissait enfin, en 
1886 au Baby's Own Æsop. Studio, le The Savoy et le Saint-Nicolas (ma- 

Un art nouveau, l’art de l'illustration pour  gazine d'enfants) offrent seuls de belles cou- 
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vertures ornementées. Des figures du Studio 
on peut dire qu'elles ont été exécutées selon 
le mode néo-quattrocentiste ; de celles de The 
Savoy que jamais Aubrey Beardsley n’en 
réussit d'aussi luxueuses et d’aussi extraor- 
dinaires. 

Avec les magazines américains l'artdescou- 
vertures semble être parfaitement réalisé, 
mieux même qu'avec les éditions des livres. 
Et l’art, cette fois, s'accorde très bien avec le 
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sens pratique inhérent à ce genre de publica- 
tions aussi commerciales que littéraires. 

La couverture primitive du Century Illus- 
trated et celle du nouveau Scribner sont dues 
au crayon habile de M. Stanfort-White; 
M. Elihn Wedder recommença la composi- 
ion primitive du Century; M. Francis La- 
throp réussit fort bien celle du défunt 
Manhattan; M. Bertram Goodhue, sur le dos 
du Xnight Errant, a pittoresquement fait 
surgir la silhouette d’un héros de la Table 
Ronde. Le Inland Printer de Chicago s'orne 
des admirables dessins de M. W.-H. Bradley, 


le plus sérieux artiste du Nouveau Monde, 
celui dont nous connaissons déjà quelques 
splendides affiches. 

Disons encore que le Bookbuyer de New- 
York s’agrémente d’un charmant dessin de 
formes puristes, fresques grecques de M. Will 
H. Low; que grâce à l'intelligence de 
MM. Abbey et Parson, l'édition anglaise du 
Harper's s'orne chaque mois d’une parure 
graphique mieux choisie que celle de son édi- 
tion américaine. 

Puis, oubliant les Anglo-Saxons et leurs 
belles revues, leurs livres d'images pour les 
enfants et pour les grandes personnes, mettons- 
nous à examinerles couvertures allemandeset 
viennoises : celles-ci sont peut-être moins 
nombreuses, moins apparenteset plus sévères, 
mais, l’âme d’un peuple y vit aussi bien, l’ex- 
pression littéraire à deviner y transparaît 
quand même aussi nettement. 

Déjà lorsque parurent les quelques numéros 
de cette revue franco-allemande Pan qui n'eut 
que quelques mois d’existence, il nous fut per- 
mis d’apprécier, à côté de la nôtre, l’illustra- 
tion germanique. La couverture de ce pério- 
dique, due à Joseph Sattler, représentait cette 
face faunesque du Dieu des bergers, placée là 
comme une énigme païenne en présence du 
génie gothique. Des poèmes de Richard Deh- 
mel, des extraits du terrible Nietszche, quel- 
ques traductions de Haupimann et de Stejan 
George ajoutaient encore à l’apparence bar- 
bare de cette publication d'un luxe rude et 
riche. Cela nous donna le goût de connaître 
plus avant l’icono-bibliographie allemande. 
La bonne fortune voulut, qu’au début, nous 
ayions à admirer la couverture du Zeitschrift 
Jür Bücherfreunde, l'organe des amis des 
livres. Un jeune homme aux cheveux longs, 
ressemblant à quelque antique clerc de ba- 
soche, feuillette avec attention quelques livres 
armoriés. Là est tout le motif. Cependant 
sachez que Joseph Sattler, l’auteur du Pan, le 
trouva. Noire sur fond or, la décoration de 
cette couverture est vraiment des plus luxueu- 
ses et fait honneur comme impression aux 
maisons de Leipzig. 

MM. Hermann Hirzel et Paul Bliss se dis- 
tinguent davantage par leur sentiment déco- 
ratif et quelques-unes de leurs pages, celle de 
l'Art dans la Photographie, celle du Mann und 
Weil ont la délicate et linéaire beauté des pay- 
sages et des sujets antiques. On rêverait une 
telle couverture aux poésies païennes de 
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Gœthe. Il importe de nommer, parmi les illus- 
trateurs les plus originaux M. Otto Eckmann 
de Berlin, l’auteur des dessins et de la reliure 
de l’Xerodias de Lauff;, M. Th. Heiïine, de 
Munich qui exprime tout par des contours; 
M. E. R. Weiss de Karlsruhe d'une manière 
voisine de celle de M. Valloton; M. Fidus de 
Leipzig renommé pour ses vignettes et ses 
fleurons; M. R. Eitner; M. Melchior Lechter 
qui composa plusieurs dessins symbolistes 
pour des reliures parcheminées. 

Cependant, parmi tous ces artistes, intéres- 
sants à plus d’un titre, il n'y a guère que 
MM. Weiss et Heine qui aient composé quel- 
ques motifs pour des couvertures en papier; 
celle du Nach Norden est de M. Weiss; celle 
des traductions des romans de Marcel Prévost 
sont presque toutes de M. Heine. Le groupe 
des Demi- Vierges est principalement intéres- 
sant et ces deux amoureux perdus dans un dé- 
cor de lis sont bien dans la manière que com- 
porte l'ouvrage. M. Heine est aussi l’auteur 
d’une couverture pour l'{ntruse de Mæter- 
linck; mais où son aspiration fut le mieux 
servie, c'est avec un livre d'auteur allemand 
Weisse liebe, d’une allure germanique qui 
convient. 

Nous ne voyons à citer autrement que les 
couvertures artistiques du Der Kunste Vogel 
où M. Valloton a dessiné un oiseau hoffma- 
nesque bien étrange et celle du Sin Ziveikampf 
où se découpe un tigre impressionnant (effet 
de vert et rouge surnoir) qui s'annonce comme 
l’œuvre de Bruno Paul. Le Das Ervig Gestrige 
de M. Rudi Rother, le groupe du Calvaire 
(le Golgotha) de Mirbeau, dû au crayon de 
M. Schlitz et où l’on voit un soldat français 
embrassant au front le cadavre d’un fantassin 
allemand qu'il vient de tuer, sont des œuvres 
curieuses; mais des couvertures comme celles 
de Passion der liebe, où l’on voit une jeune 
virago conduire, en le menaçant du poing, un 
monsieur garrotté, mais la silhouette chiffon- 
née de cette Bonne à tout faire de notre Dubut, 
que l’artiste a fait s'appuyer si obligeamment 
sur une pieuvre, sont d’un grandinterêt d’art, à 
la fois d’une recherche dans la synthèse du ro- 
man qui est intelligente et fort bien symbo- 
lique. 

La plupart des nouveaux périodiques alle- 
mands sont luxueux et bien présentés; les an- 
ciens mêmes ontadopté cegenre decouvertures 
illustrées, agréables à l'œil et à l'esprit et dont 
la vue seule attire les amateurs. De beaux 
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poèmes, de beaux articles, de graves études 
seraient bien mal venus dépourvus d’une en- 
veloppe convenable les protégeant, les com- 
plétant même. Les Allemands ont compris 
cette nécessité du vêtement extérieur aussi 
bien que les Anglais. Citons venant d’Alle- 
magne la Jugend, de Munich, qui chaque mois, 
renouvelle ses motifs; le Dekorative Kunst 
aux variations ornementales; le Die Kunst 
unserver zeit (l'Art de notre temps) dont la 
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couverture allégorique, due à Frantz Stuck, le 
célèbre peintre bavaroïs a été gravée sur bois 
et tirée typographiquement. Nous avons men- 
tionné la Revue des Amis des livres que dirige 
M. Fedor von Zobeltitz, bornons-nous à citer 
encore le Nord und Sud de Breslau dontle 
dessin est peu agréable et bien démodé. La 
Hausschatz publiée à Vienne est beaucoup 
supérieure en ornementation et en texte. 
D'Allemagne nous sommes rapidement en 
Belgique, la petite terre généreuse, travail- 
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leuse et active où se signale depuis quelques 
années déjà un mouvement d'art vraiment nou- 
veau et intense. 

Disons aussitôt que le talent très souple, 
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très recueilli et subtil de M. Théo Van Rys- 
selberghe arrive à de merveilleuses réalisa- 
tions de biblio-décoration. Son artest harmo- 
nieux, paisible, poignant et ornemental à la 
la fois. L'âme des poètes lui est familière. 
Quand il illustre leurs livres c’est avec une 
piété tendre et sereine de disciple et d’admi- 
rateur. Tous ses soins ont été aux recueils de 
vers du grand poète Verhaeren publiés par le 
bon éditeur Deman. Voyez aussi le Cahier de 
vers du même auteur {éditéchez Dietrich}; une 
modeste touffe de liserons rustiques l’agré- 
mente; voyez enfin les papillons légers qui 
flottent entre les strophes des Heures claires. 
Cela est simplement exquis. 

Les couvertures ou les eaux fortes dues à 
Constantin Meunier, aussitôt tranchent par la 
rudesse du trait, la puissance du burin, l’op- 
position des nuances. Celui-ci remonte à 


l’époque tragique des Flandres, et, cependant, 
la douleur et la tristesse des métropoles mo- 
dernes écrasent sa pensée vers les houïillers, 
les mines, les vennes sombres. A côté de Théo 
Van Rysselbergh il apparaît tragique. L'un et 
l'autre caractérisent bien cette âme belge à la 
fois tendre et noire, haineuse et aimante, rus- 
tique et industrielle où il y a à la fois de la 
nuit et de la lumière, de l’apaisement tran- 
quille et de la révolte farouche. 

A côté de ces maitres citons M. Gisbert 
Combaz à qui l’on doit d’originales et syn- 
thétiques couvertures fixées en des lignes 
d’une polychromie fruste et élégante ; citons 
aussi M. Henri Meunier, Rassenfosse, Ber- 
chmans et quelques-uns des jeunes illustra- 
teurs de Liège, de Gand et autres villes 
belges où l’art est en pleine floraison. 

Là s'arrêtent, pensons-nous, nos pérégri- 
nations à travers les couvertures étran- 
gères. 

Cet art est peu développé dans les autres 
pays; l'originalité fait défaut; les Espagnols, 
les Italiens, les Russes n’ont point d’artistes 
illustrateurs. La plupart des éditeurs de Ma- 
drid, de Pétersbourg, de Rome et de Genève 
demandent le concours de nos jeunes maîtres, 
et, c'est grâce à ce concours, le plus souvent 
pittoresque et éclairé, que triomphent la ré- 
clame et la librairie étrangère. Qu'importe 
d’ailleurs d'où l'œuvre peut venir,sile charme 
en est gracieux et séduisant, si le décor en est 
soigné, si cela donne aux livres cet attrait irré- 
sistible qui retient, qui attire et qui intéresse 
le lecteur. Une couverture de livre doit être 
comme une présentation de ce livre au pas- 
sant, comme une carte de visite tendue à 
lamateur. N'est-ce point Gœthe qui disait 
qu’en statuaire, les draperies devaient s’offrir 
comme les échos multiples des formes du 
corps. Les livres eux aussi sont des personnes 
morales. D'après l’harmonie et le cachet de 
leurs couvertures on connaîtra bientôt la va- 
leur de leur texte. 

Aussi faut-il soigner cet art, essentielle- 
ment décoratif, faut-il l’étudier dans ses pro- 
ductions internationales tout entières. Là 
s'exprime réellement une façon nouvelle, 
ingénue et souple de la beauté contempo- 
raine. 


OcrTAvE UZANNE. 


Le Sculpteur Augustin Saint-Gaudens 
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u milieu de la cohue 
d'œuvres irritantes ou 
simplement banales 
dont les Salons de 
1898 offraient, après 
tant d’autres, le dé- 
courageant spectacle, 
un artiste se révélait 
dont le nom jusqu’a- 
lors était demeuré inconnu des Français 
casaniers, Augustin Saint-Gaudens. Bien 
qu’il fut sujet américain, son nom était d’as- 
sonance bien française, ce qu’expliquait assez 
naturellement son origine irlandaise. 

Il avait fait ses études artistiques 
parmi nous, à l'Ecole des Beaux- 
Arts, dont le prestige existait alors, 
et existe peut-être encore après 
tout, et cela se passait il y a plus 
de vingt ans. Puis une quinzaine 
d'années s'étaient écoulées, carrière 
d’abord obscure, puis de plus en 
plus brillante, faite de haute cons- 
cience d’art et de labeur obstiné, 
ou dans l’atelier de New-York arri- 
vaient les commandes de monu- 
ments à élever dans les grandes 
villes de l’Union. Et voici que 
l'envie le prit, une partie de sa 
tâche déjà faite, de respirer de 
nouveau l’airsubtil de Paris, « l’en- 
droit du monde nous disait-il fine- 
ment, où se trouvent réunis le plus 
de gens intelligents », et il n'est 
pas mauvais que l'esprit reçoive 
de temps en temps ce coup de 
fouet. Y restera-t-il longtemps? Je 
ne le crois pas. Son art, très per- 
sonnel, bien national, a besoin 
pour vivre d'être très près des 
sources d'inspiration, de s’y re- 
tremper sans cesse pour ÿ pui- 
ser la sève et la force. Chaque 
artiste doit faire ici-bas l'œu- 
vre la mieux adaptée à sa nature, 


pr 


et qui satisfait le mieux son idéal; et quand, 
après bien des années de recherches et d'ef- 
forts, il en a nettement pris conscience, il doit 
s’y tenir, sans plus jamais s’en laisser distraire. 

Le peuple américain, sans doute en marche 
vers de grandes destinées, offre à un observa- 
teur tel que M. Saint-Gaudens, une variété de 
types humains dont les caractères spécifiques 
sont certainement chez l’homme la tension 
dans l’effort physique ou mental, le sérieux 
dans la réflexion, et chez la femme la grâce élé- 
gante et fière. Ces caractères, l’artiste semble 
bien les avoir dégagés et mis en lumière en 
accents énergiques et puissants. 
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Méditation. — Cimetière de Roock Creek 


(Washington). 


44 Art et Décoration 


Tel qu'il se présentait au Salon de 1898,avec de grandes photographies de monuments com- 
deux œuvres de sculpture de tendances fort mémoratifs ou funéraires qu'il avait exécutés 
diverses, il eût été assez difficile d’embrasser sur des commandes particulières ou munici- 


pales. Cet ensemble était de haute 
signification, et autorisait ainsi à 
porter sur lui un jugement un peu 
plus général et raisonné. 

C'était d'abord une stèle funé- 
raire, une belle figure d'ange, noble 
et grave, debout, se détachant en 
haut-relief de la dalle de marbre 
dressée à la tête d’un tombeau. 

C'était aussi un monument beau- 
coup plus important, le haut-reliet 
voué à Boston à la mémoire du 
colonel Robert Gould Shaw (1). 

Ainsi donc qu'on en pouvait 
juger par ces deux monuments, et 
parles témoignages de nombreuses 
photographies, où paraissaient se 
manifester deux ou trois grandes 
directions génératrices d’inspira- 
tions, il était impossible de passer 
indifférent devant cette œuvre et de 
ne pas chercher à en pénétrer l'es- 
sence. Désir d’autant plus vif de 
comprendre et d'aimer, que l’on 
était plus las d’une déambulation 
fastidieuse et sans espoir à travers 
ce que par habitude on continuera 
d'appeler une exposition d'art. Ceci 
vraiment avait un accent de no- 
blesse et de grâce, de sentiment 
profond et simple; et par delà le 
respect traditionnel et librement 
avoué de l’art antique (source éter- 
nelle d'inspiration pour un sculp- 
teur), un amour très aigu se per- 
cevait pour la vie moderne, et le 
désir de laisser un témoignage 
significatif sur une des Sociétés 
humaines les plus intéressantes 
qui aient existé. 

Je ne crois pas arbitraire de clas- 
ser l’œuvre présente de M. Saint- 
Gaudens en trois séries de monu- 
ments, auxquelles les hasards de 
l’inspiration ou de la demande 
Plaque murale à la mémoire de James Mac-Cosh. (Université de Princelown.) l'ont toujours ramené. Ce sont 

d’abord les grandes statues et mo- 
numents commémoratifs municipaux. Et de 
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son œuvre; si les règlements n'avaient heureu- 
sement fléchi en sa faveur, et ne lui avaient 


permis d'exposer dans une des salles de des- {1} M, Paul Leprieur a parlé de ce beau monument ici mème, 


. , et de façon à me dispenser d'y revenir, dans le numéro de juin 1898, 
sins du Salon du Champ-de-Mars, une SUITE qui en offrait une excellente reproduction. 
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ceux-ci les commandes ne chôment guère. 
Il est sincère et presque touchant ce désir 
des Américains de créer dans leurs villes pour 
leurs descendants ces souvenirs du passé qui 
relient les générations les unes aux autres, 
et dont ils n’auront pu goûter, dans leur exis- 
tence haletante, le charme doux et 
réconfortant. Cela indique combien 
est profonde aux États-Unis la vitalité 
du sentiment civique, bien analogue 
à celui qui développa dans notre 
France du Moyen Age, comme dans 
l'Italie de la Renaissance, une si forte 
etardente vie municipale. Ce civisme, 
ce besoin d’aimer sa ville, de l’orner, 
de l'améliorer, de lui assurer une su- 
périorité, c’est là le secret de ces 
générosités qui dans certaines cir- 
constances prirent de si énormes 
proportions, et ce qui fait que l’on a 
vu souvent de grands hommes d’af- 
faires insérer dans leurs testaments 
une clause par laquelle ils laissaient 
des cinq cents mille dollars à la Biblio- 
thèque, à l’Université ou au Musée 
de leur ville. 

Voici la statue du Président Abra- 
ham Lincoln à Chicago. Il est repré- 
senté debout, devant le fauteuil d'où 
il s’est levé, prêt à parler. Sa pose est 
dénuée d’apprêts. C’est la dignité sé- 
rieuse et la simplicité mêmes. La tête 
droite, le geste contenu, la figure 
maigre, encadrée d’un collier de bar- 
be, et d’où porte très loin un regard 
ferme, assuré, lucide, « un regard de 
certitude », offrent cet aspect un peu 
fermé, très distant auquel ne va pas 
tout d’abord notre sympathie de La- 
tins habitués à plus d'expansion etde 
cordialité. Mais que cette tête dénote 
d'énergie calme et de possession de 
soi-même, et le désir de convaincre la 
foule avant de la subjuguer! Et com- 
me le regard qui tombe sur elle, de 
ces yeux aux orbites si profondément 
enchassées, est d’un penseur doublé 
d’un homme d'action! Image inapprécia- 
ble, étant à la fois celle du plus glorieux 
ancêtre, et peut-être aussi en raccourci celle 
du légendaire Jonathan ! La longue redingote 
même, tombant toute droite et à plis un peu 
rigides, apporte à la figure un caractère tout 
particulier. Entre la redingote à plis lâches et 


déformés du fameux portrait de Berlin par 
Ingres, entre la redingote même aux plis 
tumultueux et aux pansenvolés de Gambetta 
{qu’aurait bien dû nous conserver l’art d’un de 
nos grands sculpteurs), et celle d'Abraham 
Lincoln, ne sent-on pas deux mondes bien 
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Stèle funéraire. 


éloignés, deux civilisations qui n’ont rien de 
commun ? Et l’on voit alors qu'avec une intel- 
ligence un peu pénétrante et l'amour de la 
vie, un grand artiste peut mettre de l’art dans 
le vêtement le plus inesthétique. Cela, Chapu 
l'avait tenté, il y a déjà une quinzaine d’an- 
nées, dans le monument élevé à Corbeil aux 
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frères Galignani, mais avec quelle timidité et 
quelle hésitation! 
C'est aussi la statue que ses descendants 


Buste du général Sherman. 


élevèrent à leur ancêtre Chapin dans la ville 
de Springfield (Massachussets) qu’il avait fon- 
dée. Il marche vêtu d’un grand manteau que 
le vent enfle autour de lui; sa tête est couverte 
d'un chapeau à larges bords qui couvre 
d'ombre une figure austère et têtue; il serre 
sous son bras, d’un geste ardent et concentré; 
un gros livre qui, même fermé, doit limiter son 
horizon mental. Et c'est le puritain, avec 
toute l’étroitesse de ses idées, l'autorité de sa 
parole, le despotisme que lui inspire ce gros 
livre, la Bible, devant laquelle il doit faire 
plier toute pensée et tout acte, En dehors du 
côté amusant et pittoresque qu'offre cette sta- 
tue, quelle signification elle prend aussitôt 
par la volonté réfléchie d’un artiste intelli- 
gent! 

C'est encore la statue élevée à New-York au 


philanthrope Peter Cooper; assis dans son 
fauteuil, la main appuyée sur sa canne, si 
conscient de la puissance que donne l'argent, 
et en même temps du noble emploi que sa 
bonté et sagénérosité lui permettent d’en faire. 

Et ce sera surtout l’admirable monument 
dont il m'a été permis de contempler la ma- 
quette, et dont je déplore de n’être pas autorisé 
à vous présenter une reproduction. La statue 
équestre qui sera érigée à New-York en l’hon- 
neur du général Sherman. Droit en selle sur 
un vrai cheval de guerre d’assez petite taille, 
nerveux et fin, le cheval et le cavalier dans de 
justes et harmonieuses proportions, le général 
Sherman, le manteau rejeté en arrière, regarde 
fixement devant lui de ces yeux énergiques, 
dominateurs, dont la lucidité ne va pas sans 
quelque dureté. C’est bien la statue de la 
Volonté agissante, habituée à tout faire plier 
devant son audace et son autorité, magnifique 
symbole de tout un peuple. A côté du che- 
val, à hauteur de la tête, marche une figure 
ailée, dont les deux grandes ailes viennent 
doucement frôler le cavalier. Elle marche à 
sa hauteur, sans le précéder, sa main ne tient 
pasla rêne; elle ne le conduit pas, elle l'accom- 
pagne. Et ceci est une des plus admirables 
idées d'artiste que je connaisse, cette noble et 
grave figure, Victoire et Paix à la fois, dont 
l’entraînant élan s’est apaisé, et qui vient 
affirmer, après les rumeurs de Ja bataille, la 
calme ettriomphante sérénité de la paix. 

La statue équestre du général Sherman sera 
probablement un chef-d'œuvre, et à coup sûr 
l’une des œuvres les plus considérables des 
temps modernes. Il faut ardemment souhaiter 
que la maquette en plâtre en soit terminée 
pour 1900, et qu'elle figure à l'Exposition 
universelle (1). 

Laseconde série de monuments que M.Saint- 
Gaudens entreprit à différentes époques de sa 
vie, et dans lesquels il rencontra quelques- 
unes de ses plus belles inspirations, furent les 
stèles funéraires: Destinées à décorer des tom- 
beaux dans les grands cimetières des villes 
américaines, ces grandes dalles dressées, per- 
mettaient ainsi de borner un horizon médio- 
cre, et de ramener tout l'intérêt à la figure en 


(1) N'est-il pas curieux de constater qu'à l'épeque même où 
venait à M. Saint-Gaudens la jremière idée de ce monument, et 
où il en commençait les études, un sculpteur allemand, M. Begas, 
se livrait aux premières recherches d'un monument, d'un style 
d'ailleurs suranné, qui fut élevé depuis lors à Berlin à la mémoire 
de l'Empereur Guillaume, Il n'est pas besoin d'ajouter que cela 
était tout fortuit, et qu'il n'y avait eu entre les deux artistes 
aucun point de contact. 
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haut-relief qui s’en détachait. L'artiste reprit 
ainsi à plusieurs reprises, en la variant, une 
figure d'ange, adossée à la stèle, du charme le 
plus noble et le plus pur. Celui qui figura au 
Salon de 1898 tenait de ses deux mains abais- 
sées une plaque sur laquelle se trouvait gravé 
le Gloria in excelsis Deo; un autre tenaitélevé 
de ses deux mains, au-dessus de sa tête légère- 
ment inclinée sur l'épaule droite, un cartouche 
dédicatoire. À tous deux des ailes, largement 
éployées sur la stèle, apportaient une ampleur 
décorative. — Une autre figure d'ange, destinée 
au tombeau du gouverneur E. D. Morgan à 
Hartford (Connecticut) tient déroulé entre 
ses deux mains un philactère. Elle semble prête 
à chanter. Deux anges semblables qui l'enca- 
draient, et tenaient des harpes, ont 
malheureusement disparu dans un 
incendie. Celle-ci offre la jeunesse 
d’allure et l'élégance des délicieux 
chanteurs de Della Robbia.— Deux 
autres figures du même genre for- 
ment cariatides à la grande che- 
minée de l'hôtel de Cornélius Van- 
derbilt à New-York. 

Ces figures ont toutes pour ca- 
ractère commun un charme pur, 
une grâce décidée, et beaucoup plus 
de simplicité que certaines figures 
peut-être un peu analogues du pré- 
raphaélitisme anglais. C’est qu'ici 
nous sentons bien présente et bien 
profonde l'influence de l’art anti- 
que, jusque dans la recherhe du 
drapé, et que si M. Saint-Gaudens 
rappelle ici les artistes du quattro- 
cento florentin, c’est uniquement 
par son amour direct pour l’anti- 
quité, alors que les préraphaélites 
ne l’ont sentie qu’à travers la Re- 
naissance. L’étoffe souple, s’adap- 
tant au corps sans en dissimuler le 
modelé fin et délicat, forme unelon- 
gue tunique un peu remontée sous 
les bras, et bouffant légèrement de 
l’épaule à la poitrine, pour tomber 
en plis droits et pressés jusqu'aux 
pieds. Une mince ceinture, tressée 
de feuilles de chène, en interrompt 
la chute aux hanches, sans tou- 
tefois en briser la ligne. 

En dehors de ces figures d'un type un peu 
semblable, M. Saint-Gaudens fit un jour pour 
le cimetière de Rock Creek, à Washington,une 
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figure d’inspiration toute différente. Une 
femme est assise sur un bloc de pierre. Ados- 
sée à la stèle, couverte de la tête aux pieds 
d’une ample cape qui tombe autour d'elle en 
plis nobles et simples, la tête seule apparaît, 
profil sévère et rigoureux. Le menton appuyé 
sur la main, les paupières baissées, elle ne dort 
pas, elle songe ; etce songe aura la durée de 
la pierre ellé-mème. Silencieuse, morte à la 
vie, toute entière absorbée en son rêve, c’est la 
Figure de l'Eternité et de la Méditation. D'’elle 
émane un profond apaisement; elle ditle Néant 
où vient se résoudre la Vie, sur cetteterre de 
vie multipliée, à ce peuple d'activité forcenée. 

De sentiment aussi profond, d’art aussi 
élevé, et pour le réaliser, de moyens aussi sim- 
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Le Puritain, à Springfield 
(Massachussets). 


ples et aussi larges, je ne connais pas d’ana- 
logue depuis les plus émouvantes sculptures 
de notre Moyen Age : ce fut pour moi person- 
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nellement une des plus grandes émotions 

d’art qu’une œuvre moderne m'ait donnée. 
Indépendamment de ces deux groupes de 

monuments où la figure apparaît en ronde- 
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Homer Saint-Gaudens. 


bosse, M. Saint-Gaudens, traita avec un égal 
talent des figures en haut et bas-reliefs, 
tablettes murales ou médaillons. De deux 
grandes plaques comportant une architecture 
fort simple et de style Renaissance, se déta- 
chent en haut-reliefs les figures en pied de 
deux pasteurs. Apposées sur les murs inté- 
rieurs de leurs Eglises, l’une à New-York 
représente le pasteur Bellows, qui se rendit 
utile par les œuvres charitables de secours 
aux blessés militaires ; l’autre fut élevée par 
ses élèves à l’université de Princetown à la mé- 
moire du pasteur James Mac-Cosh. Debout 


sur des consoles légèrement débordantes de 
la plaque, têtes nues, ils sont vêtus des grands 
manteaux de prière pour le temple, qui ont 
fourni au sculpteur les éléments d’un beau 
drapé. Chez ces hommes d’Eglise américains 
se retrouvent avec une égale intensité les traits 
qui distinguent les hommes d'affaires de cette 
forterace. IIsontcomme eux ces masques vigou- 
reux d’hommesd'action (qu’ils sonteux-mêmes 
d’ailleurs presque toujours), et cet air absorbé, 
sérieux et réfléchi, qui, par de là les faits sem- 
ble en voir et en calculer les conséquences. 

Les Médaillons en bas-relief, modelés avec 
une infinie délicatesse, avec une entente supé- 
rieure des jeux de la lumière, constituent enfin 
une dernière série très importante. C'est la 
charmante figure pensive et poétique de Ro- 
bert Louis Stevenson, le romancier écossais, 
représenté malade, étendu sur ses oreillers, et 
dont la main longue et affinée feuillette un 
cahier ouvert sur ses genoux. Ce sont ceux, 
tous énergiques et graves, de Ch. Beaman, de 
Francis Millet, de Martland Armstrong, ou le 
profil de si grand caractère, au nez busqué de 
Georges Maynard. C’est aussi le médaillon de 
notre Bastien-Lepage exécuté à Paris en 1880, 
au moment de sa Jeanne-d’'Arc. Puis la figure 
si vivante, d’ardente intelligence et de ferme 
décision de Mistress Schuyler van Reusselaer, 
ou la charmante miss Violet Sargent tenant 
une guitare. Ce sont enfin ces délicieuses 
figures d’enfants, ceux de Prescott Hall Butler, 
appuyés l’un sur l’autre, ceux de Jacob Schiff 
tenant en laisse un lévrier, et le petit Homer 
St-Gaudens, à la figure ronde, à peine formée, 
aux joues encore toutes pleines de lait, et pour 
laquelle la main paternelle a pétri et modelé la 
glaise avec une délicatesse toute particulière. 

M. Saint-Gaudens avait été chargé d’exé- 
cuter la médaille commémorative de l’Expo- 
sition universelle de Chicago. La médaille fut 
faite et livrée. Sur la face un jeune homme nu, 
élégant et robuste, tenant de la main gauche 
des couronnes, portait de la main droite une 
torche allumée. Au revers Christophe Colomb 
mettant le pied sur la terre d'Amérique, levait 
au ciel un regard de reconnaissance. Il advint 
que seul le revers de la médaille fut accepté, 
la commission ayant refusé la face, jugeant le 
nu immoral, et accepta pour cette face de 
médaille le projet d’ailleurs absolument banal, 
de M. Barber, sculpteur de l'atelier des Mon- 
naies. Déjà quelques années avant, M. Saint- 
Gaudens avait failli être victime d’un accès de 
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pudeur anglo-saxonne aussi intempestif. Il 
avait exécuté pour la Library de Boston un 
grand cartouche décoratif que supportaient 
deux figures nues de jeunes enfants. Mises en 
place, dévoilées, voilà que le Conseil munici- 
pal se réunit en hâte, pour décider qu’elles ne 
pouvaient être ainsi acceptées. Mais le comité 
privé qui avait fait la commande de cette déco- 
ration se refusa à obtempérer à ce désir, et 
l’on passa outre à l'installation définitive du 
monument. 

Nous voici arrivés au terme de cette étude, 
A pénétrer l’œuvre d’Augustin Saint-Gaudens, 
on sesent enclin à la plus profonde sympathie 
pour cette sincérité, cette force concentrée, 
cette simplicité et cette noblesse de sentiment. 
C’est de nos jours un de ceux qui auront porté 
sur la société de leur temps et de leur pays, le 
regard le plus pénétrant et le plus conscient 
de son caractère particulier. 

La beauté est partout, c’est à l'Art de la dé- 


gager, et de l’éclairer d'un reflet immortel. 

Le peuple américain après avoir durant un 
siècle cherché à assurer sa prospérité publique 
par une tension d'efforts individuels dont 
l'humanité n'avait pas encore offert un pareil 
exemple, voit arriver l’heure où il voudra 
parer sa vie d’un peu de beauté. Ce désir, ce 
besoin se sont déjà manifestés à de fréquentes 
reprises ; ils ont aidé un sculpteur comme 
Augustin Saint-Gaudens à faire son œuvre ; 
ils ne peuvent manquer de se généraliser. 
Mais jusqu'ici un sculpteur tel que lui, un 
peintre tel que John Sargent ont été des soli- 
taires. Ils ne dépendaient d’aucun groupe, 
d'aucune école, Ils affirmaient eux aussi l’indi- 
vidualisme irréductible de leur race. Il y a, à 
coup sûr, de grands artistes américains: l’ave- 
nir nous apprendra si d’efforts combinés et 
d'un idéal commun sortira une École améri- 
caine. 

Gasrox M1GEox. 
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[XIA pyrogravure est encore 
AC DO! pour une grande partie du 
public ce que les fabri- 
cants d'appareils, avecune 
candeur fâcheuse, appel- 
À lent dans le style despros- 
_È pectus commerciaux un 
A € nouvel art d'amateur ». 
M C'est l’épithète qui ac- 
compagna à leur entrée dans le monde la poti- 
chomanie, la décalcomanie et autres manies 
remplacées depuis, peut-être avec désavantage, 
par celle du joli écran « fait à la main », du 
livre d'heures enluminé », et autres petits 
cadeaux qui éprouvent l'amitié. 

Il serait peut-être temps d’arracher ce pro- 
cédé fort intéressant à la défaveur un peu 
dédaigneuse qu’il doit d’abord à son rapide 
succès et le défendre à la fois contre le mépris 
de ses détracteurs et l'enthousiasme des amis 
compromettants. 

De tout temps on s’est servi du feu et du 
métal incandescent pour la décoration par 
brûlure du bois, du cuir, de l’ivoire, de l’os, 
qu’il s'agisse d’ornements graphiques tracés à 
la pointe, de colorations obtenues à la flamme, 
d’impressions par plaques de métal fortement 
chauffées. Je ne parlerai que pour mémoire 
des marques imprimées sur la peau humaine 
par la main du bourreau et où l’idée de déco- 
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ration n’entrait pour rien, bien qu’il nous reste 
des fers en fleurs de lys destinés à cet usage et 
d’un fort beau dessin. En marqueterie, pour 
obtenir un léger modelé sur les bois découpés, 
on plonge les pièces dans du sable chaud qui 
roussit légèrement les contours. Ce que l’on 
appelle en reliure, par une bizarrerie de défini- 
tion, le fer a froid estencore l'application d’un 
fer chaud, mais l’effet s’obtient alors par gau- 
frage, écrasement du grain, non par brûlure. 

Pyrograyureestun mottout moderne; d’une 
étymologie claire, avec un petit panache grec 
qui n’a pas nui à sa fortune, ce fut Manuel Pé- 
rier qui, vers 1869, le créa pour désigner le 
vieux procédé de décoration au feu facilité par 
l'emploi de l'appareil médical bien connu des 
rhumatisants sous le nom encore plus grec de 
thermocautère et qui sert aux terribles et bien- 
faisantes pointes de feu. Le thermocautère est 
un brûleur continu : tout le monde sait qu’il 
est basé sur ce principe que la mousse de pla- 
tine, ou même la toile de platine {c’est le cas 
dans l’appareil Périer) portée au rouge, est 
maintenue en incandescence par un courant 
d'air mélangé aux vapeurs carburées que dé- 
gage à froid l'essence minérale. Be. 

Quelle que soitla forme de l’outil, Le procédé 
est toujours le même; assurément l’appareil le 
mieux approprié de beaucoup au travail d’art 
et le plus pratique reste celui de Manuel Pé- 
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rier, le premier en date; toutefois, il doit être 
entendu que la pyrogravure, puisque pyrogra- 
vure il y a, peut s’exécuter avec toute pointe 
incandescente. 

Bien que l’heureuse adaptation de M. Périer 
remonte à 1869, il n'y a guère plus d’une 
dizaine d’années que, grâce à ces expositions 
dites d’art appliqué, où l’on voit surtout des 
coupe-légumes, des pianos mécaniques et des 
savons à dégraisser, le nom et l'appareil sont 
devenus populaires. Les Messieurs Peintres 
auxquels l'inventeur avait soumis] son procédé 
ne Jui ont pas refusé les attestations 
élogieuses, lui prédisant «un grand 
succès près des nombreux amateurs 
qui consacrent leurs loisirs à l’art», 
et autres formules d’une hautaine 
bienveillance. D’autresartistes, plus 
près de la vie que les locataires 
des tours d'ivoire officielles ont 
alors exploré la voie ouverte, ils y 
ont fait d’intéressantes trouvailles, 
d’autres en feront de nouvelles, et 
il ne faudrait pas, sous prétexte que 
les confiseurs mettent en montre 
d’odieuses boîtes en bois blanc 
brûlé, conclure que la pointe incan- 
descente ne peut-être qu’une amu- 
sette d'enfant ou de convalescent. 

Faut-il savoir dessiner pour py- 
rograver ? Non, répond triompha- 
lement le terrible prospectus. Je 
répliquerai avec une fermeté polie 
au rédacteur dudit prospectus que 
cela me paraît, au contraire, la seule 
disposition nécessaire pour se per- 
mettre de toucher au pyrocrayon. 

Une des plus importantes con- 
quêtes de l’esthétique moderne, une 


reconquête, devrai-je dire, estcette Reliure pour la Vie de N.-S. Jésus-Christ. 


nécessité enfin reconnue de la 

double appropriation de la matière à l’objet et 
de la décoration à la matière; on commence à 
revenir du modèle exécuté à la fois en biscuit, 
en bronze, en bois et en marbre. Nous voyons 
encore, il est vrai, « la reproduction en grès 
artistique des œuvres de la statuaire mo- 
derne », mais je suis persuadé que ceci n’est 
qu'une coquetterie de chercheurs qui ont 
voulu précisément prouver par des faits 
combien on se tromperait à traduire en grès, 
si belle que fût la matière, une œuvre conçue 
pour le bronze ou le marbre. 

Si parva licet componere magnis, 


je dirai donc que la pyrogravure me semble 
fort déplacée quand elle ne sert à produire 
que des effets plus facilement obtenus par la 
peinture : je crois toujours funeste Ja compli- 
cation inutile des procédés. 

J'ai en ce moment sous les yeux des pan- 
neaux décoratifs en bois, brûlés par d’augustes 
mains, (l’Institut, s’il vous plaît!) qui pour- 
raient aussi bien être dessinés à la plume. Il est 
parfaitement fastidieux de copier à la pointe de 
feu des dessins faits pour l'illustration d’un 
livre; c'est en somme le travail absurde de ces 
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manufactures de l'État (cela ne se passe pas en 
France, grâce au ciel!) où l’on fait exécuter à 
grands frais des tapisseries destinées à donner 
l'illusion de peintures célèbres. 

Au lecteur que ferait sourire l'énoncé de ces 
grands principes à propos de pyrogravure 
« nouvel art d'amateur », je ferai encore cette 
profession de foi que pour moi l'Art est un 
bloc, mieux, un joyau taillé dont il n’est si 
petite facette que la lumière ne puisse en faire 
jaillir des feux. 

Nousdemanderonsdoncàla pyrogravure tout 
ce qu’elle peut nous donner, mais pas pluset 
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surtout pas autre chose que ce que nous pou- 
vons en attendre. Loin d’en faire un prétexte 
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à virtuosité, je pense qu'elle doit, comme tout 
autre procédé, s’employer uniquement quand 
elle se trouve être le moyen /e plus facile pour 
un but déterminé; à cette condition, nous lui 
trouverons les applications les plus diverses à 
toute décoration. 

” 

Tout ‘appareil à pyrograver se compose 
essentiellement d’une pointe de platine recou- 
vrant une tige intérieure entourée 
d’un petit manchon en toile de pla- 
tine, à travers lequel on envoie par 
une soufflerie l'air chargé des va- 
peurs carburées. 

Cette pointe est montée, soit sur 
une tige de métal entourée d’une 
épaisse enveloppe de liège, soit, 
comme dans l’appareïl Périer, sur 
une tige de bois dont l’isole une 
ingénieuse disposition de griffes. 
Le manche de l'outil est relié par 
un tuyau de caoutchouc à l’une des 
deux tubulures d’un récipient con- 
tenant l'essence minérale, l’autre 
tubulure reçoit le tuyau de la souf- 
flerie qui est tantôt une simple poire 
actionnée à la main, tantôt un 
soufflet à pied, un réservoir d'air Plateau. 
à cloche; ceci est affaire de conve- 
nance personnelle. Toutes mes préférences sont 
pour la soufflerie au pied qui laisse Ja libre dis- 


position des deux mains tout en permettant de 
régler à volonté le degré d’incandescence. 


Ajoutons une lampe à al- 
cool pour l'allumage de Ja 
pointe et notre outillage sera 
parfait. 

Il y a différentes sortes de 
pointes; toutes sont bonnes, 
une seule est meilleure, la 
pointe Périer, dite « univer- 
selle », qui par sa disposition 
permet,les grandes finesses. 
comme les grandes vigueurs. 
Légèrement recourbée en bec 
d’aigle, elle peut s’'employer 
par la. pointe aiguë, la partie 
latérale, le dos, avec des effets 
divers. 

Toutautre outil est indif- 
férent sinon nuisible; je dis 
cela sans crainte de nuire aux 
fabricants qui auront tou- 
jours. une clientèle spéciale 
pour leurs perfectionnements de pointes, lam- 
pes, souffleries, boîtes et autres accessoires de 
luxe. 

J’ajouterai cependant que le platine chauffé 
au rouge étant susceptible de fondre au contact 
des métauxfacilement fusibles comme le plomb 
et l’étain, il est nécessaire pour travailler les 
cuirs blancs et autres matières contenant des 
sels de plomb, d'employer une pointe nickelée. 
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Le pyropinceau est l’utilisation des pointes 
percées; dans ce cas, on promène l’outil à une 
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petite distance du travail sans le toucher; c’est 
l'air qui colore ou creuse suivant l'intensité de 
la chaleur. Des effets identiques pouvant être 
obtenus par l'emploi approprié de la pointe 
ordinaire, n’insistons pas sur le pyropinceau. 

Je ne m'étendrai pas outre mesure sur les 
questions de mise en marche de l'appareil, n’at- 
tirant l'attention que sur un point: la nécessité 
d'attendre pour actionner la soufflerie que la 
pointe mise dans la flamme de la lampe ait 
commencé à rougir. 

J'ai toujours trouvé avantage à 
n’employer la pointe qu’à une cha- 
leur modérée, surtout pour le cuir, 
sauf dans des cas particuliers sur 
lesquels je reviendrai plus loin; 
mais chacun ayant des habitudes 
de travail différentes, il peut être, 
au contraire, plus commode à cer- 
tains de tenir la pointe au rouge 
vif. 
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Je supposerai donc l'appareil en 
marche, la pointe allumée; nous 
allons examiner rapidement les dif- 
férentes matières susceptibles d’être 
travaillées au feu et les petites re- 
cherches de procédé qui peuvent 
s'appliquer en particulier à cha- 
cune. 

D'une façon générale, toutes les 
matières susceptibles d’être modi- 
fiées par le feu sont du domaine 
de la pyrogravure, à l'exception des 
métaux, ai-je dit, mais le bois et le 
cuir offrent le plus d’applications 
intéressantes. 

La pointe incandescente a sur le 
bois une action assez brusque, sur- 
tout sur les bois légers, peuplier, sy- 
comore, marronnier : il faut donc 
redouter également les coups de feu et les timi- 
dités plus désagréables encore. Nous avons vu 
trop souvent de ces objets de bois clair ornés 
de motifs peints en tons sales d’aquarelle et 
bordés d’un trait roussâtre qui pourrait être de 
la sépia. J’appellerai cela la pyrogravure des 
confiseurs, c’est le genre le plus suivi; il faudrait 
à mon avis l’abandonner complètement aux 
débutants pressés de faire des «petits cadeaux». 

Le travail sur bois doit être large et gras, il 
faut faire sentir l'emploi du feu, entailler la 
matière, utiliser toutes les richesses de colora- 
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tion. Il existe du regretté peintre graveur 
H. Guérard de véritables tableaux en pyrogra- 
vure, d'une verve et d’un esprit étourdissants; 
le feu donne alors par des creux l'aspect d’une 
belle pâte de peinture. Ceci rentre, d’ailleurs, 
dans le tour de force, la difficulté recherchée, 
et vient à l'appui de ce que je disais plus 
haut. 

Je préfère l'application de la pyrogravure à 
la décoration proprement dite. Il y a de très 
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intéressantes tentatives dans ce genre où le 
trait est librement creusé, les fonds baïissés 
sanssécheresse: des patines donnent à la matière 
un aspect précieux sans la dissimuler; les 
œuvres témoignent de l'emploi d’un procédé 
bien spécial et ne peuvent être confondues avec 
les objets sculptés à froid. C'est un des grands 
attraits que je leur trouve. 

J'estime en somme que, sur bois, lapyrogra- 
vure doit rechercher les effets larges et em- 
ployer surtout les ressources de vigueur. Son 
usage est justifié pour les bois tendres, moins 
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pour les bois durs où la gouge du sculpteur est 
plus pratique. 

On rehausse souvent de couleur les bois 
pyrogravés ; d'une façon générale, toutes les 
teintures ou peintures sont bonnes; l’aquarelle 
même donne de très heureux résultats. Il y a 
un peu abus du vernissage au tampon, mais ce 
qui estparticulièrementdéplorable, c’est l'usage 
de mettre les bois sous verre. Je l'ai vu faire 
pour des plateaux ou des tables, sous prétexte 
que le vernis pourrait 
avoir à souffrir d’un 
verre d'eau ou d’une 
tasse de thé, Si le ver- 
nis est si fragile, sup- 
primez-le, l’encausti- 
que me paraît de tous 
points préférable; tout 
d’ailleurs est préféra- 
ble à cette étrange 
combinaison. 

Mme Waldeck-Rous- 
seau a été l’un des pre- 
miers apôtres de la py- 
rogravure, elle a exé- 
cuté des meubles, des 
coffrets, des reliures 
d'un intérêt inégal, 
mais révélant toujours 
unerecherche louable. 

Nous reproduisons 
ici des œuvres de Mes- 
dames Equer, du Lo- 
cle, About qui plaide- 
ront admirablement la 
cause de la pyrogra- 
vure sur bois; il en 
existe de M. Sauvage, 
de Mmes Jonnart, de 
Maupeou, et de bien 
d’autres dont le nom 
ne se trouve pas en ce 
moment sous ma plume. Au moment où je re- 
cueillais quelques documents pour cet article, 
j'aperçus à la vitrine d’un marchand des objets 
pyrogravés répondant absolument aux théories 
que je viens de défendre. Il y avait en particulier 
deux tables signées d’un monogramme, traitées 
avec une jolie ampleur, et, désireux d’en con- 
naître l’auteur, je m’adressai au boutiquier qui 
s'étonna de maquestionetmerépondit, fortpoli- 
ment du reste : « Non, Monsieur, je ne vous le 
dirai pas et vous comprenez facilement pour- 
quoi.» Comme je n’avais pas l’air de compren- 
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dre du tout, ce protecteur des Arts appliqués 
voulut bien m'exposer cette théorie que je vou- 
draisvoirgravéeà sa porte,ou mieux,pyrogravée 
sur son propre cuir : & Si je vous disais le nom 
de l’auteur de ces tables vous pourriez lui en 
commander directement et il est de mon inté- 
rêt qu'il ne puisse pas se passer de moi. Je lui 
ai d’ailleurs appris à dessiner (farceur!), lui ai 
indiqué des teintures inconnues (Ah! ah!) et j'ai 
donc une part (la part du diable) dans cetravail.» 

Vous comprenez 
facilement à votre 
tour, monsieur le mar- 
chand, si ces lignes 
vous tombent sous les 
yeux, le plaisir que j'ai 
eu d'apprendre, par 
hasard, deux jours 
après, le nom de l’au- 
teur des tables, Mlle 
Suzanne About, et ce- 
lui que j'ai de donner 
ici une reproduction 
de ses œuvres. 


Sur l’ivoire ou l'os, 
la pointe incandes- 
cente ne produira 
qu'un trait coloré qui 
peut prendre du char- 
me d’un dessin bien 
composé. Il faut dans 
ce cas obtenir le maxi- 
mum de chaleur. 

J'avouerai n’avoir 
jamais apprécié beau- 
coup la pyrogravure 
sur toile et sur velours 
de coton, mais comme 
tout le monde peut ne 
pas partager mon opinion, j'indiquerai ce pro- 
cédé pour mémoire. La pointe s'emploie alors 
dans lesens de la largeur, les effets obtenus sont 
des colorations jaunâtres que donnerait toute 
sorte de peinture, y compris le jus de tabac. 
On a fait aussi des gaufrages sur velours de 
soie : la pointe est tenue à une très basse tem- 
pérature et le tissu humecté légèrement à la 
vapeur d’eau ; il a été obtenu des résultats 
agréables. 
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A mon humble avis, c’est l’art du cuir qui 
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doit pro- 
fiter le mieux des 
ressources de la py- 
rogravure ;c’estlàson 
domaine spécial où 
elle ne peut être rem- 
placée pour certains 
effets. La reliure, en 
particulier, dont la 
décoration devrait 
s'interdire les reliefs 
offensant la main ou 
susceptibles d’écra- 
sement et d’usure 
trop rapide doit lui 
donner largement 
droit de cité ; cela lui 
permettra de laisser 
reposer un peu son 
matériel de petits fers 
destinés à ces pasti- 
ches d’art ancien qui, 
malgré leur mérite 
d’exécution,n’ontque 
la valeur d’un pasti- 
che ou même d’une 
simple copie. 

Lapyrogravurepeut 
encore servir à orner le cuir dans les cas où il 
faut lui laisser toute sa souplesse et où seraient 
déplacés la ciselure et le repoussé. Rien ne 
s'oppose, d’ailleurs, à toute combinaison avec 
ces procédés. 

Prouvé, Wiéner, Camille Martin ont em- 
ployé la pointe incandescente pour sertir leurs 
mosaïques de cuir et ce trait n’a pas la séche- 
resse de celui du fer de relieur. Dans les pan- 
neaux de cuir que nous reproduisons ici 
(décoration d’une cheminée), la pyrogravure a 
donné le trait du dessin et les fonds ont été 
martelés à froid. Le sac réticule est en cuir 
souple découpé et appliqué sur une étoffe ; un 
sillon creusé assez profondément au feu sou- 
ligne le dessin, la couleur déposée au fond de 


Fragment de cheminée. 
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ce sillon est donc garantie 
contre les frottements aux- 
quels est exposé l'objet par 
destination. 

Pour la même raison, le 
même procédé peut étre ap- 
pliqué heureusement à la 
reliure :il permet de rempla- 
cer les éternels filets dorés 
à l’outil par des traces de 
couleur aussi durables puisqu'elles sont à l'abri 
du frottement, il permet aussi l'emploi de l'or 
au pinceau d’un aspect moins sec. 

Personne plus que moi n’a le respect des 
belles œuvres de tout ordre et de toute époque 
et je ne voudrais pas que l’on pût me supposer 
capable de penser que nous avons à faire 
mieux que les ancêtres. Est-il cependant per- 
mis de demander qu’on nous laisse tenter de 
faire autre chose, tendant à appliquer à des 
formes nouvelles d'idées leurs recherches 
d'exécution, leurs procédés et les nôtres con- 
curremment ? 

Entre tous les amateurs d’art, le bibliophile, 
on le sait de reste, a le fétichisme de certaines 
traditions ; les Marius Michel, les Gruel et 
autres artistes de la partie ont fort à faire de 


Livre de Mariage. 


(Appartient à Mme Paul Bertelooët, 


E. BELVILLE. 


lui imposer des reliures qui ne soient pas le 
classique maroquin uni, les mosaïques hur- ‘ 
leuses ou les terribles combinaisons de filets 
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particulièrement «distinguées ». Jugez s'il est 
rebelle à la pyrogravure! 

Il serait fort imprudent de présenter mes 
essais comme modèles; bien loin de moi cette 
pensée : j'en parlerai simplement dans l'espoir 
de donner à de plus habiles l’idée d'exploiter 
une voie nouvelle. 

La pyrogravure a été seule employée pour 
les trois reliures reproduites ici. 

Le grand carton contenant les estampes du 
Cantique des Créatures. — la plus belle œuvre 
de ce bel artiste que fut Charles Dulac — est 
ornementé d’un simple trait incisé et coloré. 
Des patines très sobres et de l’or qui ne pourra 
que gagner à s’éteindre accusent sur le fond la 
silhouette des masses. On a tenté de donner à 
l’ensemble un aspect de richesse un peu sévère 
mais non pas à simuler « l’ancien », ce qui, de 
toutes les absurdités qui m'ont été dites au 
sujet de ma reliure de Tissot, est le seul propos 
dont j'ai pris du souci. 

Dans le Livre de mariage comme dans 
la Vie de N. S. de Tissot, les fonds ont été 
baissés au feu; il faut dans ce dernier travail 
aller avec beaucoup de prudence : attaquer 
le cuir par couches successives. Quant aux 
couleurs à employer, il y en a bien des sor- 
tes, teintures inaltérables et acides mystérieux; 
les couleursà l'huile délayées à l'essence peuvent 
donner également toute satisfaction. Il ya aussi 
les couleurs « syntonos », couleurs à l’eau qui 
offrent des garanties de durée avec certaines 


Panneau en bois pyrogravé. 


précautions et ont des tons frais agréables. 

Cet usage du trait fortement creusé et coloré 
n'est indiqué que pour les cuirs à grain-très 
prononcé: la truie, le maroquin; pour les peaux 
fines, le veau en particulier, ilest impraticable; 
outre que sa rudesse n’est pas appropriée à la 
matière, il produirait des bavures et des rous- 
sis de l'aspect le plus fâcheux. Il faut s’en tenir 
alors aux effets que je réprouve plus haut pour 
le bois mais qu'ici je trouve parfaitement jus- 
tifiés : les traits colorés par le feu comme au 
pinceau ou à la plume avec un léger gaufrage 
en plus. 


% 


En matière de conclusion à ces lignes, j’ajou- 
terai que je n'ai point entendu fixer des règles 
à la pyrogravure, mais plutôt indiquer mes pré- 
férences personnelles pour les divers moyens 
de se servir d’un outil précieux par la variété 
de ses ressources. 

Dans une exposition du livre de Tissot chez 
Georges Petit, j'entendis un Monsieur très bien 
porter sur ma reliure ce jugement plutotsévère: 
« Ca, c’est de la saleté, c’est de la pyrogravure, 
mes enfants en font. » Je rouvre cette cruelle 
blessure faite à mon amour-propre pour m'’ex- 
cuser d’avoir réclamé si longuement le droit de 
classer parmi les procédés d’art cette « pyrogra- 
vure » qu’on voudrait réserver injustement 
aux enfants sages pour les occuper à la maison 


- les jours de pluie. 
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Le Monument F. de Mérode 
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N silence provincial pèse sur les vieux 
hôtels qui bordent la place des Martyrs, 
à Bruxelles. Lorsqu'on quitte la rue 
Neuve, encombrée et bruyante, ou la place 
du Théâtre de la Monnaie, que les passants 
affairés peuplent d’une animation pittoresque, 
on tombe brusquement, à deux pas, 
sans transition, dans la nécropoleoù 


reposent, sous des dalles de marbre 7 


Ce 


couvertes d’inscriptions, les braves 
gens qui, en 1830, se sont fait tuer 
pour déloger nos bons voisins les 


Hollandais des locaux du gouverne- ‘ Æ 


ment qu’ils occupaient indûment, et 
doter la Belgique d’une constitution 
indépendante. 

C’est sur cette place solitaire, dont 
le recueillement solennel protège le 
sommeil des morts qui y dorment 
en paix — au cœur même de Bruxel- 
les, touchant hommage, et loin du 
bruit! — que s'élève, dans un square 
mélancolique, le monument récem- 
ment érigé au comte Frédéric de 


Mérode, mort, lui aussi, en combat- | ===# 
tant pour l’affranchissement de la 2% 
patrie. Confié à M. Paul Du Bois, æ 


l’un de nos jeunes statuaires 
les mieux doués,quis'adjoi- » 
gnit pour l'architecture 2 
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M. Henri Van de Velde, 
il ne s'inspire d'aucun J 
style déterminé et 
apporte à l’art dé- e ; 
coratif un élément se. 
neuf, d’un incon- 
testable intérêt. M. 
Van de Velde a 
trouvé dans une in- 
génieusetransposi- 
tion de l’antique pyramide tronquée un motif 
ornemental bien choisi, de proportions irré- 
prochables, d’une élégante sobriété. Exécuté 
en pierre grise, le cippe tumulaire, agrémenté 
à la base de saillies en lignes courbes qui lui 
donnent de la légèreté, s’orne, au sommet, du 
médaillon de Frédéric de Mérode, — une phy- 


” 
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rage 
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sionomie à la fois virile et pensive, au profil 
aristocratique. Adossé au monument, debout, 
en faction, l'arme au pied, veille un partisan 
revêtu du pittoresque uniforme improvisé dans 
la fièvre des journées révolutionnaires : blouse 
de toile serrée à la taille, guêtres bouclées sur 
les mollets, un large baudrier de cuir 
supportant le sabre. L'homme a une 
belle allure martiale, une tête énergi- 
que qui ne sent pasle modèle d’atelier 
et qui exprime le calme et la fierté 
dans Ja force. 

Cettefigure, haute de deux mètres, 
est en bronze, de même que le mé- 
daillon. Une branche de lau- 
rier, du même métal, est 
le seul emblème conven- 
tionnel introduit par l’ar- 
tiste dans cette composi- 
tion d’un réalisme sain, 
très simple de lignes et 
d'une puissante impres- 
sion. Une inscription la- 
pidaire complète le dis- 
positif et précise la desti- 
nation de l'œuvre : À 
Frédéric de Mérode, 
mort pour l’indépen- 
dance de la Patrie, 
la Ville de Bruxel- 
les reconnais- 

[ sante. 

Le monu- 
ment a été 
inauguré 
avec éclat le 
28 septem- 
bre dernier. 
Il atteste en 
son auteur 
un statuaire maître de satechnique, un artiste 
qui unit au sens décoratif un tempérament à 
la fois robuste et souple. M. Du Bois a échap- 
pé aux redites comme M. Van de Velde, dans 
l'accomplissement de sa tâche, s'est gardé de 

toute banalité. 
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NOS CONCOURS 


Une Affiche pour ‘‘ Art et Décoration ” 


Il est bien certain que chaque fois que nos 
concours mettront en jeu de pures qualités de 
dessinateur, nous avons chance de rencontrer 
plus d'enthousiasme de la part des concurrents, 
et peut-être aussi plus de succès réel dans le 
résultat des projets. Les facultés inventives de 
l'artiste n’ont pas à souffrir d’une spécialisation 
de métier, ni à subir l’entrave d’une matière 
parfois mal connue, dont il faudrait, pour bien 
faire, non seulement respecter les exigences, 
mais encore mettre en œuvre tout le parti et les 
avantages qu’on en peut aussi tirer. Ainsi que 
le remarquait récemment M. Lucien Magne 
dans un examen de travaux d'école, c’est lors- 
qu’il s'agit de construire et de décorer sur les 
trois dimensions que l’on s'aperçoit que bien 
des jeunes talents manquent encore de science 
pratique. Mais il ne convient pas de trop récri- 
miner aujourd’hui; goûtons, au contraire, les 
ingéniosités de composition que l’on a pu nous 
soumettre. 

Le sujet mis au concours n'était pourtant 
pas sans présenter des conditions spéciales. 
Une affiche doit obéir à une destination bien 


nette, qui est d’encadrer et de rehausser une 
annonce. Il importe donc que le texte appa- 
raisse très net, qu'il ne soit pas étouffé par la 
partie décorative, et que le motif ornemental 
lui-même se déchiffre facilement, qu’il s’im- 
pose d'ensemble au regard, et que l’on con- 
çoive un rapport entre l’image et le texte, afin 
que le souvenir visuel grave dans l'esprit le 
nom prôné. Il y avait aussi à tenir compte des 
nécessités du tirage en couleurs, dont nous 
avions rappelé dans notre programme les con- 
ditions essentielles, pour couper court aux 
fautes irrémédiables qui auraient pu se pro- 
duire, par manque d'habitude particulière, 
chez les mieux doués. D’une façon générale, il 
fallait se préoccuper, pour la traduction défi- 
nitive et pour la conception même, de qualités 
typographiques, faites d'ordonnance et de net- 
teté, entendues d’une façon spéciale. Et à ce 
propos, disons qu’il serait désirable de voir 
tous les concurrents tenir plus scrupuleuse- 
ment compte du libellé exact indiqué dans le 
programme, et de la place qui doit être réservée 
à cette partie nécessaire d'écriture. 
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Mais avec cela, quelle rare liberté d’inspira- 
tion offrait le sujet! et pour accompagner 
d'images sensibles les mots d’Artet de Décora- 
tion, l'esprit individuel ouvrait au symbole les 
voies les plus amples et les plus diverses; et 
toute composition soumise véritablement au 
sentiment ornemental était à peu près assurée 
d’être suffisammentsignificative. Aussi rencon- 
trons-nous dans les nombreux projets les con- 
ceptions les plus variées, dont beaucoup sont 
également heureuses. Aucun système d’orne- 
ment n'avait été interdit ni recommandé ; cha- 
cun pouvait se laisser aller à l’inclination natu- 
relle de son tempérament, et déployer au 
mieux de ses intérêts son sens de la ligne élé- 
gante, du groupement des formes harmo- 
nieuses. Les combinaisons graphiques, la flore, 
la faune, la figure fournissaient d’inépuisables 
répertoires. Chacun pouvait indiquer libre- 
ment sa prédilection d'art décoratif, et cette in- 
dépendance est le meilleur garant d'œuvres 
personnelles et séduisantes. Ajoutons aussi 
qu’il s’agissait d’une composition destinée,non 


PAUL FOLLOT. 


à la rue, mais à l'affichage intérieur. La con- 
ception en pouvait donc être plus discrète et 


plus intime, et se rapprocher du caractère des 
nouvelles estampes d'appartement. 


G. LORAIX. 


I® Prix. 


Le premier prix a été attribué à M. G. Lo- 
rain, qui nous a présenté une composition à la 
fois sobre et riche, fermement tracée et bien 
équilibrée. L'auteur lui-même ne nierait pas 
qu’on y reconnaisse tout de suite l'influence 
de M. Grasset, dans la disposition serrée des 
éléments divers occupant tout le champ, et 
s'emboîtant, pour ainsi dire, les uns dans les 
autres, comme les parties d’un émail cloisonné; 
et aussi dans les détails particuliers, dans le 
dessin et l'ajustement des figures, dans la com- 
préhension du paysage et de l'accessoire, ac- 
cusant la stylisation spéciale dont M. Grasset 
a donné le modèle. Mais nous ne sommes pas 
seulement ici en présence d’un bon élève, et 
M. Lorrain a fait preuve, dans ses deux 
silhouettes de femmes portant une offrande de 
fleurs et de fruits à la statue d'Athéna, comme 
dans l’arrangement de l’ensemble, d'un sens 
personnel de l'élégance. L'agrément de la cou- 
leur, dont le sentiment authentique ne saurait 
s'emprunter, est pour beaucoup aussi dans 
l'attrait de cette composition, qui procure à 
Art et Décoration une charmante enseigne. 
Nos abonnés recevront en prime un exemplaire 
du tirage en couleurs qui en a été fait, et pour- 
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posée en largeur, et l’on distingue partout le 
la ligne, de chercher une 


C'est un seul buste de 


souci de 
silhouette imprévue. 
jeune femme qui fait les frais de la composi- 
tion; il se présente de dos, vu dansune position 
de trois quarts, alors que la tête elle-même ap- 
parait presque de profil. L’arabesque générale 
est très cherchée et élégante, un peu précieuse 
mème ici ou là, par exemple dans le dessin de 


rompre 


la main tenant un vase de céramique, qui sous 
prétexte de souplesse devient un peu inconsis- 
tante. L'arrangement de la coiffure, la façon de 
la toilette, avec ce motif de broderie encadrant 
le cou, sont d'une note nouvelle dans leur so- 
briété, et d'une combinaison réellement déco- 
rative 
sant toute la silhouette d’une ligne lumineuse 
jour, qui ne soit 


>, Il n'y a pas jusqu’à ce liséré clair, sertis- 


comme en produit le contre- 
d'un très heureux effet, sans que le parti pris 
apparaisse trop systématique. On conçoit, 
mieux que pour le trait noir, comment cette 
facture dérive de l'observation des éclairages 
naturels. 

Le jury a décerné deux troisièmes prix, l’un 
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à M, Joseph Massé, l'autre À M. 
pour des qualités diverses. 


Paul Follot, 
M. Massé a très in- 
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génieusement agencé la décoration de son pan- 
neau au moyen de deux paons. Tandis que 
l'un se détache en silhouette très nette et plus 
vigoureusement colorée, déployant largement 
sa queue à la partie inférieure de l'affiche, l’autre 
reste en blanc et détermine, pour ainsi dire, un 
fond en éventail, ménagé à la partie supérieure. 
C’est sur cet arc presque architectural, auquel 
les plumes de paon donnent une découpure 
schématique et nouvelle, que vient s'inscrire le 
titre de la revue; et des indications très légères, 
restant dans les dessous, précisent le motif. 
Cela seul est une trouvaille ornementale qui 
méritait de [faire remarquer le projet de 
M. Massé. Il est à regretter seulement que l’au- 
teur n'ait pas plus complètement profité de ce 
fond pour la partie d'inscription ; et l’on ne 
peut approuver tout à fait les noms semés sur 
Ja queue de l’autre oiseau, autour des yeux, ce 
qui est d’un symbolisme déconcertant. Cela 
fait penser à je ne sais quelle bête d’Apocalypse, 
et cette impression ne s'accorde guère avec 
l'aspect vraiment gracieux de l’ensemble. 

Tout autre estle projet de M. Paul Follot, 
qui n’a pas voulu chercher seulement une dis- 
position décorative encadrant le texte, mais qui 
a combiné une scène plus complète. C’est pour 
l'entente ornementale du paysage et des per- 
sonnages que son affiche s’est fait distinguer, 
et M. Follot l’a conçuecomme une illustration 
de conte, couvrant la page d’une composition 
suivie, C’est un procédé légitime, pourvu que 
le dessin réserve la place nécessaire à l’inscrip- 
tion, ce qui est ici le cas. L'espace en blanc a 


bistres et bruns concourt à l'agrément de l’im= 
pression, Fort jolie est aussi la figurine de fil- 
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lette tendant sa robe pour recevoir les fruits 
que cueille un jeune homme. Il faut peut-être 
reprocher au vêtement du jeune garçon une 
coupe un peu trop moyen âge, qui reste plus 
indistincte chez la jeune fille; mais ce qui est 
surtout à critiquer, c’est la posi- 
tion instable du jeune homme, ac- 
croché à sa branche, plutôt qu’il ny 
est perché. Le dessin manque ici de 
logique, et, du même coup, d’élé- 
gance. Mais il restait assez de qua- 
lités sérieuses pour faire mettre ce 
projet en bonne place. : 

Le paon, qui a inspiré de façon 


er Décoration si intéressante M. Massé, revient 


: nt À d'ärtmoderbe . 


enement anpvel, | blämer l'attrait exercé sur les dé- 
Pas à PEN Te 20° Etranger 


3. L'svnec 2 
DireëteurpirébsulE: Siésss— F =; parue k 


ete. LAtE HS de loin, et il est peu de thèmes 


Comité Direction * 


Æ trNsdremer Gresset- Fe Livre 
Fe ASE Femsel Ro L Hpgres Priudelslirraison 2 


(Lib irie 


Mention. 4 


été ménagé dans le bas, dégageant ainsi un 
champ libre pour l’image. La coloration dis- 
crète et soutenue dans une gamme de tons 


LUCIEN TAVERNIER, 


encore ailleurs, et l’on n’a pas à 


corateurs par ce volatile fastueu- 
sement empenné. L’exemple vient 


qui soient susceptibles d’interpré- 
tations aussi infinies et d’adapta- 
tions de matières si diverses. M. Bondois 
a été mentionné pour des profils de paons, 
entreméêlés suivant des courbes souples aux- 
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quelles donnent naissance le mouvement re- 
plié des cous et la cambrure des plumages. 
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Son dessin, où des tiges de lys s’esquissent 
dans le fond, garde un caractère de croquis 
rapidement jeté qui ne manque ni de charme, 
ni même de fermeté. 

Encore un paon chez M. Emile Van Auer- 
beke, d'Anvers, mais d'ajustement plus déli- 
béré, tel qu’il pourrait convenir à l'art du 
mosaïste, du verrier ou de l’émailleur. Tout 
le projet, dont l’oiseau n’occupe qu’un car- 
touche, est plein de fantaisie et d’esprit déco- 
ratif; et ce qu’il y a de volontairement fabu- 
leux, d’amusantet d’outré dans la déformation 
de la nature, dans l’amplification de certains 
détails, n’exclut pas la science véritable des 
sinuosités et des enroulements. La silhouette 
de femme est d’une jolie simplification et d’un 
cachet bien moderne, etcette frise de petits 
chevaux cabrés et ébouriffés que la dame esten 
train de peindre a l’espièglerie d’un Parthénon 
de poupées. Lestons un peu vifs, rouge et vert, 
qui font de cette page une enluminure, pué- 
rile à dessein, ajoutent encore à ce caractère 
enjoué et fantasque, qui reste cependant dans 
des limites acceptables et séduisantes. 


Il y a une tendance analogue chez M. Frai- 
kin, avec cette stylisation de la silhouette mo- 
derne qui apparaît ici dans une ronde de 
jeunes filles qu’un artiste s'occupe à recopier 
autour d’une poiiche. L'idée est charmante,et 
la composition générale est empreinte de so- 
briété et de grâce, avec ce fond simplement 
rayé de bandes, et la légère bordure de feuil- 
lages, très délicatement disposée. 

M. Léon Cauvy, qui est un habitué de nos 
concours, a envoyé plusieurs projets, qui 
sont plutôt des recherches de colorations 
assourdies et rapprochées, où les verts, les 
bleus et les gris se mélangent à doses diverses 
et arrivent à de belles qualités de tons crépus- 
culaires. Celui de ces projets dont la compo- 
sition linéaire prend le plus d'importance 
porte un profil antique de jeune potier, où 
l'esprit d'érudition et d’archaïsme s’augmente 
d’une intuition personnelle et libre. 

La figure de la dernière heure réapparaît 
avec M. A. Herpin, qui habillesa jeune artiste 
d'une robe d'intérieur garnie de ruches de 
dentelles, du large pli dans le dos et du grand 
col gauffré, — tous détails qui nous rensei- 
gnent sur la date, — et il lui plante dans les 
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GABRIEL PRÉVOT. 


Mention. 


cheveux le haut peigne et l’épingle double qui 
ont donné récemment matière à d'intéressants 
essais de bijouterie nouvelle, Cette figure ne 
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tombe cependant pas dans la fâcheuse préci- 
sion d’une gravure de mode; et des colora- 
tions adoucies établissent l'accord décoratif 
entre le personnage et le fond, où sont indi- 
qués de simples enroulements de tiges, 

M. René Thévenin emploie aussi la figure 
pour composer son affiche ; et une certaine 
entente de la couleur, aussi bien qu’un agen- 
cement ornemental serré et touffu, ajustant 
les formes les unes contre les autres, méritent 
de faire retenir son projet. Par cette conti- 
nuité de la trame décorative, M. Thévenin, 
comme M. Lorain, procède de l’enseignement 
répandu par M. Grasset. Mais on regrette chez 
lui une trop grande mollesse de dessin, une 
construction défectueuse sur laquelle il est 
nécessaire d'attirer son attention. 

M. Gabriel Prévot, de Saint-Quentin, acom- 
pris l'illustration de l'affiche sous forme de 
simple encadrement, dont il a été demander 
les éléments à la plante, et qu'il a préféré même 
restreindre à de seuls effets de grisaille. Le 
résultat obtenu est harmonieux et délicat. Les 
tiges fleuries en ombelles, qui montent de 
chaque côté de la page comme des piliers, ont 
un caractère net et dégagé, et nous n'avons pas 
à reprocher à M. Prévot d'avoir voulu accuser 
ainsi, dans une composition décorative, le 
caractère architectural. On le voit : de la 
diversité des principes naît une diversité d’im- 


pressions, où il faut saisir chaque fois ce qu'il 
y a de sérieusement compris et d’habilement 
rendu. 

M. Auguste Boët, de Valenciennes, s’est bor- 
né, lui aussi, à des thèmes floraux; mais au lieu 
d'en constituer un cadre, il les a, au contraire, 
disposés dans un panneau central, et il en a 
cherché une figuration plus détachée de 
l'observation directe. Des fleurs et des tiges 
d'iris, parmi lesquelles se glissent des nénu- 
phars et des tulipes, ila voulu tirer un sy stème 
de fleurons et d'enroulements graphiques, non 
sans qualités vraiment ornementales. Mais on 
supprimerait volontiers les deux femmes, per- 
dues dans le haut, parmi ces enchevêtrements, 
et qui nuisent à l'unité d'effort. 

Il fallait aussi faire un sort à la frise de 
M. Lucien Tavernier, découpure d’arbres se 
dentelant sur un ciel de couchant et qui sur- 
monte une surface de muraille; et à la compo- 
sition de M. Lucien Ott, de Longuivy, accord 
de belles tonalités profondes, et où la figure de 
l'Art Moderne s’inspire au milieu des ruines du 
passé, parmi les colonnades de temples effon- 
drés qui se dressent sous un ciel nocturne 
brodé d'étoiles. C’est une façon d'établir la 
chaîne des traditions, et d’insister sur la con- 
tinuité de l'effort artistique, qui n’est pas faite 
pour nous déplaire. 

| GUSTAYE SOULIER. 
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Nous donnons, comme planche en couleurs, 
la réduction d'une estampe de M. Eugène Gras- 
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set, complètant la série de dix compositions 
qui a été éditée par M. de Malherbe. 
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SUPPLÉMENT 


CONCOURS D’AVRIL 
Une Table à thé 


La Table à thé que nous proposons en sujet de con- 
cours est d’un usage trop courant pour que nous ayons 
besoin d’en faire une description détaillée; elle se com- 
pose généralement de deux plateaux : le plateau supé- 


rieur sur lequel se placent les assiettes de gâteaux —. 


mobile. — On remplace aussi souvent ce plateau mobile 
par des rallonges. 

Nous laissons nos concurrents absolument libres de 
concevoir cette table soitavec plateau, soit avecrallonges, 
soit de toute autre manière, nous leur recomman- 
dons seulement de ne pas méconnaïtre le caractère élé- 
gant de ce meuble, qui a sa place dans les salons de 
réception. 

Les projets devront être exécutés au tiers et devront 
comporter, suivant les. nécessités de chaque projet, des 
dessins de détail et une perspective. 

Les prix seront de 150, 75 et 50 francs. 

Les projets devront être remis, le 25 avril au plus va 
à-la Librairie Centrale des Heat A te 


TABLETTES 


Nous prenons à tâche de signaler toutes les manifes- 


tations d'art significatives, qui aident à l'expansion des 
arts domestiques, Nous n'avons pas parlé dans ces 


notes rapides de la société de l'Art dans Tout (ancien : 


groupé des Six), et de son exposition qui a été orga- 
nisée rue Caumartin; c'est que nous nous réservons d y 
revenir dans le corps même de la Revue, avec reproduc- 
tions à l'appui. 

D'autre part, on ne cesse de nous demander d'indiquer 
quelques maisons industrielles, où l’on peut trouver à 
organiser sa demeure dans le sens que nous préconisons. 
Sur ce chapitre-là, on comprendra que nous tenions à 
rester fort discrets. Cependant, il faut bien convenir 
que la production industrielle est amenée à fournir, en 
même temps qu'un argument solide, une collaboration 


efficace à la campagne que nous menons. Si les prin- 


.cipes que nous défendons ne devaient jamais recevoir 


d'application pratique par l’industrie, nos recommanda- 
tions resteraient par trop platoniques, et il serait assez 
Vain de caresser toutes sortes de projets d'ameublements 
intérieurs, qui ne devraient jamais être réalisés. 

Aussi nous est-il déjà arrivé ici même deciter quelques 
noms; et nous avons un véritable plaisir à annoncer 
aujourd'hui la fondation d’une nouvelle maison d’art 
(il n'y en a pas encore en abondance), Le Partbénon, 
54, rue des Écoles. C'est M. Karl Boès, dont le nom 
n'est pas inconnu en littérature (que l’on se souvienne 
de William Morris!), qui a pris en main cette œuvre, et 
son titre nous renseigne sur un idéal d’art respectueux 
des chefs-d'œuvre passés et des traditions acquises. Ce 
qu'il y a de particulier, c’est que M. Boès veut arriver 
à convaincre son public de la nécessité d’un art actuel 
en l'éduquant par le souvenir de toutes les belles choses 
anciennes; et il lui met sous les yeux des moulages et 
des photographies d'œuvres qui furent de leur temps, 
et qui, par suite, sont éternelles. Le Parthénon a de 
grands projets, que l'on verra se réaliser peu à peu; pour 
le moment, louons-le de chercher à unifier aussi com- 
plètement que possible tous les arts, et d’ajouter la 
librairie, des livres subtils et des éditions soignées, à la 
céramique ou au mobilier, Il y a plusieurs moyens de 
peupler sa maison; et dans l'art du livre habituel, il 
faut le dire, nous sommes encore assez déshérités. 


Nous avons le plaisir d'annoncer que la chaire d'art 
appliqué, qui vient d’être créée À l'École des Arts et 
Métiers, a reçu pour titulaire notre collaborateur M. Lucien 
Magne. Nous nous empressons d'adresser ici nos félici- 
tations au professeur, que nos lecteurs savent bien 
qualifié pour inaugurer cet utile enseignement. 


+" + 
Signalons deux cours nouveaux, qui traitent de la 
technique du cuir. L'un est professé par M. Eugène Bel- 
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ville, que nos lecteurs ont été à même d'apprécier de 
façons multiples, à l'École d'Art de Mlie Laurent-Desrieux 
(Cité du Retiro), le jeudi à 10 heures, et le samedi à 
3 heures, M. Belville traite de tous les procédés appli- 
cables au travail du cuir. 

D'autre part, à l'École Guérin, rue Vavin, M. Henry 


Jolly enseigne le modelage et la ciselure sur cuir, le 


Jeudi, de 2 à 4 heures. 
& i # 

L'exposition des œuvres de Cl.-Ferdinand Gaillard, au 
musée du Luxembourg, est close. Elle est suivie de 
l'exposition momentanée de l’ensemble du don Ch. 
Hayem, dont il n'a été présenté au public que quelques 
ouvrages, et qui sera remplacée ensuite par l'exposition 
des lithogtaphies originales de M. H. Fantin-Latour. 


+ 
# L 


M: Fernand Cormon succède à M. Jules Lenepveu 
comme membre titulaire de l’Académie des Beaux-Arts. 


i # 
& % 


M. L. Bonnat, membre de l'Institut, a été nommé 
vice-président de la commission supérieure des Congrès 
de l'Exposition Universelle de 1900, en remplacement de 
M. Puvis de Chavannes. 

LS k LS 

M. Cassien-Bernard vient d'être nommé architecte de 
l'Opéra, en remplacement de Charles Garnier, 

M. Cassien-Bernard est l'architecte chargé de la cons- 
truction du pont Alexandre III, 


+ 
L2 # 


Le Moniteur des Aris annonce l'inauguralion prochaine 
du Musée contenant les chefs-d'œuvre rassemblés par 
Mme Edouard André, connue .dans les arts sous le nom 
de Nelly Jacquemart. 

Li à: LE 

Parmi les élections qui ont eu lieu à la Délégation de 
la Société Nationale des Beaux-Arts, nous relevons celle 
de l'architecte Charles Plumet, en remplacement de 
M. de Baudot. M. René Ménard a été élu à titre supplé- 
mentaire. 

* we + 

A l'École du Louvre, notre collaborateur, M. Emile 
Molinier, professeur chargé du cours d'Histoire des Arts 
appliqués à l'industrie en France, étudie l'histoire des 
bijoux employés dans la parure masculine et féminine à 
partir du v° siècle, tous les vendredis, à 3 h. 3/4, Il fait 
aussi, comme les années précédentes, des conférences 
dans les salles du musée, le Jundi, à 2 h. 1/2. 


* 
+ +* 


Il a été décidé que les cartons laissés par Puvis de 
Chavannes pour la frise qui devait être placée au-dessus 
de ses nouveaux panneaux du Panthéon vont être envoyés 
dans un musée; et les peintures vont être exécutées par 
un des élèves du maître, d'après les dessins inachevés. 
Ce travail doit être conduit sous la direction de M. Cazn. 


* 
L + 


La vente de manuscrits et livres anciens de la collec- 
tion William Morris, faite à Londres, du 5 au 10 décem- 


bre, par MM. Sotheby, Wilkinson et Hodge, a produit la 
somme totale de 11.992 liv. st ou 274.815 francs. 


M. Temple, Directeur du Guildhall, prépare à Londres 
une exposition d'ensemble de l’œuvre du peintre Turner. 


NOUVELLES DE BELGIQUE 


Le peintre Xavier Mellery, l’un des artistes les plus 
remarquables de la Belgique, que son dédain pour les 
expositions empêche de conquérir dans l'opinion pu- 
blique la renommée qu’il mérite, vient de réunir au 
Cercle Artistique de Bruxelles un ensemble de pein- 
tures et de dessins du plus haut intérêt. Plusieurs 
œuvres décoratives, dont l'une est destinée à l'Hôtel de 
Ville de Bruxelles, attestent un art d’une rare éléva- 
tion de pensée, unie à une technique des plus intéres- 
santes. 

L'exposition annuelle du Cercle Pour l'Art, ouverte 
dans les salles du Musée de Peinture Moderne, com- 
prend, entre autres, un choix d'objets d’art décoratif de 
MM. Philippe Wolfers et de Rudder et de M”° de 
Rudder. 

Le Salon de la Libre Esthétique sera inauguré, comme 
les années précédentes, du 20 au 25 février. Parmi les 
artistes français ‘invités, on cite MM. Eugène Carrière, 
qui exposera son Christ en croix, Ch. Cottet,.J. F. 
Raffaëlli, L. Anquetin, G. d’Espagnat, Moreau-Nélaton, 
A. Charpentier. MM. Alexandre Roche et Maurice Greif-. 
fenhagen représenteront l'École anglaise; MM. Toorop, 
Isaacson et Van Assendelft, l’école hollandaise ; M. Gru- 
biey de Dragon, l'Italie ; M. Georges Inness, les États- 
Unis. 

Pour la Belgique, on annonce, entre autres, des envois 
importants de MM. Meunier, P. Du Bois, G. Minne, 
V. Rousseau, de Mle Boch, de MM. Emile Motte, 
A. Donnay, E. Berchmans, A. Rassenfosse, H. Van de 
Velde, W. Degouve de Nuncques, J. Verbeyden, Jean 
Van den Eeckhoudt, A. Delaunois, G. Combaz, etc. 
Une place spéciale sera réservée à un choix d'œuvres de 
Félicien Rops. 

Enfin, plusieurs artistes allemands, et notamment les 
artisans d'art, groupés à Munich sous l'appellation géné- 
rique de Vereinigte Werkstaette, et qui comptent parmi 
eux des céramistes, des verriers, des statuaires, des 


.orfèvres, etc., ont été invités à prendre part à cette inté- 


ressante exposition. 
O. M. 


Le budget des Beaux-Arts el l'art industriel. 


Le budget des Beaux-Arts pour l’année 1899 présente 
une augmentation de crédits de 92.250 francs portant 
sur les chapitres 13, 14 et 15, c’est-à-dire sur les cha- 
pitres relatifs aux écoles départementales et municipales 
d'art industriel, M. Dujardin-Beaumetz, rapporteur, a 
appuyé devant la Chambre cette demande de crédits 
d’un certain nombre de considérations très justes qui ne 
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peuvent manquer d'intéresser les lecteurs de cette 
Revue. 

M. Dujardin-Beaumetz commence par reconnaître que 
les arts décoratifs et industriels ont aujourd'hui cause 
gagnée... en principe tout au moins, car il reste beau- 
coup à faire dans l'application, Si le gouvernement se 
préoccupe à juste titre de l’éducation des futurs ouvriers 
d'art, de leur ouvrir des écoles, de les instruire et de les 
former, encore faudrait-il le faire avec discernement. Les 
idées propices à ce sujet, dans le rapport sur le budget 
des Beaux-Arts nous paraissent excellentes. Il y est rap- 
pelé que l'art industriel n'est que « la floraison d’un 
métier » et que ce qu’il importe de nous donner avant 
tout, ce sont des « artisans-artistes », « L'école doit par 
son enseignement permettre à l'enfant de trouver un 
métier pratique qui puisse le faire vivre, et au patron de 
trouver dans cet enfant l’ouvrier d'art dont il a besoin ». 
Il ne s’agit pas de faire des « amateurs-ouvriers », comme 
il existe des amateurs-artistes. Les programmes des 
écoles n’insistent peut-être pas assez sur cet enseigne- 
ment pratique nécessaire : « l’éducation que l'on y reçoit 
mène trop souvent au tableau et à la statue », 

C'est bien là l’écueil, en effet; tout enfant que l’on tente 
d’instruire d’une façon un peu plus élevée dans lapratique 
d'un métier n’a que trop de tendances, pour peu qu'il y 
réussisse, à lâcher le métier pour l’art lui-même, Si même 
_sans aller grossir l’armée des inutiles foisons de tableaux 
ou de statues qui pullulent autour des véritables artistes, 
il persévère dans la pratique de l'art décoratif, ne ten- 
tera-t-il pas, avec l'éducation purement artiste qu'il aura 
reçue, de créer uniquement des bibelots d'exception, 
réphémères morceaux de Salons ou pièces rares pour ama- 
teurs millionnaires. Or, c’est tout le contraire que nous 
réclamons de l’art industriel. C'est son côté pratique de 
généralisation et de vulgarisation qui nous intéresse, et 
l’on n'obtiendra quelque chose de ce côté qu'en mainte- 
nant très pratique, comme l’a très bien indiqué le rap- 
porteur du budget, l'éducation que l’on donne aux 
futurs ouvriers d'art : c'est sur les nécessités de la 
matière, de l’usage, du prix de revient, qu'il importe de 
fixer leur attention dès le début. 

Les conditions économiques de la production ont 
changé et ont amené la transformation, presque la sup- 
pression de l'apprentissage complet d'antan. C'est une 
sorte d'apprentissage qu'il faudrait arriver à reconstituer. 
Ce fut là aussi bien Ja méthode qui forma jadis nos 
sculpteurs et nos peintres, nos imagiers et nos enlumi- 
neurs, Depuis la Renaissance, l'enseignement académique 
a remplacé, pour la majorité d’entre eux, l'apprentissage 
pratique et fécond. Il ne s'agit pas de créer aujourd'hui 
une sorte d’enseignement académique des arts indus- 
triels. 11 faut, comme le dit très bien M. Dujardin-Beau- 
metz, unir l'école à l'atelier, créer une sorte d'enseigne- 
ment mixte, « d'école du demi-temps, moitié à l'école, 
moitié à l'atelier », qui permettra à l'élève d'acquérir 
les notions pratiques indispensables, de prendre posses- 
sion de son métier, en même temps qu'on lui inculquera 
à l’école la note d’art qui lui permettra de relever, de 
transformer ce métier. 

Cet enseignement devra être très libre, et en se répan- 


dant sur toute la France s'adapter aux besoins locaux, 
s'inspirer des influences régionales. Voilà de la bonne 
décentralisation. S'il est réalisé comme le voudrait 
M. Dujardin-Beaumetz, nous pensons comme lui qu’il 
pourra contribuer à la formation de cet art pratique véri- 
tablement adapté aux besoins modernes, que nous com- 
mençons à entrevoir, et-servir en tous cas à la richesse 


et à la gloire du pays. 
£ F2 PauL ViTry. 
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EXPOSITIONS OUVERTES 
PARIS 


Exposition des concours d’ ‘ Artet Décoration ”’ 
(Affiche et store), du 2 au 5 février, Galerie 
Georges Petit, 12, rue Godot-de-Mauroi. 

Exposition des œuvres de M. H. W. Mesdag, Galerie 
Durand-Ruel, jusqu’au 5 février. 

Exposition de dessins, aquarelles et peintures de 
M. Robida pour la restitution du Vieux Paris à l'Expo- 
sition de 1900, à la Bodinière, 18, rue Saint-Lazare, 
jusqu’au 11 février. 

Galerie Hessèle, 13, rue Laffite, jusqu’au 15 février : 
les œuvres de Rodolphe Pignet. 

Exposition du Cercle Volney : Peinture et sculpture, 
jusqu'au 17 février ; aquarelles, dessins et gravures, du 
27 février au 14 mars. 


DÉPARTEMENTS 


ANGERS. — IX° Exposition de la Sociélé des Amis 
des Arts, jusqu'en mars. 
BORDEAUX. - XLVII‘ Exposition de la Société des 


«Amis des Aris. 

NANTES. — X° Exposition de la Société des Amis 
des .Aris, jusqu’au 5 mars. 

PAU. — XXXV® Exposition de la Société des Amis des 
Arts, jusqu’au 15 mars. 


ÉTRANGER 


MONTE-CARLO. — Vil® Exposition internationale 
des Beaux-Arts, jusqu’en avril. 

LONDRES. — Sociélé Royale des Arlistes Brilanni- 
ques. 

LONDRES. — Exposition des œuvres de Burne-Jones, 
à la New-Gallery. 

LONDRES. — Exposition des œuvres de Rembrandt, 
À l’Académie Royale. 

DUDLEY. — City Art Gallery. 

SAINT-PETERS BOURG. — Exposition d'Art Fran- 
çais, jusqu'au 12 février. 


EXPOSITIONS PROCHAINES 
PARIS 


Exposition de l'Union des Femmes peintres el sculpteurs, 
Galerie des Machines, du 5 au 20 février. 

Galerie Vollard, rue Laffitte, exposition d'œuvres de 
peintres graveurs, en février. 


LA 
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Exposition des Orientalistes, Galerie Durand-Ruel, du 
14 février au 4 mars. Dépôt des œuvres, du 8 au 10 fé- 
vrier. 

Société Artistique des Amateurs, exposition en mars 
Galerie Georges Petit 

Exposition d'œuvres de MM. Besnard, Cazin, Monet, 
Sisley et Thaulow, Galeries Georges Petit, en mars. 

Exposition d'œuvres de Eugène Girardet, dans la 
deuxième quinzaine de mars, Galerie Georges Petit. 

Vis Exposition de l'Association artistique P. M. P., 
Galerie des Artistes modernes, 19, rue Caumartin, en 
avril, 

CXVII® Exposition de la Société des Artistes Français, 
Galerie des Machines, du 1‘ mai au 30 juin. Dépôt des 
œuvres de peinture, du 18 au 22 mars ; des dessins, 
aquarelles, pastels, miniatures, etc., les 18 et 19 mars; 
des sculptures, gravures en médailles et pierres fines, du 
1 au 5 avril, pour les œuvres importantes; les 1°* et 
2 avril, pour les autres; pour l'architecture, du 1‘ au 
5 avril; pour les arts décoratifs, les 9 et 10 avril. 


DÉPARTEMENTS 


BIARRITZ. — Exposition des Beaux-Arts, du 19 fé- 
vrier au 19 avril. Envoi des œuvres (port aller et retour 
à la charge des exposants), jusqu'au 16 février, à M. Pan- 
tard, commissaire général de l'Exposition, à Biarritz 
(Basses-Pyrénées), ainsi que toutes demandes de rensei- 
gnements. 

LYON. — XII: Exposition de la Socidté Lyonnäise des 
Beaux-.Aris, du 24 février au 23 avril. 

LE MANS. — Exposition internationale organisée par 
la Ville, du 14 mai au 31 juillet, 


ÉTRANGER 


GLASGOW. — XXXVIIN‘ Exposition de l'Institut 
Royal des Beaux-Arts, du 6 février au 8 mai, 

BRUXELLES. — Exposition de Ja Libre Esthétique, en 
février, 

BRADFORD. — City Art Gallery (février). 

MOSCOU. — Exposition d'Art Français, du 1®7 au 
31 mars. 

VIENNE. — XXXI° Exposition de l'Association des 
Artistes de Vienne, au Kunsterlhaus, du 18 mars au 
30 mai. Les envois et notices devront être parvenus au 
comité, le 5 mars, dernier délai, adressés au secrétariat 
du Kunsterlhaus, 7, Lothringerstrasse, 9, à Vienne (Au- 
triche). 

LONDRES. — Exposition des Aquarellistes (avril). 

BRUXELLES. — Salon de la Société des Beaux-Arts, 
au Cercle Artistique et Littéraire, du 8 avril au 11 juin. 

LONDRES. — Exposition internationale, à Alexandre 
Palace, d'avril à octobre. 

DRES DE. — Exposision d'œuvres de Cranach, du 
20 avril au 13 septembre. 

VENISE. — Wl° Exposition internationale, du 22 avril 
au 31 octobre. 


CONCOURS 


PARIS 


Les envois aux concours d'œuvres exécutées, 
l'Union Centrale des Arts Décoralifs à organisés en vue 
de l'Exposition de 1900 et pour lesquels elle a attribué 
30,000 francs de primes, doivent être remis du jo au 
15 février au Siège social, 19, rue des Bons-Enfants. 


que 


* 
LEE] 


Concours de dessinateurs, hommes ou femmes, ouvert 
par la Chambre Syndicale de l'Orfeèvrerie et de la ‘Bijou- 
lerie. — Trois prix : de 300 fr., 100 fr. et 50 fr. 

Pour prendre part à ce concours, il suffit d'être Fran- 
çais : 
concurrent. 

Le sujet du concours est :.une pièce de Joaillerie, pour 
être portée au corsage (dessin grandeur d'exécution). Le 
nombre des dessins n'est pas limité. 

Les dessins seront reçus au Secrétariat de la Chambre 
Syndicale, 2 bis rue de la Jussienne, jusqu'au 25 mars, 
5 heures du soir, dernier délai. Ils ne devront porter 
comme indication qu'une devise ou légende, laquelle 
sera répétée sur une carte mise sous enveloppe cachetée, 
contenant lisiblement les noms, prénoms, profession, 
adresse du concurrent, ainsi que son lieu de naissance. 

Le Jury sera nommé ultérieurement ; il sera composé 
de membres joailliers et de membres pris en dehors de 
la corporation. Le jugement sera rendu dans la première 
quinzaine du mois d'avril, et le même jour, les lauréats 
seront avisés du résultat. 

L'Exposition des dessins aura lieu au Siège de la 
Chambre syndicale, les dimanches 16 et 23 avril, de 
10 heures à 5 heures. 

Tous les dessins resteront-la propriété de la Chamreb 
Syndicale, qui s'engage à ne pas les faire exécuter et 
conserve aux auteurs leur droit de propriété, en faisant 
toutefois cette réserve que les œuvres pourront être utili- 
sées à l'occasion pour des concours techniques. 

S'adresser, pour tous renseignements, au Président de 
la Commission, M. J. Marest, 21, rue Montmartre. 


toute fausse déclaration entraîne la radiation du 
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Concours ouverts, par le Comité des Dames de l'Union 
Centrale des Ars Décoralifs, aux femmes artistes et aux 
élèves des écoles de dessin de jeunes filles. 

3° Concours (4 avril), — La garniture d'un berceau 
dit « Moïse » (oreiller et couvre-pied), 

4° Concours (4 juin). — Dessins d’orfèvrerie (pomme 
d'ombrelle, boucle de ceinture, chaîne sautoir). — 
Dessin pour exécution sur cuir, sculpté, pyrogravé ou 
repoussé. 

Pour chacun de ces sujets, il y aura : 

Un premier prix de 100 fr. et une médaille de vermeil; 
un second prix de 50 fr. et une médaille d'argent; un 
troisième prix de 25 fr. et une médaille de bronze; des 
mentions honorables avec médailles de bronze. 

Pour tous renseignements et demandes du programme, 
s'adresser à Me Joseph Chéret, Secrétaire du Comité, 
19, rue des Bons-Enfants. 
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ÉTRANGER 


GLASGOW. — Concours pour des bâtiments des- 
tinés à une exposition en 1901. Dépôt des projets avant 
le 15 avril. Demandes de renseignements au Secrétaire 
Général, M. A. H. Hedley, 141, Buchanan Street, à 
Glasgow. 
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The Bayeux lapeslry, a bislory and descriplion, par 
Frauck Rede Fowke. (Londres, Georges Bell, 1898, in-8e, 
139 pages et 78 planches en phototypie). 

Tout le monde connaît de nom tout au moins la 
lapisserie conservée à Bayeux et représentant les divers 
événements historiques qui amenèrent la conquête de 
l'Angleterre par les Normands en 1066. Depuis le com- 
mencement du siècle, ce document unique a été maintes 
fois publié et commenté plus ou moins heureusement, 
et il n'est guère de manuel d'histoire qui ne reproduise 
quelque fragment de cette œuvre. Mais les reproductions 
complètes, accompagnées toujours de longs commen- 
taires, éditées en grand format, sont aussi incommodes 
à consulter que coûteuses à acquérir. Il faut donc savoir 
un gré infini à M. F. Rede Fowke, qui a déjà publié un 
grand travail sur ce monument, d'en avoir mis entre les 
mains du public, dans un format commode, une excel- 
lente reproduction accompagnée d’un commentaire et 
d'une description. 

Au point de vue spécial de notre revue, il y a peu de 
choses à dire de cette tapisserie — je ne sais pourquoi 
on persiste À dénommer ainsi une broderie de laine exé- 
cutée sur toile, — si ce n’est qu'elle constitue, prise dans 
son ensemble, un modèle d'art décoratif à ne pas imiter. 
C'est une page d'imagerie des plus intéressantes, mais 
cela ressemble trop à une image d'Epinal mal faite, et 
n'a rien de particulièrernent décoratif. Même les bor- 
dures où sont représentés des animaux et des végétaux, 
les uns tout à fait.fabuleux, les autres tout à fait stylisés, 
ne sont que d'assez piètres échantillons d’un art qui est 
supérieurement représenté dans les manuscrits ou les 
sculptures de l'époque romane. C'est donc à ces dernières 
sources plutôt que devront s'adresser les artistes désireux 
de s'inspirer des compositions décoratives des artistes 
du xt et xne siècles. Ils y rencontreront des spécimens 
autrement dessinés et autrement instructifs d'un art qui 
fut incomparablement beau quand il fut pratiqué par de 
vrais artistes et non par des femmes tout à fait inexpé- 
rimentées. Ce n’est pas à dire, d’ailleurs, que même au 
point de vue de la composition, et surtout de l’histoire 
de la composition au Moyen Age il n'y a pas à tirer de 
la broderie de Bayeux d’utiles enseignements : on y 
trouve déjà en germe les procédés que les fabricants de 
tapisseries appliqueront plus tard en grand ét d'une si 
heureuse façon. Mais ce sont là des hors-d'œuvre pour 
nos artistes modernes; et l’histoire de la conquête de 
l'Angleterre est véritablement un travail trop primitif 
vou: qu’ils puissent tirer de son étude un réel profit, 
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Type de Londres, par William Nicholson, fexle par 
Octave Uganne (Paris, Henry Floury). — The Minor 
Poems of Jobn Milton, illustrated and decoraled by 
A. Garlh Jones (Londres. George Bell). 

Nous avons parlé, il y a un an, de l'alphabet illustré 
de William Nicholson. À tous ceux qui collectionnent 
déjà ces estampes si curieuses dans leurs tonalités res- 
treintes et l'indication si expressive de leurs lignes, nous 
signalons le nouvel album qui vient de paraître à la fois 
à Londres et à Paris, et dont l'édition française est 
accompagnée de vives notices, pittoresques autant que 
documentaires, C'est Octave Uzanne qui les lui a écrites; 
et nul chez nous n’est plus au courant de la vie london- 
nienne, et n’en est aussi plus friand, Peut-être, d'ail- 
leurs, ce nouveau livre d'images est il destiné à avoir 
encore plus de succès en France que de l’autre côté du 
détroit; car nous y retrouverons, avec une vivacité par- 
ticulière que n'émoussse pas la familiarité de ces physio- 
nomies, cet attrait des types spéciaux qui nous sollicite 
dès que nous mettons le pied dans les rues de Londres, 
ces signes d’une vie si différente, qui nous amuse et 
nous dépayse. 

C'est toute la cocasserie des châles et des chapeaux 
à plumes aperçus là-bas qui défile avec ces silhouettes, 
et personne ne pouvait consigner de façon plus précise 
que M. Nicholson ces figures caractéristiques de Ia 
flower girl, du bazker ou du bluecoat boy. 

De Londres nous arrive aussi un nouveau volume des 
Endymion Series publiées par l'éditeur Georges Bell. On se 
souvient que nous avons déjà parlé de l'édition, dans cette 
collection, des Poèmes de Keats et de ceux de Robert 
Browing. M. A Garth Jones a particulièrement réussi cette 
fois-ci, dans une manière à la fois incisive et large, à 
illustrer les petits poèmes de Milton. Non seulement !2 
nervosité contenue et abréviative du trait, mais aussi la 
distribution des noirs et des blancs, fait preuve chez 
l’auteur d'une véritable science typographique et d’une 
bonne entente de la décoration du livre. On trouve là, 
en particulier, des têtes de pages et des culs-de-lampes 
sobrement composés et délémités d'un trait ferme, des 
figures d'un beau style ou des paysages émouvants, qui 
ajoutent aux poèmes un cadre pathétique et un commen- 
taire sentimental. 


AVIS 


. UN JEUNE HOMME ayant fait des études d'architecte 
et qui voudrait se perfectionner dans l'étude et la pra- 
tique du mobilier et de la décoration intérieure, trouve- 
rait emploi de dessinateur dans un grand atelier d’art 
moderne, à l'étranger. Adresser offres, bureau de la 
Revue, sous les initiales XXX. 

JEUNE FEMME, très sérieuse, désirerait poser chez 
femmes peintres. Écrire E. P., Bureau du journal. 


ERRATUM. — Dans notre dernière livraison, les car- 
reaux de céramique reproduits sous le nom de M. Tony 
Selmersheim (p. 31), doivent être attribués à M. Pierre 
Selmersheim ; de même, p. 30, 0° ligne de la 2° colonne. 
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La Céramique Moderne 


De Meissen 


« Art et Décoration » a consacré quel- 
ques pages, dans sa dernière livraison, aux 
nouvelles porcelaines de Meissen, plus con- 
nues sous le nom de porcelaines de Saxe. Ces 
lignes, accompagnées de séduisantes reproduc- 
tions d'œuvres récentes, — vases ou groupes de 
personnages, — ont été pour beaucoup une 
révélation. Combien en est-il, en effet, parmi 
les amateurs de céramique, qui ne s’imagi- 
naient que cette antique manufacture ne 
produisait plus de pièces intéressantes ? Et 
pour posséder cette 
marque illustre, s’'épuisaient à rechercher des 
spécimens du siècle dernier, devenus introu- 
vables, Mais voici que la porcelaine de Saxe 
réapparaît ressuscitée à nos yeux et s'appro- 
priant mieux à nos intérieurs modernes. Pour 
s'en assurer, il suffit de faire un tour À /a 
Paix, 34, Avenue de l'Opéra, dont les gale- 
ries, parmi une riche collection de pièces 
sorties des ateliers les plus divers, offrent le 
plus grand choix des modernes Meissen. 


Quelle est la 


Mode et Elégance 27." 


l'homme du monde qui n’a pas déploré 
de voir apparaître dans leur chevelure 
blonde ou brune ces fils d'argent qui vieillis- 


MAISON UNIQUE ayant obtenu la 


sent avant l’âge; nous pouvons leur recom- 
mander en toute sûreté la Bammatricine, pro- 
duit perfectionnné qui recolore d’une manière 
inoffensive et en une seule application les che- 
veux blancs dans leur nuance naturelle, qu’il 
faut indiquer en faisant la commande à la par- 
fumerie Exotique, 35 rue du 4 Septembre, 
6 fr. la boîte franco 6 fr. 85. 

Pour donner aux yeux plus de vie, plus d’ex- 
pression et de flamme, je conseille l'emploi 
de la Sève sourcilière qui fait pousser, allon- 
ger les cils, les sourcils et donne au regard 
une flamme irrésistible, pour la modeste 
somme de 5 fr. et franco 5 fr. 50, à la parfu- 
merie Ninon 31 rue du 4-Septembre. 


Comtesse SILVIE 


Les Parfums L'hiver que,nous traver- 

sons a été, jusqu'ici du 
moins, assez peu rude. Et pourtant le froid 
relatif du matin et du soir, ainsi que les tran- 
sitions brusques de température, suffisent 
pour gercer fâcheusement les lèvres délicates 
de nos jolies mondaines, dont le sourire perd 
ainsi toute sa grâce. Les pommades d’origine 
douteuse, les mixtures graisseuses impré- 
gnées de parfums vulgaires ne guérissent pas 
ces bobos disgracieux et chargent l’haleine 
d’une senteur désagréable. L'ÆExtrait de roses 
pour les lèvres de Guerlain supprime ces 
inconvénients et parfume délicieusement la 
bouche. 
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Prix Modérés. — Travaux rapidement exéeutés 


PISE ES 


u nombre des artistes qui 
fournissent une contribu- 
tion particulièrement ac- 
tive et variée à la rénova- 
tion de nos arts domesti- 
ques, il faut faire une 
place à M. Henri Sau- 
vage, dont l'œuvre est 

déjà très importante ct très diverse. 

M. Sauvage est architecte : c'est sa profes- 
sion fondamentale; et il entend rester archi- 
tecte dans toutes ses recherches décoratives. 
Nous avons déjà eu nous-mêmes l’occasion 
d'insister ici sur la notion complète de leur 
rôle qu'il était désirable de voir reprendre aux 
architectes, et de rappeler que la capacité de 
construire ne trouvait pas seulement à s’appli- 
quer dans l’art de la bâtisse ; maïs que tout ce 
qui doit ensuite meubler et garnir la maison 


d'usage quionta gagner à la collaboration de l’ar- 
chitecte; car non seulementil s’agit d’établirune 
forme qui doit étre conçue suivant certaines lois, 
mais il faut aussi constituer un accord entre nos 
artsusuelsetlesédifices quileurserventdecadre. 

C’est pourquoi M. Sauvage estime, en par- 
culier, qu’un architecte est seul qualifié pour 
mener à bien une décoration d'ensemble, et 
nous ne chercherons pas à le contredire sur 
ce point. Il est bien certain que le sens archi- 
tectural joue en pareil cas un rôle prédomi- 
nant. Aussi voyons-nous M. Sauvage s'em- 
ployer à la création de mobiliers nouveaux, 
d'étoffes de tenture, de modèles de serrurerie, 
et à biens d’autres travaux accessoires, à la 
reliure, par exemple. On trouvera dans cette 
livraison de nombreuses reproductions d’objets 
très divers; et l’on pourra remarquer que si la 
personnalité de l'artiste établit entre eux tous 


demande la connaissance des mêmes princi-- un lien de parenté, fait du constant concours 


pes, la même sûreté de logique etde coup d'œil. 
A des degrés divers, c'est donc tous nos objets 


de la réflexion individuelle pour obtenir 
le rendement le plus pratique et le plus rai- 


Frise d'étoffe au pochoir (exécutée par la maison Jolly et Sauvage). 
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sonnable, on ne peut cependant pas relever 


Tenture au pochoir. 


(Exécutée par la maison Jolly et Sauvage.) 


dans tous ces différents travaux une uniformité 


de genre et de procédé. M. Henri 
Sauvage semble sans cesse désireux de 
ne pas se répéter et de multiplier à 
l'infini ses recherches et ses efforts. 
Tantôt, ce sera l’interprétation de la 
plante qui le séduira; tantôt, il préfé- 
rera s'affranchir complètement d’un 
thème naturel pour se laisser guider 
dans le sens ornemental par les néces- 
sités mêmes de la ligne constructive, 
qu’une simple inflexion, un léger mo- 
delé, suffisent à rendre élégante et 
plaisante. Cet éclectisme, que l'on 
sent cependant toujours sincère et 
scrupuleux, est ici un attrait de plus; 
et l'on est séduit par cette absence de 
parti pris, ce besoin de ne rejeter 
aucun des moyens qui viennent au se- 
cours de l'imagination décorative, et 
de les employer tour à tour suivant la 
matière ou la raison d’être de l’objet, 
ou suivant le caprice de Ja conception. 

M. Sauvage se préoccupe aussi d’une 
utilisation nouvelle des divers maté- 


rjaux, d’appropriations inédites et d’ingénieux 


rapprochements de matières que l’on n'était 
pas habitué àenvisager. Cela rentre encore dans 
sa qualité d'esprit curieux et chercheur, tou- 
jours en éveil, discernant le parti intéressant 
quel'on peut tirer des résultats acquis de droite 
et de gauche. 

On peut voir, parexemple, dans les différents 
modèles de tentures que nous reproduisons, à 
quelle diversité d'inspiration se laisse aller 
M. Sauvage. Ses tentures sont en général exécu- 
tées au pochoir sur des étoffes très simples et 
très sobres, toiles ou peluches de lin, dont la 
tonalité seule joue parfois le rôle de fond mural, 
alors que de simples tiges de fleurs s’élancent 
en large frise, soit en haut, soit à la partie 
inférieure. C’est là le premier degré, pourrait- 
on dire, lorsqu'on part de la nature pour con- 
cevoir le décor d’un revètement mural : une 
assimilation, à peine détournée dans un sens 
ornemental, de la surface qui arrête notre vue 
avec la perspective du dehors, l'aspect des jar- 
dins et des champs. 

Mais le plus souvent, c'est le décor qui doit 
fournir un jeu de fond, par un motif restreint 
se raccordant avec lui-même pour la répétition. 
Le parti de composition doit par suite être plus 
apparent et plus délibéré; et le sujet de tulipes 
que nous reproduisons, quoiqu'on y retrouve 
encore une observation assez exacte des don- 
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Table à thé (exécutée par Kriéger). 


nées naturelles, — de la fleur etde la feuille et de 
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leur allure, — obéit pourtant visiblement à une 
direction voulue, qui allonge et assouplit les 


semant çà et là quelques points de clarté. 
Déjà la fantaisie du décorateur est entière et 
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T'entures au pochoir (exécutées par la maison Jolly et Sauvage]. 


tiges pour les faire onduler en guirlandes de 
feuillages. 

Ailleurs, les éléments fournis par la nature 
subissent une interprétation beaucoup plus 
large ‘encore. Nous pouvons voir sur certain 
modèle la fleur détachée de la tige et traitée, à 


nous achemine vers ses autres compositions, 
qui ne cherchent même plus à s’attribuer une 
origine florale, et qui sont conçues seulement 
pour l'assemblage des formes et des valeurs co- 
lorées. Et s’il nous est encore possible d'y re- 
trouver le souvenir de certains mouvements de 


côté d’un entre- 
lacs de feuilla- 
ges qui forme 
un motif séparé, 
comme un dia- 
gramme systé- 
matique où l’on 
peut reconnai- 
tre un lys épa- 
noui ou un iris. 
Ailleurs encore, 
nous trouvons le 
thème végétal 
combiné plus 
ouvertement 
même dans un 
unique souci de 
ligne et de tache. 
En vérité, la 
composition est 
alors presque 
purement gra- 


phique, "et c'est 


agrément des yeux qu'elle emprunte des 
formes assez générales de corolles de fleurs 
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Table à écrire (exécutée par Kriéger). 


pour un plus grand 
exemple. 


tiges et de cer- 
taines découpu- 
res de feuilles, 
c'est que le ré- 
pertoire de la 
Nature est inf- 
ni, et que nous 
ne pouvons ima- 
giner aucune 
ligne dont elle 
n'ait déjà donné 
l'indication. 
C'est le specta- 
cle de la nature 
qui nous a légué 
notre compré- 
hension du des- 
sin; nous ne 
combinerons 
point de forme 
en dehors des 
lois que nous 


avons tirées d’elleet quinous ramènent vers son 


Tout le secret de l’art décoratif réside dans 
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le mélange de l'observation de la nature et du 
sentiment personnel, mélange qui peut légitime- 
ment être opéré à des degrés divers, sans jamais 
repousser complètement l’une des deux par- 
ties. Veut-on savoir comment M. Sauvage 
procède, alors mème qu'il veut s'inspirer le 
plus directement d'un modèle de plante déter- 
miné? Il étudie son sujet, non pas en prenant 
des croquis, mais en se servant uniquement de 
ses veux, et en se fiant ensuite à sa mémoire 
visuelle. Le procédé parait tout à fait recom- 
mandable, pourvu que l'on soit doué d'une 
bonne faculté d'observation; et l'artiste en 
retire un double avantage. N'ayant plus le 
modèle devant les yeux au moment du travail, 
il en évitera une imitation mesquine et servile; 
il se sent plus libre d'interpréter avec ampleur 
le type choisi, de lui donner une expression 
mieux définie, une adaptation 
plus complète à la matière et à la 
forme générale; et d'autre part, 
la force de son souvenir l'empé- 
che d'aller trop loin dans ses 
libertés, et, tout en apportant du 
style à son travail, il conservera le 
caractère vivant et particulier du 
modèle naturel, qui se sera surtout 
imposé à sa contemplation. Il pourra 
arriver que l'artiste soit mal servi 
par sa mémoire pour la reconstitution 
d'un détail matériel, et qu'il accorde, 
par exemple, à la fleur un nombre 
de pétales erroné; mais il ne saurait 
en tout cas se tromper sur l'effet réel, 
sur l'impression qu'il a lui-même 
reçue et qu'il veut rendre; et c'est 
ainsi que le véritable respect de la nature 
sera assuré : il ne viendra pas à l'idée du 
décorateur d'interpréter la glycine de Ja 
même façon que la rose trémière. 

Cette recherche du caractère apparait net- 
tement dans la composition en couleurs 
qui accompagne cette étude; les aspérités 
épineuses propres au chardon s'y retrouvent 
jusque dans cette interprétation très libre 
de fumées qui viennent s'enrouler autour 
des tiges, et l'introduction du métal dans 
la marqueterie a bien ici sa signification 
décorative. 

Une poursuite analogue du style et du 
caractère se voit aussi ailleurs que dans 
les exemples tirés de la flore. Si l'on con- 
sidère cette frise 
formée de va- 
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gues inter- 
prétées, on 
y retrouve- 
ra un juste 
sentiment 
delanature: 
et d'autre 
part, l'esprit de systé- 
matisation qui y est 
apporté ne se borne pas à 
une transcription des estam- 
pes japonaises. Il y a véri- 
tablement stylisation indé- 
pendante et personnelle; et 
l'on peut voir que par cette 
bordure de vagues hérissées 
d'écume, M. Sauvage a très 
heureusement 
agrémenté la vieille dispo- 
sition des postes classiques. 

Les différents degrés de 
naturalisme et d'interpré- 
tation que nous avons ob- 
servés dans ses tentures, 
M. Sauvage les 
échelonne encore 
dans ses pièces de 
serrurerie. L'une 
des plaques de por- 
te que nous mon- 
trons ici révèle, 
dans la découpure 
du métal, une sorte de dentelle florale; l’en- 
trée de serrure et la penture portent des 
feuilles légères, tandis qu’une autre plaque 
est uniquement composée d’un entrelacs de 
courbes, capable de s'allier à merveille avec le 
cadre des salons pseudo-Louis XVI querépètent 
bien des maisons actuelles; mais ces lignes 
entremêlées manifestent cependant un sens mo- 
derne de la décoration. Quant à la crémone et 
au bouton de porte, qui donnaient matièrenon 
plus à la décoration plane, mais au modelé, 
nous y pouvons observer le même principe 
que nous découvrirons dans les meubles de 
M. Sauvage : une agrémentation discrète de la 
ligne essentielle, une décoration prise dans la 
masse elle-même et dont l'inspiration peut 
être rapportée au mouvement des tiges végé- 
tales, à la naissance des feuilles et des boutons. 
Nous rapprocherons de ces diverses pièces de 
serrurerie un encrier, également fondu en 
métal, où ce principe de modelage s’accuse 
encore. 


rénové et 


Pupitre à musique. 


Henri Sauvage 69 


" 


La variété d'expression que j'ai voulu 
signaler dans les ouvrages d'Henri Sauvage 
n’empéche donc pas une continuité de principe 
et de sentiment, qui se manifeste précisément 
dans les appropriations diverses 
du genre au résultat cherché. Mais 
plus encere que dans les travaux ! 
restreints, l'unité de conception de | 
l'artiste ct sa détermination fonda- 
mentale se révèlent à l'examen 
attentif des meubles qu'il a exé- 
cutés et des décorations d’appar- 
tements auxquelles il a déjà pu 
apporter ses SOINS. 

En présence d'un programme de 
décoration à arrêter et à réaliser, 
M. Sauvage se pose méthodique- 
ment plusieurs questions qui pré- 
cisent de plus en plus le champ de 
ses recherches et guident son ima- 
gination. Il se demande d’abord, 
non seulement quel est l’état social 
de la personne pour laquelle :il 
s'agit de créer un intérieur, quelles 
sont aussi ses habitudes et ses 
prédilections, mais encore quel est + 
le caractère de la pièce qu'il doit , Es 
décorer. Et sur cette matière, ! : 
M. Sauvage a quelques idées spé- 
ciales dont il n’est pas sans intérêt 
de donner ici un aperçu; car rien 
ne pourra mieux montrer com- 
ment le système de cet artiste s'appuie 
toujours sur la réflexion, reprenant les ques- 
tions qui semblent le plus solidement résolues, 
critiquant les usages consacrés que l’on s’ha- 
bitue trop à accepter sans contrôle, pour les 
juger par lui-même, à la lumière de ses expé- 
riences et de ses vues personnelles. 

Si c’est un salon dont on lui confie la dispo- 
sition mobilière et ornementale, M. Sauvage 
songe que c'est surtout chez nous la pièce 
réservée à la réception. Il faudra donc se préoc- 
cuper d'établir un cadre correspondant au 
caractère d’une réunion mondaine : non seu- 
lement composer un ensemble clair, élégant et 
gai, mais penser à mettre en valeur les toilettes 


pes a 


des femmes, à assurer le confort à la causerie. 
Le fond sur lequel ressortiront les silhouettes 
vivantes ne devra donc pas venir lutter 
avec Île teint et l'habillement des visiteuses, 
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Lit (en collaboration avec M. Peigné). 


mais il devra fournir une base à la fois riante 
et neutre, capable d’harmoniser entre eux des 
tons divers. M. Sauvage souhaiterait mème 
que le fond de tenture restät uni presque jus- 
qu'à hauteur d'homme, et que la décoration 
murale ne se donnàt cours qu'à la partie supé- 
rieure du salon, au-dessus des personnes qui 
s'y trouveront réunies. 

D'autre part, le salon demeure le royaume 
particulier de la maitresse de maison; celle-ci 
doit donc l'organiser selon son goût, et elle 
doit mème, afin de s'y plaire toujours et d'y 
trouver sans cesse un agrément nouveau, pou- 
voir en changer l'ordonnance, en modifier les 
perspectives selon ses préférences du moment. 


Frise au pochoir. 
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Car ny a-t-il pas un charme même dans l'ins- avec nous la préférence aux joyeux rayons illu- 
tabilité du ‘goût féminin? Par suite, les meu- minant la nappe, jouant parmi les cristaux, les 
faïences et l’argenterie, et faisant re- 
luirele métal desappareils d'éclairage, 
on pourra ensuite Se demander, com- 
mele fait M. Sauvage, quel est le mode 
de décoration qui paraît ici le plus 
convenable. Il faut songer que la 
position normale à la salle à man- 


ger, c’est la position assise. Le point 
de vue est donc très bas; et au 


N "1 
‘} contraire de ce que nous avons pro- 
Ps posé pour le salon, c'est la partie 
IN inférieure de la pièce qui profitera 

\ Fr 


des dispositions ornementales. Par 
conséquent, le sys ème de décoration 
murale le plus logique sera ici une 
haute frise courant au bas de la salle, 
au-dessus de la plinthe; ou si l’on 
préfère un revêtement de boiserie, 
les lambris ne devront pas rester 
nus et froids, puisque c'est d'eux 
| aie ls doté par Rider) que l'on attendra la plus grande 
ra ti contribution ornementale. D’ail- 
leurs, les murs ne sont pas seuls à 
bles seront légers et faciles à déplacer. Peut- constituer la décoration d’une chambre, et 
être cependant y aura-t-il lieu, si le salon est les meubles eux-mêmes y ont leur part impor- 
vaste et peut comprendre un coin plus spécia- 
lement réservé à l'intimité, d'y disposer une 
partie plus fixe, où l’on retrouve mieux les 
à. habitudes journalières du foyer. 

On le voit, c'est toute une psychologie de la 
maison à laquelle se livre M. Sauvage, pour 
ë dégager une conception logique et nouvelle de 
F chaque partie de la décoration domestique. 


“à Pour une salle à manger, en effet, les consi- 
dérations seront assez différentes. Disons 

r d'abord, d'une façon générale, que rien n'oblige 
à. à ce caractère sévère et sombre dont on s’ac- 


corde aujourd'hui, sur la foi des tapissiers, à 

faire l'apanage particulier des salles à manger. 
À Il semble que le repas de famille ou d'amis, ou 
même le diner plus cérémonieux, n'aient rien 
à perdre à être égayés de lumière, entrant fran- 
chement par les fenêtres et se réfléchissant sur 
des tentures, des boiseries et des meubles de 


à tons clairs. Plusieurs s’imaginent encore que 
“ la distinction consiste sur ce point dans une 
: claustration morose entre des étoffes sourdes 
et des meubles au brou de noix, sous un jour Tenture ‘à 
pauvrement distribué qui donne l'illusion d'un (Exécutée par la maison Jolly ct Sauvage.) 
) perpétuel décembre; nous ne saurions trop tante. A la salle à manger, le mobilier devr 
* nous élever contre cette doctrine, que nulle donc être conçu dans Que ae # es 
à appréciation sensée ne justifie. Et sil'on donne spective particulière; et les Re de Duf. 
: ? 
! 
en | 
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fets, au lieu de s’étager versle plafond, devront 
étreassez bas et s'étendre plutôt dansla largeur. 

Poussant ses investigations au bureau, au 
cabinet de travail de l’homme d’affaires ou 
d'études, M. Sauvage observe que c’est une 
impression de sobriété et de sévérité qui doit 
dominer. La tonalité générale sera choisie dans 
des tons gris ; le dessin de tenture sera assez 
uniforme, ne comptant pas par lui-mème, de 
façon à ne pas arrêter le regard. Les meubles 
doivent ici s'interdire une recherche d'élégance 
raffinée; et leur caractère sérieux et fixe doit 
s'allier avec l'atmosphère silencieuse d'une 
chambre de travail. Il est certain que le meu- 
ble capital est le bureau qui doit occuper la 
place centrale, également à portée de tous les 
meubles accessoires, bibliothèques ou carton- 
niers, qui sont aussi des auxiliaires du travail. 
De plus, le bureau Iui-même doit être conçu 
le plus confortablement et le plus pratique- 
ment qu'il est possible ; nous pouvons même 
dire scientifiquement, car si l’on doit trouver 


Reliure. 


aisément autour de soi, sur un bureau vaste et 
intelligemment disposé, tous les objets dont on 
peut avoir besoin pour le travail courant, le 


meuble doit étre également combiné et élevé de 
façon que l’on puisse écrire dans la position 
recommandée par la meilleure hygiène. A ce 
point de vue, le fauteuil de bureau est un com- 


r 
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plément indispensable, qui doit réclamer les 
soins les plus scrupuleux de l'architecte. 

Mais il est dans la maison une autre pièce 
qui, si elle ne réclame pas de l'artiste une dé- 
cision plus approfondie, peut du moins donner 
cours à des attentions plus délicates, à un éveil 
plus généreux de l’imagination : c’est la cham- 
bre à coucher. Il s’agit, en effet, de disposer ici 
la retraite intime où les maitres du logis ont 
le droit de se sentir plus particulièrement en- 
tourés et flattés par les prédilections de leurs 
goûts personnels. La décoration peut donc se 
faire ici plus individuelle, plus minutieuse aussi 
et, pour ainsi dire, plus grouillante, agré- 
mentée d'un chiffonnage où l’on sent la main 
d'une maitresse de maison imposant sa marque 
à son chez-elle, et peuplée de bibebots affec- 
tionnés. Le centre logique de la pièce est cons- 
titué parle lit,vers lequel toutela décoration doit 
converger, se faisant plus riche et plus sédui- 
sante à mesure qu'on s’en rapproche, et deve- 
nant plus simple dans un cercle plus éloigné. 
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Ainsi, par 
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Sauvage varie 
sans cesse les ensembles dé- 
coratifs, qui se révèlent pour 
le spectateur avec une grâce 
naturelle et animée, un char- 
me peu usité encore de luci- 
dité et de raisonnement. 

Car non seulement M. Sau- 
vage veut réaliser des accords 
logiques, mais il se préoc- 
cupe aussi des harmonies 
plastiques et colorées qui en 
découlent. Pour toute pièce, 
il choisit d'abord une colora- 
tion générale, à laquelle il 


subordonne les différentes 


d'ameublement et de déco- 
ration intérieure. aux degrés 
divers de simplicité ou de 
richesse. plaisent tout de suite 
aux veux par leur discrétion 
t t 


Au choix de la tonalité 


. DAUVAgeE veut 


que prennent les métaux, La 
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qualné primordiale du déco- 


{Pièces de serrurerie exécutées par Camus.) 


Poignée de porte, 


rateur, c'est 

non pas de 

charger d'or- 

Cd nements une 

matière natu- 

relle, mais de 
savoir choisir ces collabora- 
teurs inertes, auxquels son 
ingéniosité fera jouer un rôle. 
Il est de toute importance 
en décoration de faire rendre 
ainsi à la matière tout l’in- 
térèt qu'elle comporte. De 
mème le sculpteur ne se dé- 
cide pas au hasard pour le 

marbre ou le bronze, et il 

escompte ce qu'il devra, dans 

l'œuvre achevée, aux transpa- 
rences ou aux richesses de la 
pierre ou du métal. 

Cette façon de considérer 
la substance plastique 
comme un auxiliaire 
puissant, et ce respect 
qu'on accorde à ses 
qualités propres, déter- 
minent chez M. Sau- 
vage, comme chez quel- 

ques autres artistes de notre 

temps préoccupés de saine 
doctrine, ce mode de décora- 
tion dans la masse dont nous 
avons déjà touché un mot. 

Non seulement chaque ma- 

tière est traitée pour elle- 

méme, suivant sa consistance 
et son aspect; et non seule- 


ment l'artiste obéit à des 
subordinations successives 


de la matière à la forme gé- 
nérale, à la destination de 
l’objet, puis de la forme plus 
précise et plus particulière à 
la matière elle-même. Mais 
dans cette forme plus serrée, 
l'artiste fait marcher de pair 
la construction et la décora- 
tion. L'agrément ornemental 
ne vient pas d'une virtuosité 
d'exécutant, accrochant par 
endroits des reliefs indépen- 
dants qui amusent le regard: 
il réside dans la recherche 
méme de la ligne essentielle, 
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dans les profils et les silhouettes ; et une fois ter modéré dans ses recherches les plus neuves, 
que les nécessités de construction les plus et de ce que, tout en nese cantonnant pas dans 
rigoureuses ont été comprises, l'artiste 
s'efforce d’y apporter un sentiment d’ai- 
sance et d'élégance aussi poussé qu'il est 
possible. 

On peut sentir, par les meubles que 
nous reproduisons, quel est l'effort que 
nous voulons exprimer; et nous avons 
déjà eu l’occasion, d’ailleurs, de relever 
chez quelques autres artisans du mobilier 
des tendances identiques, où il faut voir 
les conditions prédominantes de notre 
style moderne tel qu'il arrivera à se géné- 
raliser. 

M. Sauvage ne craint pas de laisser des 
surfaces pleines et unies, et c'est là qu’il 
compte sur l'effet de la matière seule; 
mais il se préoccupe d'incurver les lignes 
pour leur donner plus de séduction, de 
souligner les soutiens de ses meubles d’un 
modelé à la fois ferme et assoupli, d’une 
modulation grasse et caressante, repre- 
nant largement dans le bois qu’elle affine, 
dont elle précise les contours plus ner- 
veux, et il détermine des inflexions et 
des épanouissements empruntés aux 
mouvements des tiges végétales. On peut 
voir aussi, dans la disposition des joints, 
dans la façon dont les consoles ou les 
arcs-boutants se relient au corps du meu- 
ble, dans les surfaces évidées, un effort 
pour approprier au traitement du bois 
une plastique nouvelle, qui cherche à 
imiter l'élégance plus libre de la nature, 
la croissance spontanée des branches d’ar- 
bres. Il y a là un principe fécond etexcel- 
lent, pourvu qu'on ne s'enhardisse pas 
à poursuivre par des ajustements de Armoire (executee par Kriéger). 
pièces, au moyen de chevilles ou de mor- 
taises, les ramifications que peuvent seuls les procédés déjà acquis, il entend maintenir 
un lien traditionnel entre les productions de 
notre époque et les formes légitimes de notre 
art passé, celles où nous reconnaissons le carac- 
ière uniforme et décisif d’un style. Ilest aisé, je 
crois, de rapprocher les meubles de M. Sau- 
vage de la conception générale du mobilier au 
xvie siècle; mais l'artiste reprend la tradition 
pour la moderniser, et c’est dans un esprit très 
différent, avec un tout autre système d'inter- 
prétation, que M. Sauvage envisage les courbes 
donner le jet unique, la continuité de la sève et les volutes. Rappelons qu'il est d’abord. 
circulant dans le bois. guidé par le souci architectural, et qu'il veut 

Il faut louer M. Sauvage de ce qu'il sait res- assurer à son ouvrage des conditions d'équi- 
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Encrier (exécuté par Camus). 
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Porte en grès flammé. 


libre, de durée, de solidité. C’est l'étude de la 


construction qui tient dans ses meubles 
la place capitale ; et c'est pourquoi M. Sau- 
vage s'élève avec force contre les meubles 
anglais de «modern style» que l’on 
s'efforce, à la faveur de la mode, de répan” 
dre chez nous et de nous faire prendre 
pour le type nécessaire du mobilier nou- 
veau. Il s'établit dans le public entre les 
termes de « meuble moderne » et de 
« meuble anglais» de fâcheuses confusions. 
Force nous est bien de reconnaitre que 
les meubles qu'on nous apporte d'An- 
gleterre sont construits de la façon la 
plus sommaire, et qu'ils sont, autant qu'il 


est possible, disgracieux. Cela ne 
veut pas dire qu'on ne puisse pas 
trouver de beaux meubles de l’au- 
tre côté de la Manche, maïs ce n'est 
pas de ceux-là que nous faisons 
nos articles d'importation. A ce 
déplorable exemple doit être, pour 
une bonne part, attribué le dis- 
crédit qui a longtemps entravé 
dans notre pays l'essor de Part 
moderne, et qui lui nuit encore 
pour beaucoup d'esprits prévenus. 
C'est une raison de savoir gré à 
tous ceux qui, par une œuvre 
logique et sincère, s'efforcent de 
créer chez nous des précédents 
plus avantageux. 

La simplicité, qui doit être, j'en 
demeure pleinement convaincu, 
un des traits dominants de nos 
arts usuels, n’est pas la laideur : 
elle doit venir, non de la grossiè- 
reté de la structure, mais de la 
clarté de l'intention ornementale 
et de la probité des moyens em- 
ployés. Ce n’est pas un retour à la 
barbarie qu’il faut encourager, 
mais un retour à la vraie nature, 
pour en tirer de nouveaux exem- 
ples de lignes et de formes. 

Or, si nous examinons les mo- 
dèles du meuble anglais tel qu’on 
le connaît chez nous, nous n’y 
voyons apparaître ni ce souci de 
rénovation fondamentale, ni cette 
franchise d'expression. Le type 
général de tous les meubles divers 
— armoires, buffets, commodes, 
tables, lits fauteuils — reste la 


caisse, la masse cubique danslaquelle on déter- 
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mine des plans verticaux ou horizon- 
taux sans rien faire perdre à la ligne enve- 
loppante de son immuable rigidité. Ajou- 
tons que les assemblages de bois sont obtenus 
à grand renfort de colle plutôt que par de so- 
lides emboitages, en sorte que la résistance de 
la construction laisse des doutes sérieux. En 
outre, la matière elle-méme se déguise sous 
des laques, des teintures, des vernis et des pla- 
cages qui en altèrent l'apparence loyale et 
ferme ; et ce sont là des procédés auxquels il 
convient, Je crois, de renoncer absolument. De 
l'honnéteté de la matière sans fard et du scru- 
pule de la conception architecturale procède le 
caractère primordial sur lequel il faut établir 
notre art moderne. 

C’est dans une certaine direction pratique 
qu'il faut voir la valeur du meuble anglais et 
l'exemple que nous avons pu utilement en re- 
tirer : certaines questions d'économie et de fa- 
cilité d'entretien ont été évidemment mises en 
compte, et l’on s’est préoccupé aussi d’une 
plus grande gaieté de colorations, tirée du bois 
lui-même et des agréments de métal, de céra- 
mique, de vitrerie ou de tapisserie qu'on y 
applique. Maïs nous ne devons pas nous en 
tenir là, et il ne faut pas oublier que ce qui 
communique à un meuble un aspect plaisant et 
harmonieux, c'est la science des courbes, la 
recherches des modèles. Les beaux exemples 
de tentatives nouvelles dans la même voie, 


/) 


du siècle dernier sont là pour le prouver; mais 
l'art anglais ne nous fournit point de modèles. 
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Tenture au pochoir. 
(Exécutée par la maison Jolly et Sauvage.) 


Ainsi, les meubles d'Henri Sauvage et son 
art tout entier n'apparaissent pas seulement 
comme nettement différents de l’art anglais, 
mais comme opposés dès leurs bases mème à 
cet art et s’efforçant de réagir contre la situa- 
tion ou certain engouement, appuyé d’ailleurs 
de malentendus, le place dans le public. 
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N éprouve véritablement une perceptibles, mais dont les dévelop- 
(©) très grande gêne pour juger pements, si touffus et si éloignés qu'ils 
d’une façon équitable l’œuvre soient du point de départ, conservent 
de M. Guimard. Si d’une part les prin- encore quelque chose de la manifesta- 
| cipes artistiques que révèlent sa cons- tion artistique qui l’a engendrée. C'est 
6 à truction nous paraissent rien moins à ce développement naturel du style que 
à qu'acceptables en bloc, il n'en faut pas nous devons cette magnifique floraison 


Qi: : moins tenir compte de l'effort consi- de l’art français du xvrie et du xvirie siè- 
Ah: Î dérable que représente une construc- cles; bien que très différent dans ses 
” 5 E tion dont on a cherché à créer tous les manifestations, il nous apparaît comme 
à: F détails en se conformant à une formule un tout homogène, dont toutes les 
tie À unique, plutôt qu’à un style homogène déductions, dont tous les développe- 
1 à et naturel, ments sont logiques et dont la généa- 
ÿ E à En face de la maison de rapport que logie est facile à reconstituer. De même 
u à M. Guimard a voulu créer dans un style dans une race : tous les individus de 
: L3 


nouveau, — ce dont je ne lui ferai pas générations successives ne se ressem- 
Œu | reproche, tout au contraire, bien qu’il blent mathématiquement ni au physique 
1 soit bizarre de dénommer romantique- niau moral : mais toutes lesgénérations 
1: À ment Castel une maison qui n'a aucun ontentreelles, procédantl’unede l'autre, 
+ à rapport avec la signification de ce voca- certains traits communs et distinctifs. 
ble, — on sesent pris d'inquiétude, quel- Si au milieu de générations de la race 
ques-uns mêmes disent de cauchemar. blanche le hasard vient interposer un 
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? + Je n'irai pas jusque-là, l'inquiétude me individu d’une autre race, les diffé- 
' ue sufht. C'est qu’en réalité tout est factice rences nous choquent plus que ne nous 
5 ! dans cette création. Un style découle frappent les similitudes. ‘On sent, tout 


| toujours d’un style antérieur dont ila en ne pouvant pas toujours se l’ex- 
si modifié quelques formes et par suite pliquer clairement, qu’il y a eu rupture 
l'expression; c'est de lasorte qu'onpasse dans les chaînons qui relient les géné- 
insensiblement à un style nouveau dont rations l’une à l’autre. On est en pré- 
# les premières manifestations sontäpeine sence d’un individu qui ne procède his- 
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toriquement de rien, qui peut avoir ses qua- 
lités, mais qui juxtaposé avec ses congénères 
prend tout de suite l’apparence d'un cas de 
tératologie. 

Je ne voudrais pas pousser cette comparai- 
son plus loin : continuée elle trahirait ma 
pensée, en ce sens qu’elle pourrait faire croire 
que je considère la création de M. Guimard 
comme monstrueuse. Ce n'est 
point ce que je veux dire et je 
m'explique. J'ai peut-être tort, 
mais ayant l'habitude de donner 
très franchement mon sentiment 
en ces matières, voici ce que je 
pense d’une façon générale de ce 
gros travail. 

M. Guimard est un architecte 
de talent qui sait admirablement 
concilier les besoins de l'habita- 
tion moderne, c'est-à-dire la bonne 
distribution intérieure et le con- 
fortable, avec la construction éco- 
nomique d’une maison de rapport; 
c’est un talent dont on ne saurait 
trop le louer. A ces qualités, il a 
voulu joindre le mérite artistique, 
ce qui a priori n'est pas inconci- 
liable; et exaspéré sans doute — il 
y a de quoi — par la banalité et, 
disons le mot, la bêtise de la plu- 
part des maisons à loyers de 
Paris, il a cherché à donner à sa 
construction un aspect séduisant. 
Il est de ceux, et il faut l’en louer 
sans réserves, qui pensent que l’art 
peut exister partout et en tout, 
même dans les choses les plus mo- 
destes; il a donc voulu créer tous 
les détails de décoration de son édi- 
fice, pour échapper au style banal. 

C'est là que gît la difficulté. Des 
styles, nos architectes en ont à 
revendre, mais de style personnel 
point. En d’autres termes ils cons- 
truisent également bien — pour 
être poli — dans tous les styles, depuis la 
Renaissance jusqu'au Louis XVI, maisils en 
sont encore à chercher le style caractéristique 
de la fin du xixe siècle. Le trouveront-ils ? Je 
l'espère, je le crois même; mais il y a ma- 
nière et manière de le chercher. En tout cas 
c’est d’un bon exemple que de voir les archi- 
tectes prendre en main cette recherche et 
j'estime que c’est d’eux que doit procéder, 


Entrée principale. 


pour être viable, toute réforme de ce genre. 
Non pas, à mon avis, qu'ils aient plus d'ima- 
gination artistique que ceux qui pratiquent 
les autres arts, mais parce qu’étant obligés, 
par des règles immuables de construction et 
de physique aussi, à respecter certains prin- 
cipes, ils nous épargneront bien des folies 
auxquelles se laisseraient entraîner des pein- 
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tres, par exemple, qui dessinent mais ne 
construisent pas. 

C'est en cédant à ce sentiment assez général 
de la nécessité d'un style nouveau, que 
M. Guimard a été amené à créer une œuvre 
qui pour être homogène, n'est pas irrépro- 
chable : non pas seulement, comme je le 
disais en commençant, parce que ce style 
étonne, mais parce que, par un grand nombre 
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de points, il s’écarte trop de ce que nous 
sommes habitués à regarder. Qualité, me 
direz-vous; défaut aussi, répondrai-je, Sa 
construction produit un peu l'effet d’une œuvre 
d'une civilisation perdue qui renaitrait tout à 
coup à la lumière. 

Or, un style neuf, quoi qu'onen ait dit, ne 
se crée ni ne peut vivre de la sorte : sa création 
serait trop facile, puisqu'il suffirait de faire 


i 
i 
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être en chair etenos. Il est si vrai qu’un style 
ne se peut créer de la sorte que même quand 
nous reprenons un style qui a vécu, nous ne 
pouvons que le copier servilement, le pasticher, 
non lui donner une vie et un développement 
naturels, parce qu'il est isolé d’un milieu dans 
lequel nous sommes incapables de revivre. Je 
considère qu'on a rendu un fort mauvais ser- 
vice aux artistes quand on leur a dit qu'il fal- 
lait absolument chercher un style 
nouveauens’isolant dece qu'avaient 
fait leurs devanciers, en s’efforçant 
de faire quelque chose qui n’avait 
jamais été fait. C’est nier la logique 
historique de la succession des 
| styles, se condamner à faire des 
| choses étranges qui n'auront pas 
£ plus de suite qu’elles n’ont eu de 
$ | commencement. 

| Le principe le plus saillant 
: adopté par M. Guimard est l’aban- 
don de la ligne droite, partout où 
| elle n’est pas exigée par une néces- 
sité de construction, et son rempla- 
cement par des lignes courbes, des 
paraboles. De même qu'il aban- 
donne la ligne droite, il fuit le plus 
possible la symétrie. Si la couleur 
joue un très grand rôle dans la dé- 
coration, ce sont surtout des nuan- 
ces très éteintes qu’il emploic. Enfin 
pour tout ce qui est accessoires de 
construction, il cherche à détermi- 
ner leur forme par l’usage auquel 
ils sont destinés. Ces principes n'ont 
rien de bien subversif au premier 
abord; etd'’ailleurs, si, à ma connais- 
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exactement le contraire deses devanciers; mais 
la vie et le développement en seraient incer- 
tains parce qu’il n’aurait pas de racine: mau- 
vaise condition pour vivre et prospérer. 

On me répondra assurément qu'en adoptant 
d'un bout à l’autre d’une création artistique, 
telle qu'un édifice, un même principe, soit en 
architecture, soit en décoration, on parvient à 
faire un ensemble homogëne, En principe cela 
est vrai, en pratique cela est faux. Oui, vous 
produisez de la sorte un style, maisce style est 
à un style vivant ce qu'est l’automate à un 


partie de ce programme a été appli- 
qué. Il n’est pas même bien sûr que le point 
de départ de tout ce système ne soit pas un 
tantinet archéologique; mais je n’insisterai 
pas sur ce point. Appliqué avec une certaine 
discrétion à de petites constructions, à des 
cottages ou à des habitations d’été, ce parti 
pris offre un certain charme; mais encore 
y faut-il, dis-je, une certaine discrétion. 
Appliqué à la maison de rapport, même 
si on prend soin de varier à tous les éta- 
ges les détails de décoration, il produit le 
plus fâcheux effet; et je ne sais si vraiment ce 
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système n'arriverait pas, par une bien juste 
réaction, à réhabiliter les façades bourgeoise- 
ment niaises qui s'étalent dans nos rues. La 
complication fatigue toujours, et si cette com- 
plication apparaissait successivementsur vingt 
ou trente façades d'immeubles se suivant, 
j'imagine qu’on éprouverait un violent mal de 
tête et qn’on demanderait à s'aller cacher au 
fond d'un désert pour fuir ce cauchemar. 

Je sens bien que le plus difficile 
en architecture est d’être simple 
sans être froid: mais avec le mé- 
Jange de la pierre, de la brique et 
du fer ne peut-on arriver à pro- 
duire une variété suffisante, sans 
se croire obligé de faire des grilles 
de balcon d'un dessin très lourd et 
d'un goût douteux, sans se croire 
obligé d'accrocher aux murs exté- 
rieurs, sans rime ni raison, des 
hippocampes de ferraille? Cette 
faune parasitaire cst bien inutile 
en architecture, et je doute qu’on 
la puisse faire passer pour une dé- 
coration. Pourquoi chercher le 
bizarre? De temps en temps cela 
passe; mais le bizarre à jet con- 
tinu devient inquiétant; et il faut 
bien l'avouer, on le recherche un 
peu trop aujourd’hui. Serait-ce 
par impuissance? Je n’ose me pro- 
noncer;, mais beaucoup de nos 
créations artistiques font l'effet 
d’un diner où il n'y aurait que des 
desserts. 

Lasculpture en grèscérameouen 
pierre tient une large place dans 
la décoration du Castel Béranger, 
tant à l’extérieur qu’à l’intérieur. 
Mais pour accommoder cette sculp- 
ture aux principes des lignes si- Vestibule. 
nueuses de la décoration, on s’est 
cru obligé d'en arrondir tous les angles, de 
l’amollir, de lui retirer la fermeté qui doit être 
un des caractères de la sculpture; tout est en- 
veloppé dans une sorte de gangue qui noie 
les profils et l’expresion. C’est une façon de 
styliser les motifs végétaux ou animaux qui 
servent de point de départ à lacréationde l’or- 
nement: je ne dis pasle contraire; mais j'aime 
mieux une stylisation plus écrite, plus fermeet 
qui permet au spectateur de reconnaitre sans 
effort le type primordial. D'autant que cette 
absence de netteté dans les profils aboutit 


/ 


parfois à des résultats tels que la fontaine de 
Ja cour, création que je qualifierai franche- 
ment d’horrible; et ces profils mous et effacés, 
hurlent avec la sécheresse deslignessinueuses 
des ferrures dont on a fait, avec raison, un 
assez large usage dans la construction: ces 
mêmes lignes se retrouvent dans les vitraux, 
de coloration discrète; dès lors pourquoi ne 
pas dessiner aussi franchement les reliefs ? 


H,. Guiwanrr. 


Certains détails d’ornementation intérieure 
ne me satisfont nullement : les serrures, les 
verroux,lescrémones, les boutons de sonnettes 
électriques, sous prétexte d'offrir à la main 
une prise commode, adoptent des profils uni- 
formes qui loin d'inviter à y toucher, vous ren- 
dent défiant. Mais ce sont là des enfantillages 
dont le style se débarrasserait en vieillis- 
sant; il est juste toutefois de les signaler, car 
s’il est juste de tenir compte, pour établir leur 
forme, de l’usage des objets, encore nefaudrait- 
il pas pousser les choses aussi loin. 
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M, Guimard nous donne un certain nombre 
de profils de meubles destinés à prendre place 
dans le Castel Béranger. Quelques uns ne sont 
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pas nouveaux pour nous, ou du moins nous 
avons vu les analogues dans mainte exposi- 
tion, De ces meubles, les uns pêchent par une 
trop grande simplicité (telle une toilette, 
planche 50), d'autres au contraire par leur 
complication. Mais ces derniers ont une indé- 
niable qualité : ilssont en rapport, au point de 
vue du style, avec les principes qui régissent 
toute la décoration de l'édifice : ce ne sont que 
nervures, courbes et contre-courbes s’entremé- 
lantou s'insérant l’une dans l’autre. Siquelques- 
unes des formes ne sont pas jolies, du moins 
elles me semblent assez logiques. La note 
dominante de ce mobilier est la maïigreur:; les 
angles, les bases s'engraissent quelque peu, de 
façon à former de véritables apophyses, qui 
font dire à quelques-uns que ces meubles ont 


H. Gurmarp. 


l'air d'êtreconstruits avec des os. Laremarque 
est assez juste. En réalité on a cherché surtout 
à faire naître les uns des autres les diffé- 
rents membres du meuble, comme 
11 .| des tiges végétales naissent sur un 
.| tronc, et à donner par là un aspect 
vivant à une création artificielle. 

Ce n'est pas la première tentative 

faite dans ce sens, et les rocail- 

leurs du xvui° siècle obéissaient 

au même sentiment, avec moins 

de maigreur, en France du moins, 

et plus de respect de la symétrie 
classique. Cette tendance à animer 

le meuble n’est donc pas nouvelle, 

pas plus que le style général em- 

ployé par M. Guimard dans la 
construction du Castel Béranger. 
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Lambris de salle à manger H. Gurmarp. 


{(Lincrusta Walton). 


Ce parti pris un peu bizarre est né hors 
de France, et s’il manifeste une tendance 


à s’acclimater chez nous, j'imagine qu'il y 
subira assez promptement des transforma- 
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tions profondes. Je ne vois, pour ma part, 
aucun inconvénient à ce que notre art déco- 
ratif moderne se renouvelle par des cem- 
prunts faits à l'artétranger, si cet art étranger 
est né viable : ce ne serait, à tout prendre, que 
la continuation d'une vicille tragédie fran- 
çaise ; mais encore faut-il que cet 
art soit adapté par l'artiste qui lui 
fait ces emprunts à nos habitudes, 
modifié de manière à devenir 
français. C'est une condition essen- 
tielle à son développement. 

Malheureusement les tendances 
artistiques que nous révèle cette 
construction offrent un tel con- 
traste avec ce qui s'esttoujours fait 
chez nous, apparaissent comme 
un fait siisolé, qu on peut craindre 
qu’elles n’y prennent point racine 
pour y vivre de leur vie propre. 
Dès lors, elles seraient réduites 
à donner naissance peut-être à 
trois ou quatre œuvres plus ou 
moins fantaisistes, puis s'étein- 
draient et se démoderaient, ne 
laissant que le souvenir d’une 
louable tentative avortée. On a 
d’autant plus lieu de le craindre 
que jusqu'ici toutes les importa- 
tions d’artétranger en France pro- 
cédaient, au fond, d’une source 
commune; nos artistes avaient 
donc peu de chose à faire pour les 
accommoder à leur goût person- 
nel, et avaient vite fait deleur faire 
subir les redressements ou les 
nouvelles déformations nécessai- 
res pour les faire accepter par 
leurs compatriotes. Mais est-il 
bien certain que cet art nouveau 
ait des racines bien profondes, 
même dans son pays d'origine? 
on peut se le demander. Il est bien 
probable que ce ne sont là que des 
fantaisies éphémères d'artistes en 
quête d’un style nouveau, dont la création, 
engendrée surtout par horreur du pastiche 
de l’ancien, peut être considérée comme un 
accident. Je doute beaucoup de la durée et du 
succès d'un style qui ne se déduit pas logi- 
quement du style précédemment adopté. Ou 
bien ïil faudrait admettre que les lois de 
l'évolution historique, en art comme en 
autre chose, sont bien hypothéiiques, 


Un mot, en terminant: On a publié dans 
cette revue même nombre de compositions 
d'un artiste belge de très grand talent ; j'ai 
nommé Horta. Si le lecteur veut bien com- 
parer et le style de Horta et le style des compo- 
sitions de M. Guimard, il se convaincra rapi- 


Porte-parapluies et tabouret H. Guntarp. 
en jarrah. 


dement que l’un sort de l’autre et l’exagère 
sans en comprendre l'esprit, et je ne pense pas 
que M. Guimard reniele moins du monde cette 
origine. Sans nier le mérite de Horta, il y 
avait peut-être mieux à faire, pour un artiste 
français, que d'aller chercher ses inspirations 
en Belgique. Nous eussions préféré assister à 
une tentative, fût-elle incomplète de résurrec- 
don du vieux style français.  E. Mozixier. 
11 
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l'ancienne Société des Six a de nouveau ré- désormais letitre de L'Art dans T'out qui, pour 
uni, le mois dernier,rue Caumartin, d'inté-  n'étre pas cuphonique, n’en indique pas moins 
ressantes manifestations de l’activité qu'elle très simplement les efforts que le groupe 
emploie à secouer l'engourdissementde nosarts cherche à réaliser. Dès maintenant, le nombre 
des adhérents a déjà augmenté, et la Société 
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à à produire des objets où les conditions d'em- 
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he ques-uns de ces artistes, préoccupés d’un art 

usuel qui reste attrayant tout en cherchant 

plutôt la simplicité, et qui se rattache à l’évo- 

lution de nos traditions nationales, au vieux 

fond de franchise, de verve et d'élégance, que 

l'on retrouve chez nous à toutes les époques 

d'art, que ce soit au moyen âge ou au 
xvine siècle. 

M. Dampt était représenté, rue Caumartin. 
par des œuvres de techniques diverses, et nous 
n'avons que trop rarement l’occasion de mon- 
trer en exemple des productions de cet artiste, 
qui travaille sans hâte et dans le recueillement 
propre aux œuvres longuement conçues et 
achevées. Tout ce qui sort des mains de 
M. Dampt se révèle, on le sait, avec un carac- 
tère de déconcertante universalité de la part de 
celaborieux ouvrier,en même temps que d’ab- 
solue maîtrise. Car c’est bien le signe de la 
maitrise authentique que cette connaissance 
parfaite de la matière traitée, cette différence 
d'inspiration et de procédés suivant qu'il s’agit 
d'entamer le bois, la pierre ou l’ivoire, ou de | 
ciseler les métaux précieux. C’est un magnifi- # 
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se « es NY NRË” conserver à la matière sa belle rudesse et le 
& ; caractère de sa masse originelle, ou bien mo- 
&, è voa Ru AORRANUT deler des contours infiniment tendres et sensi- 
bles dans une pâte obéissante ct fine. Et vigou- 
É usuels, Seulement, comme elle ne veut pas reux ou caressant, l'ouvrage réalisé impose 


se constituer en académie verrouillée et éri- toujours, étonnamment lumineuse, l’idée pro- 
ger le nombre occasionnel de ses membres fonde du sculpteur. 
d'origine en nombre {sacramentel, elle adopte Nul, en effet, ne saurait avoir mieux que 
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M. Dampt l'exacte notion du sentiment plas- 
tique, le don d'insinuer jusque dans un meu- 
ble un charme d’évocation et de suggestion : 


Porte de salle à manger. 


on se souvient, pour préciser ce que j'entends 
ici, de l’exquise chaise d'enfant exposée à 
l'avant-dernier Salon. Nous avons lieu, d’ail- 
leurs, de nous féliciter de la diversité des 
œuvres envoyées par M. Dampt à l'exposition 
de L'Art dans Tout, diversité bien faite 


pour nous remettre en mémoire toutes les res- 


sources de ce riche talent. 


Son œuvre capitale consistait en une porte 


J. DAMPT. 


de salle à manger, garnie de ferrures forgées. 
Cette porte a été exécutée en vue de la petite 
maison que M. Damptest en train de s'amé- 
nager pour lui-même, et où se trouveront réa- 
lisés de façon personnelle bien des problèmes 
que soulèvent la préoccupation du confort 
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domestique et la conception de la vie intime. 
D'autres éléments de décoration prendront 
encore place dans cette demeure, dontl'artiste, 
qui est en même temps le maitre de la maison, 
arrête et réalise de sa main les détails. Il a 


Chaise. A, ANGST. 


ainsi la joie de voir sa retraite se compléter 
peu à peu, suivant les loisirs que lui laissent 
ses travaux importants, et de sentir la satis- 
faction qu’il y trouve s'augmenter de l'effort 
accompli pour l'acquérir. 

L'habitation de M. Dampt sera donc, au 
point de vue de la décoration complète de la 
maison, du plus puissant intérét ; et tant pour la 
disposition architecturale que pour l’art du mo- 
bilier et l'agencement intérieur, ce sera un en- 
semble dont a considération ne pourra étre 
que profitable. Nous en entretiendrons nos 
lecteurs, le moment venu; mais nous ne vou- 
Jons pas tarder à parler ici de la porte de salle 
à manger, puisqu'elle a été montrée au public. 

On va voir que toute cette porte est conçue 


dans une idée de robustesse et de sobriété, et 
qu'elle est, elle aussi, singulièrement expres- 
sive, de même que le fauteuil d'enfant que 
nous rappelions tout à l'heure. 

Cette porte est à trois vantaux, s'ouvrantsur 
un office et se repliant l’un sur l’autre, de façon 
à établir une large communication entre le ser- 
vice et la salle à manger, et à permettre de dé- 
barrasser rapidement après le repas. Nous 
touchons ici à une conception un peu particu- 
lière de la vie du foyer, telle que M. Dampt 
tient à l’établir pour lui-même; je me bornerai 
à dire aujourd'hui combien ces idées d’exis- 
tence vraiment familière ont ma sympathie, et 
j'attendrai pour les exposer d’en avoir une oc- 
casion plus complète. Cette recherche des 
principes n'est pas indifférente, loin de là, à 
l'étude de la décoration et de l’organisation de 
nos appartements. Ce qui fait le passionnant 
intérêt des questions d'art domestique, c'est 
qu'elles touchent à notre vie méme de tous les 
jours, c'est qu’elles revétent — qu'on le veuille 
ou non — une signification psychologique et 
sociale. 

Si nous pénétrons plus avant dans l'examen 
de la porte de M. Dampt, nous remarquons 
tout de suite les panneaux lisses de bois na- 
turel, que le sculpteur n’a pas craint de laisser 
dépourvus de tout relief. Dans les arts plas- 
tiques, comme dans le métier d'écrivain, n’est- 
ce pas une vertu suprême que de savoir se 
borner? Et ici même, l'artiste n’a-t-il pas sa 
part dans le choix et l'assemblage de ces bois 
superbes, qui déploient la richesse native de 


Broche. J. DAMPT. 


leurs veines ? Ce sont des ondes amples et des 
enchevêtrements noueux, et M. Dampt a pro- 
fité de la section des planches pour ajuster 
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ces mystérieux dessins de façon symétrique: 
cette symétrie suffit à faire ressortir davantage 
le beau caractère de ces involontaires gri- 
moires que présente le bois, 

Le travail de menuiserie,si soigné qu'il soit, 


Appuie-livres. A. HÉROLD. 


parait donc des plus simples, et consiste, d'une 
façon générale, dans l'encadrement des van- 
taux,diviséseux-mêmesen un panneauinférieur 
etun panneau supérieur. Ces cadres sont re- 
haussés de pièces de ferronnerie : poignée, 
gonds et pentures, forgés avec beaucoup de 
simplicité. Les lignes d'encadrement, qui cons- 
tituent les lignes de charpente de la porte, avec 
l'application des ferrures qui en marquent les 
attaches, établissent aux yeux une construction 
ferme, d’une architecture robuste et sobre 
qui ne manque pas d’allure. Pour en pré- 
ciser le caractère ornemental en même temps 
que la destination, deux faisceaux gracieuse- 
ment incurvés viennent soutenir les montants, 
et la main du sculpteur a fait de chacun d’eux 
une souple gerbe d’épis, tandis que se trouve 
inscrite, à la partie supérieure, une frise de 
vigne, et qu’une assiette de fruits, également 
taillée en plein bois, repose au centre sur la 
cimaise. 

Tous ces détails de sculpture accusent un 
travail franc, respectueux de la matière 
qu’il ne cherche pas à dénaturer par des tours 
de force, exempt aussi de toute mièvrerie mi- 
nutieuse d'exécution. M. Dampt a voulu laisser 
à ces motifs, jaillissant du cœur même du bois, 
un caractère d’esquisse sculptée qui n'est pas 
sans un certain air rural. On voit, du reste, 
que Pidée rendue a bien la même rudesse 


saine et expressive. C'est le pain, le vin et le 
dessert des jardins qui se trouvent ici symbo- 
lisés : « Les fruits de la terre », tel pourrait 
être le titre de cette porte de salle à manger; 
et du même coup, c’est tout l'idéal de vie fru- 
gale, retirée et laborieuse du sage, qui nous est 
représenté; et pour insister encore sur cette 
leçon de choses que contiennent ses reliefs, 
M. Dampt a tracé au-dessus de cette porte, 
en manière de devise, la parole biblique : 
« Tu mangeras ton pain a la sueur de ton 
front. » 


De cette œuvre de décoration large et élevée, 
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nous passons à des bijoux du même auteur, 


qui sont loin, naturellement, de comporter une 
facture identique, et imposent à notre admira- 


86 Art et Décoration 


tion des qualités presque inverses, faites de bonheur. L’alliage des matières y est des plus 
charme précieux et d'attentive délicatesse. intéressant à observer, et cette cétoine cuirassée 

La matière joue son rôle ici encore, maisau d'élytres d’or, qui se pose sur une églantine 
aux tendres pétales d'ivoire, présente avec la 
nature même une curieuse assimilation d’effets. 
M. Dampt apporte ainsi à l'exécution de cette 
brocheune observation singulièrement vivante, 
dont on retrouve l'équivalent dans une autre 
broche, composée d'un chat d’or passant sur un 
champ d'émail bleu, semé de fleurettes très 
légères. On devine la moue amusante du matou 
satisfait, fermantles yeux et pinçant la bouche, 
lorsqu'il va s’étirer de bonheur. Ces menus 
objets de parure n'ont donc pas de peine à re- 
cevoir, eux aussi, des mains de M. Dampt,non 
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seulementune grâce de facture et une élégance 
d'arrangement, mais encore une dose exquise 
de sentiment. 

| Ce sentiment atteint un charme particulier 
| 


. 


d'évocation dans le boitier de montre dont le 
sculpteur n'exposait encore que le modèle en 
plâtre. C'est le cortège des Heures que l'artiste 
a voulu figurer en léger relief, et il l’a fait avec 
une grâce à la fois souriante et mélancolique, 
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M qui revêt à nos yeux une rare puissance d'évo- 
te cation. 

 # | 
FE M. Dampt a naturellement composé son 
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| 
sujet suivant la forme circulaire un peu bombée 
qu'il avait à décorer. Le centre du disque est 
occupé par le %oleil, dardant ses rayons en 
tous sens comme une grande fleur de lumière, 
et un léger moutonnement de nuées, parmi 

| lesquelles s'échancre le croissant, vient amortir 
sur les bords le tracé des rayons divergents. 

| En avançant vers la partie inférieure, cette 
écume vaporeuse prend corps et donne nais- 
sance à des bustes de jeunes femmes, enlacées 
par la main, se succédant en bordure et se per- 
dant peu à peu dans les fonds. C’est la guir- 
lande des heures humaines qui se perpétuent, 
et l’arrangement de la composition est d’une 

| entente merveilleuse. L’expre:sion sentimentale 
s'y joint; et ce n’est pas seulement l'élégance 

| de mouvement de cette farandole bien rhythmée 

| 


1 FES A qu'il convient de remarquer : c’est également 
PTE ANASE LETIUNRECOES l'attrait des figures. Celles qui disparaissaient 
Ftagère-bibliotiièque. A: HÉROLD, déjà laissent dans leur profil qui se perd une 


délicieuse impression de jeunesse, une séduc- 
DRAN tion de formes adorablement graciles; mais 
et indépendante, c'est la possibilité d'un mo- voici que se présente à son tour un visage plus 
delé infiniment doux et achevé que l'artiste  grave— des yeux plus empreints d'inquiétude, 
nous y révèle : les transparences de l'ivoireou des lèvres plus désenchantées; — et dans cette 
des émaux, les richesses de l'or tour à tour œuvre qui s'annonce sous les apparences mo- 
mat où brillant, ÿ jouent avec beaucoup de  destes d’un objet d'usage, c'est là une appari- 


lieu d'en faire ressortir la nature un peu fruste 


tion qui mérite de nous retenir et de nous 
émouvoir. Point n’est besoin, à un artiste pro- 
fond comme l'est M. Dampt, d'un vaste cadre 
et d’une haute destination pour faire œuvre 
durable et significative. Jamais l’art domesti- 
que n'atteint plus que chez lui une portée 
d'art complet et authentique. 

M. Albert Angst, qui expose une chaise, est 
un élève de M. Dampt. Nous nous souvenons 
d'un peait meuble de lui, à lavant-dernier 
Salon, dont nous avons donné alors la repro- 
duction : on y découvrait déjà une grande fran- 
chise de métier dans le travail du bois et une 
imagination ornementale plutôt trop touffue; 
la construction restait encore lourde et dé- 
pourvue d'élégance. Son envoi de cette année 
nous permet de reconnaitre de grands progrès; 
M. Angst s'est perfectionné auprès de son 
maître dans l’art de joindre à un thème orne- 
mental heureusement traité des qualités fonda- 
mentales de structure sérieuse et plaisante. 
L’inclinaison du dossier de la chaise est bien 
calculée, et la disposition des pieds, faisant dé- 
river ceux de devant du dossier même, n'est 
pas sans élégance, quoiqu’un peu compliquée 
et obligeant à l'emploi d’un important support 
à la partie antérieure, qui double, à vrai dire, 
le pied et constitue le soutient véritable du 
siège. Il y a là, semble-t-il, un manque de net- 
teté dans la construction logique, et chaque 
partie parait jouer un autre rôle que celui qui 
est véritablement le sien. L'élément décoratif, 
plus spécialement réservé à la forme générale 
et au relief accessoire du dossier, est tiré du 
bleuet, et je n’y reprocherai un peu que le 
profil des fleurs repliées en anses sur les côtés, 
dans un mouvement d'ailleurs aisé ‘et gra- 
cieux, mais qui rappelle trop le caractère des 
fleurs de lotus de l’art égyptien. 

Ce sont des meubles aussi et des travaux de 
bois moins considérables qu’a envoyés M. A. 
Hérold, dont le nom nous est connu par ses 
expositions au Champ-de-Mars. M. Hérold a 
cependant assez peu exposé jusqu'ici; il produit 
peu et ne se fait pas représenter régulièrement 
au Salon. Mais on découvre chaque fois dans 
les objets qu'il montre un art loyal, qui ne 
permet pas la confusion avec les productions 
indifférentes. 

M. Hérold, qui vit à la campagne, aux envi- 
rons de Paris, travaille, peut-on dire, pour lui- 
méme et pour satisfaire ses propres désirs 
d'art, même lorsqu'il exécute la commande 
d'un amateur. C’est encore un sincère, qui a 
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Meuble pour albums A. HÉROLD. 


pour lesquels il s'interdit tout procédé artiti- 
ciel de teinture et s'en tient toujours à Putili- 
sation ornementale de l'aspect naturel des bois 
divers. Chaque fois que nous avons eu pré- 
texte à parler de l'art de la marqueterie, c'est 
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trouvé dans l'entourage de la nature une ex- 
hortation à la simplicité et à la spontanéité. Il 
s'est consacré aux ouvrages de marqueterie, 
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ce principe du recours exclusif aux ressources 
naturelles que nous avons exposé et défendu, 
estimant que l'intérêt et la raison d'être même 
de ce jeu de patience, qui consiste à maintenir 
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Poteries. 


l'une par l'autre de menuesdécoupures de bois 
composant un dessin, réside précisément dans 
l'ingénieuse trouvaille de la matière qui réalise 
l'effet cherché de coloration et de contexture. 
S'il n’y avait qu'à recourir pour cela à la pein- 
ture, la difficulté de l’incrustation deviendrait 
superflue, et le décor pourrait être immédiate- 
ment tracé sur le fond. La défense préalable 
de la technique ainsi 
comprise dans des limi- 
tes plus rigoureuses et 
plus complètes me dis- 
pense de dire plus lon- 
guement quelle appro- 
bation il faut accorder 
au métier si intègre de 
Hérold:; et nous 
pouvons chercher à en 
déterminer quelques 
autres traits distinctifs. 
La charpente de ses 
meublesestioujours des 
plus simples, des plus 
rudimentaires, dirions- 
nous, si ce mot ne lais- 
sait pas supposer une 
négligence de construc- 
tion et d'assemblage, 
alors que ces mérites sont au contraire 
scrupuleusement surveillés. Il est à regret- 
ter toutefois que ces ouvrages adoptent aussi 
“uniformément une construction rectiligne, 
un volume géométrique. On souhaiterait 
que l'auteur ne comptät pas exclusivement sur 
les motifs de marqueterie pour en agrémenter 


Plateau. 
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les contours, et que ces contours eux-mêmes 
fussent moins rigides et moins lourds. Il est 
vrai que M. Hérold donne aux pieds et aux 
supports de ses meubles quelques modulations 


E. MOREAU-NÉLATON. 


et quelques ressauts pour en assouplir la sil- 
houette; mais cela ne suffit pas, et, qui plus 
est, ce mouvement plus ondulé du détail ac- 
cessoire fait encore plus ressortir l'allure mas 
sive de l’ensemble, et il y a entre les parties un 
défaut d'accord. Je sais bien que cette exagéra- 
tion de sobriété dans la ligne vient, chez M. Hé- 
rold, d'une qualité fondamentale de son tem- 
pérament; et il ne lui 
déplait pas, pour retrou- 
ver des formes de meu- 
bles vraiment familiers, 
que sa menuiserie de- 
meure un peu fruste. 
Nous le metions en 
garde cependant contre 
l'excès; et nous vou- 
drions le voir se placer, 
pour ses recherches ar- 
chitecturales, sous la 
direction de la nature, 
avec plus de confiance 
et denaïveté, ainsiqu'il 
le fait fort bien pour 
son dessin ornemental. 
L'exposition dela rue 
Caumartin nous à ap- 
porté les premiers es- 
sais céramiques de M. Moreau-Nélaton. Ainsi 
u’il en était déjà pour:ses panneaux brodés, 
(M. Moreau-Nélaton emprunte la décoration 
: de ses poteries à Pinépuisable répertoire végé- 
tal. Il l’aborde, lui aussi, avec ce même 
esprit d'amour et de respect que nous avons 
rencontré chez M; Dampt et chez M. Hérold; 
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et il s'inspire surtout de modèles familiers et 
populaires, des fleurs et des plantes de nos 
campagnes. 

De sa poterie elle-même se dégage, d’ailleurs, 
un certain caractère de rusticité. Inspirées en 
villégiature par le voisinage d’une tuilerie, 
ces recherches de céramique ont adopté les 
moyens qui se trouvaient à leur portée; et la 
matière première est une terre rougeàtre assez 
commune, qui détermine les autres éléments 
du genre. Le caractère même de la matière 
employée semble pousser à la fabrication 
d'objets d’un usage plus courant, destinés, 
par exemple, au service de la table ou de la 
toilette. Nous ne saurions trop engager M. Mo- 
reau-Nélaton dans cette voie d'utilité, dont 
nous savons, du reste, qu’il se préoccupe. 


Mais avant de tenter des travaux d'ensemble, | 
il lui fallait se rendre maitre de ses moyens./ 


Il y avait encore, à l’exposition de L'Art 
dans Tout, quelques spécimens vraiment in- 
dustriels : ce sont les tapis de M. Jorrand, 
exécutés dans sa manufacture d’Aubusson. 
Tirés de l'interprétation de la flore, ces tapis 
apportent, en général, dans nos appartements 


modernes des tons clairs et gais qui y sont les 
bienvenus. Je leur adresserai deux grandes cri- 
tiques : Île défaut d'échelle et le manque de 
composition. Les motifs de fleurs, en effet,sont 


presque tou- 
jours démesu- 
rés ; et c’est là 
un reproche 
qu'il fautadres- 
ser à peu près 
à tousles essais 
industriels de 
notre temps. 
D'autre part, 
— et c’est en- 
coreuneerreur 
commune de 
nos industries, 
— M. Jorrand 


Brocle. J. DAMPT. 


pense qu'il suffit d'une branche jetée en tra- 
vers pour décorer une surface, sans se préoc- 
cuper de sa forme et de ses dimensions; 
nous préférons certes des motifs assouplis 
et combinés comme ceux qu’il obtient ailleurs, 
et que nous avons reproduits. G.S. 


Les Heures [boitier de montre). 


J. DAMPT, 


1e Prix. 
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Mile MARCELLE GAUDIN. 


NOS CONCOURS 


Un Store de Fenêtre 


Dans tout appartement, les fenêtres four- 
nissent un appoint important à la décoration; 
et il y a dans la façon d'introduire et de tami- 
ser à la fois la lumière un intéressant problème 
ornemental, qui peut être résolu de bien des 
manières. Nos maisons modernes, en particu- 
lier, font une large place à l'éclairage : les 
vastes portes vitrées, les bow-indows se 
multiplient et sollicitent une imagination déco- 
rative imprévue, soit que l'on veuille combi- 
ner des verres de couleurs pour un système 
nouveau de verrières, comportant une partie 
centrale incolore, qui laisse plus généreuse- 
ment passer les rayons lumineux, soit encore 
que l'on préfère les rideaux de soie légère voi- 
lant la partie inférieure du vitrage, et nécessi- 
tant alors l'emploi d'un store qui s'abaisse ou 
se relève à volonté, En pareil cas, le store prend 
un rôle ornemental fort important, car c’est 
lui qui recouvre la majeure partie de la baie 
lumineuse : il lui revient d'en agrémenter la 
surface, en tirant parti des effets de transpa- 
rence sous lesquels il se présente. 


Mais, d'autre part, le store doit s’allier aussi 
avec l'éclairage du soir, où la lumière vient 
non plus du dehors mais du dedans. En plein 
jour, d’ailleurs, on a à compter avec l'éclairage 
d'en face, du moment que le store doit être 
également agréable à considérer de l’extérieur. 

Tout cela détermine des conditions com- 
plexes dont notre programme rappelait le souci 
obligatoire. D'autre part, pour exhorter les 
concurrents à apporter quelques innovations 
dans le genre et à varier les modèles courants, 
nous les engagions à chercher l'union de la 
dentelle et de techniques différentes : par 
exemple, des applications d’étoffes légères qui, 
tout en conservant au panneau sa transparence, 
amuseraient les yeux par une disposition d’élé- 
ments colorés et de matières différentes d’as- 
pect. La difficulté consistait à saisir la mesure 
exacte où ces variations étaient légitimes et 
pratiques; et il fallait songer à s’interdire, au 
contraire, la broderie qui, à contre-jour, ne 
produirait que des taches opaques : à peine 
peut-on l’employer discrètement pour déli- 
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miter les contours appliqués sur le fond, et, 
dans ce cas, les minces filets de broderie 
ajoutent seulement à la composition quelques 
traits d'ombre qui peuvent en compléter le 
caractère, à l'égal du relief que présentent les 
guipures. 

Nous laissions, d’ailleurs, aux artistes toute 
liberté et toute responsa- 
bilité dans le choix des 
moyens qu'ils préfére- 
raient mettre en œuvre; et 
Mile Marcelle Gaudin a 
obtenu le premier prix 
avecun projétentièrement 
compris en dentelle blan- ff 
che. Mais le mérite et 
l'agrément décoratifs, en 
même temps que la bonne A 
disposition pratique, ont 
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en découpures plus rédui- 
tes. La composition prend 
ainsi vers le haut une 
forme échancrée qui 
ajoute à son élégance, 
tandis que les coins pi- 2° Prix. 

qués de fleurettes et de 

feuilles à trois pointes établissent un raccord 
d'effets et de tonalités entre le store lui-même, 
fait de tulle ou de toile, et le décor infé- 
rieur où le fond est hardiment emporté. Il 
faut louer, pour le sens ornemental qui s’en 
dégage, l’entrelacs de tiges et de feuilles d'iris 
supportant leurs couronnements de fleurs et 
rattachées par des oxalides disséminées qui 
forment comme les nœuds de la dentelle. Au 
point de vue du métier particulier auquel 
Mile Gaudin a voulu avoir recours, l'artiste 
fait donc preuve d’une connaissance sérieuse 
des conditions à remplir. On peut reprocher à 
ses fleurs d’iris une stylisation un peu métal- 


lique, qui semble destinée à l'exécution dans 
une matière dure et percée à l'emporte-pièce, 
plutôt qu'a une technique caressante s'il en 
fût, qui se prête aux contours les plus souples, 
à l'abandon le plus gracieux du dessin. Peut- 
étre faut-il regretter aussi que le projet de 
Mlle Gaudin ne donne, par l'impression d'en- 
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MAURICE DUFRÈNE 


semble, qu’un effet analogue à celui de quel- 
ques beaux modèles nouveaux, qu'il est déjà 
possible de trouver dans le commerce. On y 
souhaiterait une pointe d'invention person- 
nelle, venant aviver encore le charme très réel 
de cette dentelle et ses qualités pratiques. 

Ce charme personnel, nous le trouvons chez 
M. Maurice Dufrène,à qui a été accordé le 
second prix. L’œil et l'imagination sont immé- 
diatement séduits par cette chute de branches 
de lys, se répandant à la base en délicat treillis 
de feuilles et de fleurs. La grande qualité est 
ici l'élégance sobre de la ligne et l'imprévu de 
l'arrangement. Sur le fond, de ton écru, des- 
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le fond de l’étoffe réapparait; 
puis les grappes de fleurs se 
renversent, et se détachent en 
une tonalité jaunâtre parmi 
les feuilles plus foisonnantes 
à mesure que l’on approche 
du bord inférieur. Le thème 
ornemental reste donc ici très 
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simple, emprunté à un seul 
type floral, et le développe- 
ment en est conduit avec 
beaucoup de goût et de grâce. 
M. Dufrène a regardé la na- 
ture avec ses propres yeux, 
et il en a tenté une adaptation 
souple, respectueuse, laissant 
aux calices tombants leur im- 
pression fragile et frisson 
nante, leur charme de fleurs 
défaillantes venant balayer le 
RUE sol. Il saisit la nature au 
KP LIN LE) PAS IR AS OA UE milieu des manifestations de 
SERRE ASIE Er A RARES SCT EAIE : sa vie et de son déclin, et il 
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transpose directement les 
sensations reçues, dans un 
motif où l'émotion de l’ar- 
tiste se laisse deviner: c’est 
le meilleur gage de person- 
nalité et d’intérêt pour, une 
œuvre décorative. 


cendent des tiges perpendiculaires dissimulant M. Gabriel Prévot, de Saint-Quentin, a 
les cordons qui permettent la 


manœuvre du store, etsur ces 
tiges, une seule fleur à peine 
éclose se replie par endroits : 
cela suffit à agrémenter cette 
rayure, à lui donner de la vie 
et de l’accent. Il y acependant 
une réserve à faire au sujet de 
la durée du rideau, et l’on 
se demande si les cordons 
n'useront pas trop vite cette 
gaine ajourée qui les enferme. 
Cela dit, il n’y a que des élo- 
ges à adresser à la combi- 
naison du décor, à la façon 
dont les branches naissent 
des grandes lignes vertica- 
les, se recourbent dans un 
mouvement aisé et naturel, 
quoique discipliné par l'in- 
tention ornementale. Les 
rameaux tombants décrivent 
ainsi des cadres elliptiquesoù Mention. HENRI DIEUL. 
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obtenu le troisième prix pour deux projets qui nullement défiguré : on y remarque, au con- 
témoignent d’une bon- 
ne intelligence des res- 
sources techniques. 
Un troisième projet du 
même auteur n'a pas 
été placés ur le même 
rang, parce qu'il rap- 
pelait de trop près la 
composition déjà utili- 
sée par l'artiste pour 
une affiche, mentionnée 
à notre précédent con- 
cours. 

L'un des dessins de 
M. Gabriel Prévot, dont 
le motif principal est 
formé par une frise de 
pavots, est particulière- 
ment heureux d’imagi- 
nation et d’aspect. La 
silhouette des fleurs est 
distincte sans sécheres- 
se, et elle garde cette 
allure vivante et variée 
que je louais chez 
M. Dufrène. Avec cela, 
les jours sont très ingé- 3° Prix. GABRIEL PRÉVOT. 
nieusement distribués 
pour accommoder le dessin au travail de la  traire, une curieuse adaptation des nécessités 
dentelle, sans que le caractère naturel en soit de métier pour faire ressortir des détails indi- 
qués par la nature: par 
exemple, les étamines de la 
fleur ou la structure des 
têtes dépouillées de pétales. 
M. Prévot a accordé une place 
discrète, mais importante à 
l'emploi de la couleur; les 
tiges et les feuilles sont tein- 
tées de vert, tandis que les 
calices se colorent en mauve. 
Pour cela, on peut recourir 
directement à la dentelle de 
couleur, mais le prix d’exé- 
cution serait alors fort élevé 
et rendrait le projet diffici 
lement réalisable; il serait 
sans doute préférable de faire 
usage, en la circonstance, 
d'applications de soies trans- 
parentes, qui fourniraient, au 
surplus, une diversité de ma- 
tières agréable à l'œil. Une 
FERNAND Meusré.  guirlande d'oiseaux, inter- 
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prétés aussi avec beaucoup d'habileté, sur- 
monte la frise de pavots, dans une bande si- 
nueuse évoquant une légère ondulation de nua- 
ges. D'autres oiseaux prennent place dans la 
bordure, à la partie inférieure : plus stylisés 
que les premiers, ils sont fort bien conçus 
pour ce rôle d'arabesque ornementale soute- 
nant la composition plus libre d’allure. On 
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regrette pourtant d'y voir jointes des rosaces 
et des palmettes d'une ordonnance banale, 
comme celles qui bordent le haut du panneau 
de dentelle. On aimerait voir M. Gabriel Prévot 
apporter à tous les éléments de son travail le 
méme scrupule et la même individualité. 
Son second projet renferme des qualités de 
composition et d'interprétation analogues à 
celles que l’on trouve dans le premier : moins 
frappantes toutefois, car le dessin est ici moins 
large et moins personnel. La symétrie en est 
beaucoup plus conventionnelle, et le motif 


lui-même s'embarrasse d'un grand nombre de 
détails divers, qui gagneraient à étre éclaircis 
pour s'imposer avec un caractère bien plus 
nettement déterminé. Le système d’interpréta- 
tion est, d’ailleurs, beaucoup plus froid que 
dans le premier projet. Tous ces défauts pro- 
viennent, pour une majeure partie, d'une 
composition trop minuscule et trop touflue, 
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qui ne permet que des silhouettes sommaires 
et ne laisse pas le regard se reposer. Ici encore, 
M. Prévot a distribué des colorations diverses; 
mais en raison de la dispersion et de la minutie 
de ces notes de couleurs, on n’en obtient pas 
le résultat qu'on pourrait en attendre pour 
une surface décorative de cette importance. 
Nous revenons à une échelle plus normale, 
à une disposition plus souple et plus précise, 
avec un projet de M. Yoni auquel aété accordé 
une mention. M. Yoni s’est servi à son tour du 
pavot, et il en a trouvé une ordonnance élé- 


Un Store de Fenétre 9$ 


gante et personnelle. Les fleurs, parvenues au tiges, les feuilles, les fleurs et les capsules de 
suprême degré de Ieur épanouissement, se pavots. Ce soin du détail approprié est 
renversent et s’effeuillent; 
et les pétales tombent sur 
l’eau, interprétée à la 
partie inférieure par un 
mouvement d'ondes qui 
se prête admirablement 
à la traduction en décou- 
pures.Toutl’arrangement 
témoigne d’ailleurs, chez 
M. Yoni, d’une science 
exacte du métier, et l’ar- 
tiste nous apparait doué 
d'un véritable tempéra- 
ment de décorateur. L'in- 
terprétation ornementale 
est dérivée d’une obser- 
vation personnelle de la 
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nature, et l’idée d’en- 
semble de la composi- 
tion présente unecurieuse 
continuité de système dé- 
coratif. À l’encontre des 
projets de M. Gabriel ©: LS 23 
Prévot, il convient d’ac- 
corder ici une attention 
spéciale aux bordures, qui sont d’une con- poussé jusqu’à la tringle qui tend le bas du 
store, et que M. Yoni a 
assimilée à une tige de pa- 
vot. L'artiste s'est préoccupé 
aussi des conditions pra- 
tiques d'exécution : le store 
est constitué par une toile 
de soie ou defil, et les dé- 
coupures sont rehaussées 
d’une teinte à l'aniline, 
qui en varient l'aspect sans 
recourir au travail plus 
compliqué des matériaux 
différents. 

M. Henri Dieul s’est servi, 
lui aussi, des pavots. Il en a 
tiré un arrangement à la 
fois libre et ornemental, où 
il faut particulièrement re- 
marquer le parti des feuil- 
les, qui prennentà la base 
un caractère architectoni- 
que d’où le rappel très vif 
de la nature n'est cependant 
pas exclu. L’échelle du 
motif ornemental est légè- 


ception simple et élégante, utilisant encore les rement exagérée, et les fleurs gagneraient 


Mention. YONI. 


Mention. CHARLES PITTNER. 
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certainement à être un peu réduites pour les 
dimensions du panneau, mais elles sont heu- 
reusement et nettement disposées. M. Dieul 
emprunte le secours de colorations verte et 
rose qui sont un peu vives sur son projet, mais 
qu'il serait aisé de tempérer. Il faudrait recom- 
mander encore, ainsi que pour le premier 
projet de M. Prévot, le procédé des applications 
légères de tissus, qui ajouteront un cachet de 
richesse délicate et d'élégance. 

Le projet de M. Fernand Membré ne man- 
que pas de charme ornemental, mais dans la 
disposition du jeu de fond, bien plutôt que 
dans ce paon dont l'artiste a voulu faire le 
motif central et qui reste lourd et disgracieux, 
péniblement adapté, dirait-on, à la dentelle. 
L'union reste même assez mal établie entre 
loiseau et cette frise vraiment légère et sédui- 


sante de fleurs et de feuilles de marron- 
nier. 


M. L. Broux-Roussiez a choisi pour thème 
l’azalée, et si son projet, où la couleur joue un 
rôle important, n’est pas indifférent au point 
de vue ornemental, il y faut critiquer toutefois 
une composition trop peu homogène, procé- 
dant par compartiments, ce qui est toujours 


Mention 


fâcheux pour la décoration par à-plat d’une 
surface uniforme. 

Avec un arrangement moins compliqué, fait 
de fleurs qui paraissent être des tubéreuses et 
des dahlias simples, M. Charles Pittner a 
composé un panneau intéressant, tirant parti 
pour la bordure d’un simple enroulement de 
tiges, élégamment compris. Les tons blancs 
ou légèrement teintés se tiennent dans une 
harmonie très discrète, qui apportera un 
charme apaisé à l'appartement. 

Enfin, Mille Marcelle Baudoin fait grimper 
sur un fond de tulle des fleurs d’orchidées 
roses, tandis que les feuilles forment des sortes 


de palmettes en bordure à la partie inférieure. 


Ce décor de dentelle en deux tons est très 
légèrement jeté. Il y faut reprendre les feuilles, 
qui manquent de finesse auprès des fleurs joli- 
ment sveltes ; et l’on regrette aussi ce bout de 
treillage qui fait son apparition dans le haut 
et alourdit la composition. Il y a cependant 
dans ce projet des qualités de grâce, assez pour 
nous assurer encore qu’il y a vraiment des arts 
féminins, pour lesquels la femme n’est pas 
seulement admise à indiquer son goût, mais 
où elle peut utilement mettre la main. 
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SUPPLÉMENT 


CONCOURS DE MAI 
Une Etoffe de Tenture 


Le motif de décoration, destiné à être tissé au métier 
Jacquard, doit mesurer o"65 de large sur o"70 de hau- 
teur. 

Le raccord doit être droit, c’est-à-dire que le côté 
droit se raccorde avec le côté gauche, le haut avec le 
bas, et réciproquement. 

Quatre couleurs, y compris le fond de l’étoffe, pourront 
être distribuées partout et former le corps du dessin. En 
outre, pour donner de la richesse, de la gaieté et de la 
variété à la composition, on peutajouter une ou plusieurs 
couleurs, en disposant chacune d’elles dans un champ 
plus restreint. 

L'étoffe doit être employée pour les tentures, les 
rideaux, les sièges de dimensions variables; elle doit 
donc pouvoir être coupée à n'importe quel endroit 
sans que l'effet en soit détruit. On songera, pour la 
même raison, à répartir également la couleur. 

Les concurrents prendront comme thème ornemental 
deux genres de fleurs (avec leurs feuilles), différentes de 
forme et de tonalité : par exemple, la rose et le lys, la 
tulipe et le chrysanthème. Ces éléments seront inter- 
prétés et stylisés selon l'inspiration de l'artiste. 

Trois prix seront décernés : 1% Prix: 200 fr. ; 2° Prix : 
100 fr.; 3° Prix :50 fr. 

Les projets devront être parvenus, le 25 Mai au plus 
tard, à la Librairie Centrale des Beaux-Arts. 


TABLETTES 


La série des petites expositions qui se multiplient en 
cette saison donne à glaner à droite et à gauche À ceux 
qui épient les manifestations du sentiment ornemental, 
À la Galerie des Artistes Modernes, l'exposition de La 
Denti-Dougaine a succédé à celle des Six, ce qui ne rend 
plus possible à tout nouveau groupe égale en nombre 
que de s’appeler ‘{ Les Double-Trois ”. Le titre importe 
peu; du reste, surtout lorsqu'il est aussi sobre que 
celui-là de programme et de prétentions. Nous mettrons 
nous-mêmes à part dans la ‘ Demi-Douzaine ” le nom 
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de M. Maurice Dumont, sous lequel sont présentées des 
eaux-fortes de paysages, où le caractère de la nature 
s'amplifie et se dramatise dans un parti très habilement 
tiré des blancs et des noirs sobrement distribués. Du 
même artiste, quelques aquarelles estampées, recherche 
délicate qu’il reste encore à poursuivre. Dans le même 
cercle d'artistes, nous :remarquons aussi M. Charles 
Huard, dont les figures de marins, vigoureusement 
serrées et creusées, aboutissent à une expression précise 
et voulue, qui n’est pas étrangère au sens décoratif 
largement compris. 

L’Exposition des Orientalistes, chez Durand-Ruel, 
nous a montré une série de ces statuettes polychromes 
de Théodore Rivière, où l’on trouve un accent de vie si 
particulier sous la ligne joliment combinée; ce sont 
là choses d’art très délicates et merveilleusement appro- 
priées à l’ornementation de l'appartement moderne : 
nous aurons l'occasion d'y revenir. A noter aussi les 
affiches peinles qu’avaient composées M. Buffet et 
M. Chudant, le premier utilisant ses souvenirs d'Abyssinie 
pour un décor de belle allure, le second assemblant des 
motifs géométriques. 

Il faut bien parler aussi du groupe d'artistes réuni 
chez Georges Petit : on eût dit que par le contraste 
même de quelques visions plus violentes, l'œuvre de 
Cazin s’imposät davantage dans sa pénétration et son 
respect-de la nature, et que l'amplitude du sentiment et 
de l'impression s'en affirmât avec une gravité et une 
sérénité particulières. Çhez M. Thaulow, dans ces mor- 
ceaux de campagne moins délibérément isolés par le 
cadre, il y a toujours la belle souplesse d'eaux courantes 
que l'on connaît, ou de moelleuses études de neige, 
parmi lesquelles Je sens de la composition sait se main- 
tenir. Les portraits de Besnard, auxquels on peut parois 
reprocher quelques mollesses de contours et une étran- 
geté de colorations trop peu explicables, n'en manifes- 
tent pas moins une préoccupation constante de l'accord 
et du style. Enfin, la-belle œuvre du céramiste Chaplet 
se révélait dans un ensemble de porcelaines et de poteries 
flammées, avec toute la séduction de leurs pâtes super- 
bes et de leurs émaux savants, d’un effet toujours très 
sobre. 
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M. Gérome continue la série de ses sculptures poly- 
chromes par une très curieuse arie-Madeleire, exposée 
au Cercle de l'Union Artistique, et cela même suffirait 
pour que cette exposition ne restât pas insignifiante. 

Mais il faut accorder une attention spéciale aux œuvres 
de Charles Maurin, exposées rue de Châteaudun, chez 
l'éditeur d'estampes Sagot. J'aime moins ses pastels, en 
particulier ses danseuses où l'on peut trouver un rappel 
de Degas ou de Mesplès : ni [a couleur ni la ligne n’en 
sont, du moins, décoratives. Maïs ses grands panneaux 
peints au vaporisateur se révèlent de tobt point, — par 
la conception du sujet, le dessin, la coloration et le pro- 
cédé mème, —commedes œuvres ornementales d’un très 
vif intérêt. 11 y a à un artiste sur lequel il faut désormais 
compter. 


Le beau portrait que M. Lévy-Dhurmer avait fait du 
regretté poèle Georges Rodenbach vient de prendre place 
au Musée du Luxembourg. Nos lecteurs se souviennent 
sans doute de l'avoir vu reproduit dans <Art et Décora- 
tion, lors de l'étude qui fut consacrée à l'artiste. 


*k *# 

On avait annoncé pour janvier l'apparition d’une nou- 
velle revue artistique et littéraire, la Reoue de l'Époque, 
qui devait avoir pour Directeur littéraire M. Bataille et 
pour Directeur artistique M. Béjot. Le premier numéro 
était, paraît-il, composé, lorsque de fâcheuses circon- 
stances sont venues entraver le fonctionnement de la 
Revue et empêcher son apparition. Une affiche dessinée 
par Helleu, et tirée à cinq cents exemplaires avec la lettre, 
a été elle-même détruite : l'éditeur Sagot n'a pu sauver du 
naufrage que queiques épreuves avant la lettre de cette 
belle estampe, devenue ainsi fort rare: 

A signaler encore aux amateurs d’estampes les nou- 
velles lithographies en couleurs de Paul Berthon : La 
Viole de Gambe et La Harpe, dont l'artiste s’est fait lui- 
même l'éditeur, 
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La troisième Exposition de la Sociélé Arlistique des 
Amateurs (peinture, sculpture, dessin, arts de la femme, 
photographie, etc.) ouvrira ses portes du 12 au 27 mars, 
dans la galerie Georges Petit, 4, rue de Sèze. 

Cette année, les organisateurs ont eu l'heureuse idée 
de créer, à côté de l'Exposition d'œuvres des membres 
de la Société une section rétrospective, également compo- 
sée d'ouvrages d'« Amateurs », qui ne sera pas la partie 
la moins intéressante de l'Exposition. On y pourra voir 
que les deux termes d'artiste et d'amaleur arrivent fort 
biën à se confondre. 


M. Aman-Jean a été élu membre de la Sociélé des 
Paslellistes Français ; c'est un excellent appoint pour les 
expositions futures. ? 


Le mercredi 8 février, Ruskin est entré dans sa quatre - 
vingtième année : l'Université d'Oxford et les différentes 
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sociétés ruskiniennes d'Angleterre lui ont présenté à cette 
occasion des adresses de félicitations. 


* 
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Le Salon Le Goupil, à Londres, vient de servir de 
cadre à une exposition des peintres Lucien Monod et Von 
Glehn, qui a été fort appréciée. Nos salons du Champ-de- 
Mars nous permettent chaque année de goûter l'œuvre 
très intéressante de ces deux artistes. 


La frappe de la plaquette de M. Daniel Dupuis, qui 
doit servir de « laissez-passer » à l'Exposition de 1900, 
vient d'être terminée. Une première distribution en a 
été faite aux architectes et inspecteurs des travaux, 


NÉCROLOGIE 


Nous avons le regret d'enregistrer la mort de M. Hip- 
polyte Durand-Tahier, le sympathique secrétaire de Ja 
Société Nationale des Beaux-Arts, où chacun se louait 
de la courtoisie et de l’amabilité de ses relations. Voué 
quelque temps à la critique d'art, il était lui-même un 
peintre de talent, et les Salons de 1897 et de 1898 
contenaient quelques tableaux de lui, signés du pseudo- 
nyme de Paul Froment. 


“ 


Nous apprenons la mort de Mlle Daubian-Delisle, artiste 
d’un véritable sentiment ornemental, dont il était permis 
d’attendre des œuvres intéressantes. Nous l’avions nous- 
mêmes couronnée à nos concours, et ses travaux s'étaient 
fait remarquer également à l'Union Centrale des Arts 
Décoratifs. Nous prions la famille de M!!£ Daubian-Delisle 
de trouver ici l'expression bien vive de nos sincères 
condoléances. | 


EXPOSITIONS OUVERTES 
PARIS 


Exposition d'œuvres de Pointelin, à la Galerie des 
Artistes Modernes, 19, rue Caumartin. 

Exposition du Cercle Volney : aquarelles, dessins et 
gravures, jusqu'au 14 mars. 


DÉPARTEMENTS 


BIARRITZ. — Exposition des Beaux-Arts, jusqu'au 
19 avril. 

BORDEAUX. - XLVII‘ Exposition de la Société des 
«Amis des Arls, 

LYON. — XII: Exposition de la Société Lyonnaise des 
Beaux-.Arts, jusqu'au 23 avril. 

PAU. — XXXV° Exposition de la Société des Amis des 
Arts, jusqu'au 15 mars. 

RENNES, — VII Exposition de l'eAssocialion Artis- 
tique et Liltéraire, jusqu'au 19 mars, réservée aux 
membres de l'Association. 


ÉTRANGER 


MONTE-CARLO. — VII: Exposition internationale 
des Beaux-Arts, jusqu’en avril, 
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BRUXELLES. — Exposition de Ja Libre Esthctique. 

LONDRES. — Exposition des œuvres de Burne-Jones, 
à la New-Gallery. 

LONDRES. — Exposition des œuvres de Rembrandt, 
à l’Académie Royale, 


LONDRES. — Sociélé des Femmes .Arlisles. 
LONDRES. — Société du Pastel. 
GLASGOW. — XXXVIII Exposition de l’Institut 


Royal des Beaux-Arts, jusqu’au 8 mai. 

BRISTOL. — Art Gallery. 

MANCHESTER. — City Art Gallery. 

MOSCOU. — Exposition d'Art Français, jusqu'au 
31 mars. 


EXPOSITIONS PROCHAINES 
PARIS 


Société Artistique des Amaleurs, du 12 au 27 mars, 
Galerie Georges Petit. Dépôt des œuvres, le 9 mars. 

Exposition d'œuvres de Eugène Girardet, dans la 
deuxième quinzaine de mars, Galerie Georges Petit. 

Exposition d'œuvres de M. Marcel Lenoir, à lasuccur- 
sale de la Maison d'Édition Arnould, 35, rue Fontaine, 
du.15 mars au 15 avril. 

Salon du Figaro, à partir du 22 mars, œuvres d’Hector 
Guimard (Architecture et Décoration). 

Vie Exposition de l'Association artistique P. M..P., 
Galerie des Artistes modernes, 19, rue Caumartin, en 
avril. 

CXVII‘ Exposition de la Société des Artistes Français, 
Galerie des Machines, du 1% mai au 30 juin. Dépôt des 
œuvres de peinture, du 18 au 22 mars; des dessins, 
aquarelles, pastels, miniatures, etc., les 18 et 19 mars; 
des sculptures, gravures en médailles et pierres fines, du 
1‘ au 5 avril, pour les œuvres importantes; les 1° et 
2 avril, pour les autres; pour l'architecture, du 1°* au 
5 avril; pour les arts décoratifs, les 9 et 10 avril. 


DÉPARTEMENTS 


TOULOUSE. — XV°e Exposition annuelle de l'Union 
Artistique. Ouverture le 1° avril. 


LE MANS. — Exposition internationale organisée par 
la Ville, du 14 mai au 31 juillet. 

AMIENS. — XXXIII° Exposition de la Société des Amis 
des Arts de la Somme, du 15 mai au 26 juin, Envoi des 
notices au secrétaire de la Société, 11, rue Saint-Domi- 
nique, à Amiens, le 10 avril au plus tard. Depôt des 
œuvres, chez MM. Denis et Robinet, 16, rue Notre- 
Dame-de-Lorette, du 1% au 10 avril, ou envois directs 
rendus à Amiens lè 15 avril. 

HONFLEUR. — Exposition organisée par la Société 
Le Vieux Honfleur, en août et septembre. 

LANGRES. — Exposition de la Société de la Haute- 
Marne, du 19 août au 10 septembre. Envoi des œuvres, 
du 10 au 30 juillet, au collège de Langres, ou dépôt À 
Paris, chez Guinchard et Fourneret, 76, rue Blanche, du 


15 juin au 1% juillet; notice d'envoi au vice-président 
de la Société, avant le 10 juin. 


ÉTRANGER 


LONDRES. — Sociélé Royale der Peintres-Graveurs. 

VIENNE. — XXXI° Exposition de l'Associalion des 
Arlisles de Vienne, au Kunsterlhaus, du 18 mars au 
30 mai, 

LEEDS. — City Art Gallery 

BRADFORD. — Cily Art Gallery. 

BIRMINGHAM. — Société Royale des Arlisles, 

DUSSELDORF. — Exposition des Artistes. 

LONDRES. — Sociélé Royale des Artistes Brilan- 
niques, 

COPENHAGUE. — Académie Royale. 

LONDRES. — Exposition des Aquarellistes (avril). 

MUNICH, — Sécession. 

LONDRES. — Académie Royale. 

BRUXELLES. — Salon de la Sociélé des Beaux-Arts, 
au Cercle Artistique et Littéraire, du 8 avril au 11 juin. 

BERLIN. — Exposition internationale d'Art. 

LONDRES. — Exposition internationale, à Alexandre 
Palace, d'avril à octobre. 

LONDRES, — New-Englisb Art Club. 

LONDRES. — New Gallery. 

PRAGUE. — LX® Exposition de la Société des Beaux- 
Arts de Bobéme du 15 avril au 15 juin. Envoi des 
onvrages avant le 15 mars. S’adresser pour tous rensei- 
gnements à MM. Michel et Kimbell, 31, place du Marché- 
Saint-Honoré. 

DRES DE. — Exposition d'œuvres de Cranach, du 
20 avril au 15 septembre. 

MULHOUSE. — Vile Exposition de la Sociélé des 
Arts, du 20 avril au 4 juin, Dépôt des œuvres jusqu’au 
20 mars, chez M. Ferret, 13, rue du Dragon, ou envoi 
direct en petite vitesse, au plus tard le 20 mars, par l’in- 
termédiaire de M. Kopp, agent en douane, gare de l'Est. 
Adresser toutes lettres à M. le Président de la Société des 
Arts, secrétariat de la Société industrielle, à Mulhouse. 

VENISE. — IIIe Exposition internationale, du 22 avril 
au 31 octobre, Les œuvres et les notices doivent être 
remises au Palais de l'Exposition (Jardin Public), et par- 
venues, du 15 au 31 mars, à M. le professeur A. Fra- 
deletto, Secrétaire Général. 


CONCOURS 
PARIS 


Concours de dessinateurs, hommes ou femmes, ouvert 
par la Chambre Syndicale de l'Orfévrerie et de la ‘Bijou- 
terie. — Trois prix : de 300 fr., 100 fr, et 50 fr. 

Pour prendre part À ce concours, il suffit d'être Fran- 
çais : toute fausse déclaration entraîne la radiation du 
concurrent. 

Le sujet du concours est : une pièce de /oailierie, pour 
être portée au corsage (dessin grandeur d’exécution). Le 
nombre des dessins n'est pas limité. 

Les dessins seront reçus au Secrétariat de la Chambre 
Syndicale, 2 bis, rue de la Jussienne, jusqu'au 25 mars 
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: 
5 heures du soir, dernier délai, Ils ne devront porter 
comme indication qu'une devise ou légende, laquelle 
sera répétée sur une éarte mise sous enveloppe cachetée, 
contenant lisiblement les nom, prénoms, profession, 
adresse du concurrent, ainsi que son lieu de naissance. 

Le Jury sera nommé ultérieurement ; il sera composé 
de membres joailliers et de membres pris en dehors de 
la corporation. Le jugement sera rendu dans la première 
Quinzaine du mois d'avril, et le même jour, les lauréats 
seront avisés du résultat. 

L'Exposition des dessins aura liéu au siège de la 
Chambre syndicale, les dimanches 16 et 23 avril, de 
10 heures à 5 heures. 

Tous les dessins resteront la propriété de la Chambre 
Syndicale, qui s'engage à ne pas les faire exécuter et 
conserve aux auteurseleur droit de propriété, en faisant 
toutefois cette réserve que les œuvres pourront être utili- 
sées à l'occasion pour des concours techniques. 

S’adresser, pour tous renseignements, au Président de 
la Commission, M. J. Marest, 21, rue Montmartre. 


F4 

Concours ouverts, par le Comité des Dames de l'Union 
Centrale des Aris Décoralifs, aux femmes artistes et aux 
élèves des écoles de dessin de jeunes filles, 

3° Concours (4 avril), — La garniture d’un berceau 
dit « Moïse » (oreiller et couvre-pied). 

4° Concours (4 juin). — Dessins d’orfèvrerie (pomme 
d'ombrelle, boucle de ceinture, chaîne sautoir). — 
Dessin. pour exécution sur cuir, sculpté, pyrogravé ou 
repoussé, 

Pour chacun de ces sujets, il y aura : 

Un premier prix de 100 fr. et une médaille de vermeil ; 
un second prix de 50 fr. et une médaille d'argent; un 
troisième prix de 25 fr. et une médaille de bronze; des 
mentions honorables avec médailles de bronze. 

Pour tous renseignements et demandes du programme, 
s'adresser à M®* Joseph Chéret, Secrétaire du Comité, 
19, rue des Bons-Enfants. 

+*. 

Concours ouvert par l'Union Centrale des «Arts Déco- 
ralifs,en vue des fêtes publiques qui pourront avoir 
lieu à Paris pendant l'Exposition de 1900. 

L'Union Centrale, désireuse d'encourager des tenta- 
tives nouvelles, pense faire œuvre utile en ouvrant un 
concours qui s'appliquerait à la décoration partielle d’un 
des endroits les plus fréquentés de Paris. 

L'emplacement choisi est la partie de la rue Royale 
située entre les rue et faubourg Saint-Honoré et la 
Madeleine, comprenant également les deux petites places 
en face de l'église formant les deux triangles ornés de 
fontaines, aboutissant aux grands boulevards d’un côté 
et au boulevard Malesherbes de l'autre: 

Le projet présenté s'appliquera à une décoration de 


“jour et de nuit, Il y aura lieu de tenir compte des plan- 


tations, des becs de gaz, des fontaines, ainsi que de la 
circulation des passants qui est intense dans cette partie 
de Paris les jours de fête. 


Sous aucun prétexte Ja vue de la Madelcine ne devra 
être masquée. 

Les concurrents devront remettre leurs œuvres au 
siège de l’Union Centrale des Arts décoratifs, 15, rue des 
Bons-Enfants, du 20 au 31 octobre 1899, 

— Les projets devront être montés sur châssis et ne 
pas en occuper plus de trois. Ces châssis mesureront au 
maximum la dimension d’une feuille grand aigle, 

— Chaque concurrent sera libre de donner trois as- 
pects différents À l'échelle de o"o1 par mètre pour les 
vues d'ensemble. Les détails pourront être présentés à 
une échelle de oMo2 par mètre. 

— Quatre prix pourront être décernés, suivant la va- 
leur des œuvres présentées. 

1er prix : deux mille francs. 

2° prix : mille francs. 

Et deux troisièmes prix de cinq cents francs chacun. 

Une exposition publique du concours aura lieu avant 
et après le jugement, 

L'Union Centrale se réserve la propriété des dessins 
primés, maïs elle les mettra libéralement à la disposi- 
tion des comités de quartier qui voudraient mettre les 
dessins à exécution. 

Le jury sera composé de onze membres choisis par le 
conseil d'administration de l'Union Centrale. 

Le programme avec plan d'ensemble seront distribués 
à toute personne qui en fera la demande au siège de 
l'Ünion Centrale, ouà sa bibliothèque, 3, place des Vos- 
ges: à 


DÉPARTEMENTS 


LYON. — Concours ouvert par la Société Lyonnaise 
des Beaux-Arts pour le modèle de la médaille et du di- 
plôme qu’elle accorde à la suite de ses expositions an- 
nuelles. 

Afin de conserver au concours de la médaille et du 
diplôme un caractère honorifique et désintéressé, la So- 
ciété n’accordera aucune prime aux concurrents. 

Les deux modèles classés en première ligne serviront 
à l'exécution de la médaille et du diplôme, si le Jury les 
juge dignes de cet honneur. Les auteurs de ces modèles 
recevront une médaille d’or grand module et un diplôme, 
lorsque leurs Œuvres auront été exécutées par les soins 
de la société qui restera propriétaire de ces modèles. 

Les modèles pour là médaille et les dessins pour le 
diplôme seront adressés au pavillon de Bellecour, avant 
le 25 avril dernier délai. 


ÉTRANGER 


GLASGOW. — Concours pour des bâtiments des- 
tinés À une exposition en 1901. Dépôt des projets avant 
le 15 avril. Demandes de renseignements au Secrétaire 
Général, M. A. H. Hedley, 141, Buchanan Street, à 
Glasgow. x 

BOLOGNE. — Concours ouverts par la Société Aemi- 
lia Ars. (Vingt-quatre sujets d'art appliqué). Les projets 
devront être parvenus à Ja Commission exécutive de 
l'Aemilia-Ars, à Bologne (à l'adresse de M, Francesco 
Stagni, Via Indipendenza, 1}, le 3oavril au plus tard. 


Bandeau de cheminée. 


GISBERT COMBAZ, 
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A part faite aux 
arts de l’In- 
dustrie et de décor 
classe le salon de 
la Libre Esthéti- 
que, si largement 
ouvert àtoutes les 
tendances nova- 
trices, parmi les 
manifestations 
qui méritent par- 
ticulièrement de 
fixer l'attention 
des lecteurs de la Revue et d'attirer leur sym- 
pathie. Il exerce une réelle influence sur l’opi- 
nion publique et sur la direction artistique 
de notre époque. Il affirme d’année en année 
avec plus d’éloquence le principe de l’indivi- 
dualisme, si heureusement substitué aux 
canons académiques et aux recettes d'écoles. 
Et parallèlement à l’éclosion des peintres et 
des statuaires débarrassés des préjugés d’autre- 
fois, pratiquant un art indépendant et person- 
nel, il offre, dans les arts mineurs, une florai- 
son de plus en plus abondante et variée. 

Restreint, au début, à quelques pays, à la 
France, à l'Angleterre, à la Belgique, cet épa- 
nouissement gagne de proche en proche, s'étend 
aux terrains réputés jusqu'ici stériles ou 
demeurés incultes. 

Longtemps réfractaire, l'Allemagne s’est 
jetée à son tour dans le mouvement de rénova- 
tion qui marque notre époque, et sa contribu- 
tion aux progrès des industries d'art, bien 
qu'influencée par les nations voisines, a son 
importance et son intérêt. Avec un sens pra- 
tique qui échappe généralement aux artistes et 
dont la France et la Belgique n’ont pas encore 


donné d’exemple, un groupe d'artisans s’est 
constitué il y aun an, à Munich, en société ano- 
nyme, sous le nom de Vereinigte Werkstäiten 
(les Ateliers réunis). Cette association, fondée, 


La Victoire PETER BEHRENS. 


dirigée et administrée en dehors de touteinter- 
vention commerciale, — la cheville ouvrière de 
la société, M. Krüger, est un peintre de mérite 
qui s’est entièrement dévoué à la réalisation du 
projet dont il est le promoteur, — réunit l'élite 
des ouvriers d'art bavaroiïis. Elle a créé des 
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ateliers de menuiserie, de ferronnerie, de céra- agréable et moins barbare que les porteman- 
mique, de broderie dans lesquels règne une  teaux de M. Pankok, qui parait vouloir ressus- 
incessante activité. Au mois d'octobre, époque citer un art fruste, à peine dégrossi, anachro- 
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4 Poteries. MAX LÂUGER. 
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à. | où j'en visitai les installations, elle avait édité nique dans le cadre moderne de nos apparte- 
ë : déjà plus de six cents modèles différents et ments. ; | 

# æ fourni des ameublements complets, bien que Les arts du feu sont représentés, dans l’asso- 
à: “4 l'acte de constitution de la Société remontâtà  ciation bavaroise, par des poteries revêtues de 


quelques mois seulement. Récemment, un belles coulées de majolique et signées Max von 
magasin de vente a été ouvert dans un des Heider, de Schœngau-sur-Lech; par les verre- 
quartiers principaux de Munich, en plein 
centre commercial et mondain. La rapide for- 
tune des Afeliers réunis n'est-elle pas un 
indice de l’évolution accomplie dans le goût 
public? Et pareille réussite ne doit-elle pas 
réjouir tous ceux qui ont semé assidument la 
bonne parole, malgré les résistances et les hos- 
tilités? 

Parmi les artistes les plus attachants du 
groupe, je signalerai M. Peter Behrens, auteur 
d'une remarquable série de xylographies en 
couleurs, où la puissance d’un dessin synthé- 
tique s’unit à une harmonie tonale à la fois 
sonore et raffinée, La Vicioire, composition 
symbolique qui montre un homme traversant 
les flots en élevant dans les airs une torche 
allumée, les Papillons, dessin ornemental dont 
on ferait un précieux vitrail, constituent le ne Gaicoine dette. SAGE IUEOT 
meilleur de son envoi. Les candélabres et bou- 


geoirs en bronze et en fer forgé, de M. F. Ric-  ries de M. K. A. O. Krüger, dont j'ai vu à Mu- 
merschmid, encore qu'un peu grêles, ont, de nich des spécimens plus intéressants que ceux 
même que ses patères en cuivre, une forme qu’il expose à Bruxelles; enfin par les poteries 


Mamans 
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aux tons clairs, au décor neuf et pimpant, de 
M. Schmuz-Baudiss. 

On le voit, la collectivité des Ateliers réunis 
aun champ d'activité des plus vastes, Ajoutez-y 


AN 
SON 
A NY À 

QT ANS 


les cuivres et bronzes de M. Berner, les carton- 
nages d’éditeurs de M. Von Gabelsberger, les 
cuirs ouvrés par la princesse Cantacuzène, les 
broderies exécutées d’après les cartons de 
MM. Behmer, Meinhold, de Mme Schultze- 
Naumburg et d’autres artistes de moindre im- 
portance (M. Obrist, le « brodeur » le plus ré- 
puté du groupe, s’est malheureusement abstenu 
d'exposer), et vous aurez une idée de la variété 
que présentent cette année les vitrines de la 
Libre Esthétique. 

Quelques autres artistes allemands, non 
affiliés à l'institution Munichoise, exposent iso- 
lément. Les plus remarqués sont MM. Zitz- 
mann, de Wiesbaden, maitre verrier et profes- 
seur à l'Ecole des Arts Industriels, qui aligne 
une éblouissante collection de verres soufflés 
en forme de tulipe et de lys, aux reflets nacrés, 
aux irisations fécriques, et M. Max Läuger, de 
Carlsruhe, dont les poteries rustiques, recou- 
vertes d’un émail transparent, s'ornent d’un 


décor tiré généralement de la flore champëtre. 

J'ignore si M. Zitzmann a été l’initiateur de 
M. Koepping, avec les travaux duquel ses 
œuvres offrent beaucoup d’analogie; ou si 
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CONSTANTIN MEUNIER. 


c'est, au contraire, comme l’affirment certains, 
l'illustre graveur qui a, le premier, imaginé de 
vitrifier la grâce svelte des corolles et l'élégance 
des calices. L'essentiel, pour la récréation de 
nos yeux, c'est que nous ayons devant nous, 
sans souci de la progéniture, ces miracles de 
légèreté, aux colorations si délicates qu’elles 
_ semblent empruntées au pollen des fleurs. 
Hors d'Allemagne, trois céramistes se parta- 
gent l'attention. Ce sont, pour la Belgique, 
| M. A.-W. Finch, momentanément installé en 
Finlande d'où il envoie un beau choix de pote- 
ries nouvelles, sgrafitées et flammées, plus 
pures et plus nettes de forme que celles qu'il 
fabriqua jadis aux environs de Chimay, et d’un 
émail plus somptueux; pour la France, M. Mo- 
reau-Nélaton et l’atelier de Glatigny. 

La Revueayant eu l’occasion de citeravecélo- 
gesles belles poteries d’art du premier, les porce- 
laines flamméesde l'autre, et d'en publier des re- 
productions, je me bornerai à mentionner ces 
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Projet de fontaine, 
deux contingents importants, marquent parmi 
Le 


Carreaux de céramique. 


GISBERT COMBAZ, 
(Les Argonautes.) 


les envois les plus séduisants du présent Salon. 
Deux fragments, en tons différents, dela Frise 
à la Salamandre et un panneau des Argo- 


GEORGES MINNE. 


nautes, composés par M. Gisbert Combaz et 
exécutés par M. Émile Müller d'Ivry, complè- 
tent la partie céramique de l'exposition. 
M. Combaz se fait, par ses constantes re- 
cherches dans les voies nouvelles, unesituation 
en vue parmi les artisans d’art de la génération 
actuelle. Nous avons eu, à diverses reprises, 
l’occasion de signaler ses compositions, em- 
pruntées à la flore ou à la faune dont il stylise 
les éléments, selon le procédé enseigné par 
Eugène Grasset et qui constitue assurément le 
point de départ de l’art décoratif. Le bandeau 
de cheminée brodé dont nous publions une 
reproduction caractérise sa manière. Dans les 
carreaux céramiques des Argonautes, il a 
modelé le dessin en relief, ce qui lui donne 
beaucoup d’accent et de vigueur. Enfin, signa- 
lons du jeune artiste un curieux essai de styli- 
sation de paysage. Le Moulin, dessin à la 
plume, que nous reproduisons ici, offre un 
exemple intéressant de cette vision particulière. 

Nous retrouvons dans les reliures de M.De- 
samblaux et Weckener une préoccupation ana- 
logue. Ces habiles artisans, au métier sûr, font 
concourir à leurs compositions ornementales 
divers éléments, dont le choix est déter- 
miné par le sujet du volume qu'ils habillent. 

Parmi les talents féminins que groupe le 
présent Salon, citons encore Milles J. de Brou- 
ckère et A. Holbach, auteurs de divers objets en 
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cuivre repoussé : coffret, miroir, lanterne, 
horloge, bougeoir, porte cartes, auxquels je 
reprocherai, dans l’ornementation, un ar- 
chaïsme intempestif ; Mile von Brocken, qui 
modèle avec quelque lourdeur des panneaux 
d'ameublement en cuivre ; Mlle A. Huez, dont 
la grande composition : Les Trois Ages, en 
soie appliquée, brodée et peinte, à l'instar des 
travaux de Mme de Rudder, offre un bariolage 
criard de couleurs et un dessin rudimentaire et 
sans fermeté. 

Ces noms féminins évoquent, par une asso- 
ciation naturelle d'idées, le compartiment des 
bijoux, dans lequel excelle M. Ed. Colonna. 
Son envoi, édité par l’Art Nouveau, comprend 
une série de broches, de bagues, de pendentifs 
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Le Moulin (Dessin), GISBERT COMBAZ. 


et d’amulettes, d’une conception originale, dans 
lesquels l'or, l'émail, les perles fines et quel- 
ques pierres de choix concourent à un ensemble 
sobre et de bon goût. M. Fernand Du Bois 
s'est, lui aussi, attelé depuis quelque temps à 
la tâche difficile d'innover dans la création de 
parures féminines. Il y réussit dans une cer- 


taine mesure par d’adroites combinaisons de 
lignes auxquelles il rattache d'intéressantes 
mais contestables théories. Des médailles, des 


Pendule. A. CHARPENTIER ET T. SELMERSHEIM, 


plaquettes, des bas-reliefs, des chandeliers 
d'une forme neuve, rationnellement établie, 
montrent la diversité et la souplesse du talent 
de l'artiste. 

Et nous voici amenés parmi les statuaires, 
car l’art du sculpteur perce dans les œuvres de 
M. Fernand Du Bois, même lorsqu'il l'applique 
aux menues créations de sa fantaisie. C’est le 
cas, également, de M. Alexandre Charpentier, 
qui estet demeure par-dessus tout, quelle que 
soit la voie imprévue où l’entraine son caprice, 
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un sculpteur à la technique irréprochable. Son 
groupe élégant, d'un modelé à la fois délicat 
et puissant, la Fuite de l'heure, pourrait sans 
inconvénient se passer du socle en forme de 
pendule qui lui sert de base. N'étaient les trois 
bas-reliels qui emprisonnent le balancier, le 
travail de M. Selmersheim, d’ailleurs habile, 
n'apparaitrait que comme un soubassement de 
forme exceptionnellement étudiée, 

M. Charpentier se propose d'exécuter en 
grandes dimensions la Fuite de l'heure. Cette 
composition, par ses proportions harmo- 
nieuses et le parfait équilibre de toutes ses 
parties, est de mesure à affronter l'épreuve, 
C'estune œuvre saine et forte, qui n’a du bibe- 


Candélabre. 


PAUL DUBOIS, 


lot que l'échelle réduite sous laquelle elle nous 
apparait. 

Dans ses plaquettes, médailles, parmi les- 
quelles je citerai surtout la médaille des Amis 
des livres et le portrait de Zola, boites à épin- 
gles ou boites à cartes en cuir, le sculpteur 


domine,comme dans la pendule. L'application 
industrielle n’est qu’un prétexte, le bas-relief 
est tout. C’est ce qui donne aux ouvrages 
exécutés par les professionnelsde l’art statuaire 
une supériorité marquée sur les essais trop 
nombreux, des amateurs qui, sans préparation 
et sans études, composent de soi-disant bibe- 
lots d'art. M. Paul Dubois possède, lui aussi, 
un métier sérieux et approfondi. Qu'il modèle 
un candélabre, qu’il crée un encrier, un presse- 
papiers, un porte-allumettes ou tel autre us- 
tensile d'usage courant, chacun des objets 
sorti de ses mains révèle une précision de 
forme, une justesse de proportions qui décèle 
d'emblée l’homme de métier. Artiste conscien- 
cieux et habile, il consacre les mêmes 
soins à tirer de la fleur des roseaux une 
boucle de ceinture qu'à sculpter, en pleine 
vie, la nudité d’une Ævmme a sa toilette ou 
l'eMgie pensive d'Aenry Vieuxtemps. La 
Médaille des concours de tir, dont nous 
reproduisons, avec le Candélabre aux 
jonquilles, le modèle, est l’une des meil- 
leures des compositions du statuaire. 

M. George Minne, l’un des sculpteurs 
les plus personnels de la génération ascen- 
dante, se dépouille, dans ses visions voi- 
lées de mystère, de toute matérialité. Son 
art synthétise en quelques traits essen- 
tiels une attitude, un geste, et l'expression 
en acquiert d'autant plus d’acuité que 
l'attention du spectateur n’est détournée 
par aucun élément accessoire. Cette fois, 
il nous montre quelle intensité de senti- 
ment peut provoquer la répétition d’un 
| même motif, aperçu sous des angles di- 
vers, au point de faire croire à une diver- 
sité illusoire. Son projet de fontaine, ou 
plutôt de puits, est d'une sévère etsimple 
| ordonnance. La mystique figure d'ado- 
| lescent, cinq fois redite, qu'il a age- 
nouillée sur la margelle, nous reporte aux 
époques de foi naïve et d'amour pieux. 
On souhaiterait voir le monument élevé 
dans le recueillement d’un béguinage, 
en quelque ville de silence, sous l’om- 
brage discret d’arbres pleureurs dont 
les branches flexibles l’envelopperaient 
d’un rideau mouvant. 

Tout au contraire, c’est sur une grande 
place découverte, dans l’animation d’un car- 
refour traversé en tous sens par le peuple, 
qu’il conviendrait d’ériger l’admirable Afonu- 
ment au Travail dont Constantin Meunier 
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vient d’achever le deuxième fragment : /a ressenti le charme puissant et doux. C’est 
l'œuvre qui, avec l’admirable Débardeur en 


Moisson. Cette grandiose et symbolique des- 


cription de la vie agricole, 
puissamment conçue, cest di- 
gne du premier grand relief, 
l'Œuvre, qui fut unanime- 
ment admiré il y a quelques 
‘années. Par la noblesse des 
figures, la beauté grave des 
attitudes, l'harmonie de la 
composition, la Moisson rap- 
pelle les grandes œuvres du 
passé. Mais il est bien de 
notre temps, cet art de réa- 
lité et de vie qui résume dans 
ses caractères essentiels avec 
la sincérité d’une vision di- 
recte de la nature, toute une 
face de l'humanité labo- 
rieuse. 

La maîtrise de l'artiste 
hausse, sans vaine déclama- 
tion, aux proportions épi- 
ques un épisode de l'existence 
des tâcherons. L’émotion 
que dégage ce calme et élo- 
quent morceau de sculpture 
est profonde. Et il n'est, 
croyons-nous, aucun des 
visiteurs du Salon, où il oc- 


cupe la place d'honneur, enveloppé d’une lu- 
mière radieuse, qui n’en ait profondément 


Les Papillons. 


Reliure pour « L'An ». 


CH. DE SAMBLANX ET J. WECKESSER. 


bronze acquis par la Ville d'Anvers, domine de 
haut la présente exposition. 


OcTave Macs. 


PETER BEHRENS. 
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Une reliure nouvelle de Petrus Ruban 
£ss 


En cette « politique intérieure» de la reliure, 
qui a ses doctrinaires et ses intransigeants, ct 
dont M. H. Beraldi s’est constitué libéralement 
l'historiographe, — un libéral entre tous, c’est 
Petrus Ruban. Depuis 1896, sa vitrine annuelle 
triomphe aux 
Artistes Fran- 
çaïs. Elle est la 
gloire savante et 
sobre des pro- 
fessionnels, en 
regard des fan- 
taisistes de la 
Société Natio- 
nale.Sonart dis- 
cret et pondéré 
parle au souve- 
nir. [l rajeunit à 
propos nos tra- 
ditions. Très 
moderne, il est 
très français, Et 
ce double carac- 
tère d'innova- 
tion concise ap- 
parait avec éclat 
dans ses œuvres 
récentes. 

Ce sont trois 
beaux volumes 
offerts par le 
Conseil Muni- 
cipal de Paris à 
M. le Président 
de la Républi- 
queet, à LL. 
MM. les Souve- 
rains russes; ils 
ont pour titre: 


Relation oficielle des fêtes organisées par la 
Ville de Paris pour la visite de LL. MM. II. 
l'Empereur et l'Impératrice de Russie, les 6 
7 et 8 octobre 1896. | 

Imprimés par l'Imprimerie Nationale, ils 
portent la date: Paris 1897. Le relieur-doreur 
a varié leur parure : la décoration des deux 
premiers, d’un style oriental, offre trois tons 
d'or et un d'argent, sur maroquin foncé. Le 
troisième, que voici, l'exemplaire de l'Impéra- 
trice, est habillé de maroquin vert, avec 


Reliure pour « Les Fètes de la Ville de Paris ». 
(Exemplaire de l'Impératrice de Russie.) 


mosaïque La Vallière, genre treillage, où les 
fleurs, myosotis en mosaïque, sont serties de 
roses et de feuillages à trois tons d’or; etle chif- 
freimpérial A. F. se lit à côté des armes de la 
Ville de Paris. Comme pour les deux livres 
précédents, ces 
armes sont ré- 
pétées sur le se- 
cond plat. 

Les fleursfine- 
ment mosai- 
quées s’enrou- 
lent autour des 
gaufrures Ser- 
pentines de la- 
rabesque ; les 
nerveux bran- 
chages, les fines 
branches à trois 
tons  alternent 
avec les myos0o- 
tis et les roses; 
le fond sombre 
s'illumine d’or 
rouge, d’or vert 
et d’or pâle. 
Rhythmes et 
nuances s’équi- 
librent avec un 
art d'autant plus 
raffiné qu'il se 
dérobe davan- 
tage aux yeux. 

Lyonnais qui 
se souvient d’un 
passé glorieux, 
l'artiste ajoute 
une page inté- 
ressante à son 
œuvre, à l'évolution de la reliure d’art. C’est 
un « éclectique » doublé d’un « chercheur », 
dit Octave Uzanne, qui l’appelait,ici même, le 
parangon de la reliure idéaliste, avec Marius 
Michel et Ch. Meunier, puisque Mercier, le 
successeur de Cuzin, n’expose pas. 

Trouvaille de Ruban, la composition, très 
expressive en son élégante douceur, n'est pas 
indigne de la destinataire exquise que Parisn'a 
pas oubliée. 

Raymonp BouxEr. 
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UICONQUE n’a ni voyagé en Alle- 
magne et en Autriche, ni 
visité l’un ou l’autre couple de 
salons rivaux annuels à Mu- 
nich, Dresde, Berlin, Vienne, 
ne saurait s’imaginer à quel 

point fut féconde, ces vingt dernières années, 

l'influence de Boecklin. L'enseignement de ce 

Maitre n’a en effet jamais consisté à léguer à des 

élèves les premiers venus des procédés techni- 

ques, des formules de couleur, un canon de 
dessin. Aux disciples quisont allés à lui d’abord 
en dépit de l’opinion publique et des modes 
courantes, — il fut un temps où en 

Allemagne le naturalisme se mon- 

trait plus intolérant encore qu’en 

France, — il a ouvert par son. 

exemple un peu toutes les voies, 

montré tous les horizons, peut-être 

surtout ceux de l’art décoratif et il 

n'a rien prêché davantage que la 

liberté et ce & fais ce qui te plait», 

dont un maitre aussi différent que 

Grasset, par exemple, en France, 

s’est toujours montré le déterminé 

partisan. Onne sauraiten effet assez 
répéter que sans Boecklin, l’école 
allemande moderne ne serait pas 
encore émancipée des servitudes de 
la copie terre à terre de la nature et 
pas encore ramenée aux traditions des anciens 
maitres qui furent la gloire de la vieille école : 

il a rendu à l’imagination, à la fantaisie, à la 

mémoire, à l’érudition, au sentiment, leur part 


légitime d’action créatrice dans la subtile et 
mystérieuse genèse de l’œuvre d'art, à tel 
point que celle-ci est bien réellement redeve- 
nue pour les principales individualités alle- 
mandes d’aujourd’hui le produit total de toutes 
les facultés de l’artiste, au lieu que de la seule 
collaboration d’une paire d'yeux et de mains. 
Aussi ne faut-il pas s'étonner si dans le groupe 
compact d'artistes de grand mérite, qui préten- 
dent se référer à Boecklin, on rencontre des 
hommes de tendances les plus contradictoires. 
Sauf çà et là quelques analogies de second plan 
ou simplement quelques parités dans le choix 
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des motifs, ôn ne peut certes accorder dans les 
généralités qu'un point de commun à feu Hans 
de Marées, l’un des artistes les plus méconnus 
et les plus étranges de notre temps, et à 
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MM. Hans Thoma, Franz Stuck, Hans Sand- 
reuter, Karl de Pidoll, Ludwig de Hofmann, 
Wilhelm Steinhausen, Max Klinger, Otto 


Greiner, Mlle Ouilie Rœderstein,— pour n'en 
pas citer davantage : ce point commun c'est 
— chez chacun selon ses moyens,bien entendu 
— leur amour de la belle couleur comprise à la 
vénitienne, en opposition aux théories multi- 
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deur de l'humanité et des sites héroïques de 
M. de Pidoll. En revanche il n’est personne 
qui à ses débuts ait mieux emboîté le pas der- 
rière le Maître que le Bâlois Hans Sandreuter. 
Or l'étrange est ceci : il renfermait, cet ensei- 
gnement de Boecklin, une telle vitalité éduca- 
trice, un tel principe de culture de toutes les 
forces vives de chaque être, que même avec la 
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nuancées dans le gris des réalistes modernes, A 
; cela près, etnonobstant la possibilité de sous- 
Et groupements, ils ont tiré chacun de leur côté ; 
| mais partis de la même admiration, admettant 
| certains mêmes repérages, certaines identiques 

| habitudesd’esprit,ilssontarrivés àdesrésultats 
extrémement divers. Rien ne ressemble moins 
aux schématiques baigneurs et aux jardins 


meilleure volonté de le suivre pas à pas,de s'y 
cantonner obstinément, il n’y avait pas moyen 
de ne point s'en émanciper, de nepoint surgir 
à l’absolue liberté. Depuis longtemps déjà 
Hans Sandreuter est aussi complètement lui- 
même qu’il est permis de le souhaiter à un 
artiste. 

On peut tout d’abord dire de lui que c’est le 


1 | , . = . È À 
» d'Armide ne Loi la Gauguin de certaines plus carrément Suisse, non seulement des dis- 
- 9 dernières idylles de M, Hofmann que lesro- ciples de Boecklin, mais de tous les peintres 

a bustes nus,un peu brutaux;sisobres et parfois suisses contemporains : c’est le plus absolument 


si austères, de M, Stuck, à la sauvagerie dans 
| le mauvais goût,atténuée par un si intime sen- 
timent du paysage allemand, de M. Thoma, 
que la sévère discipline et la souveraine splen- 


réfractaire à toute influence autre que celles 
dont la tradition a toujours régné à Bâle, 
celles-là même que subit l'enfance de Boecklin. 
C’est le plus varié aussi dans le choix de ses 
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moyens d'expression: on le voit tour à tourou 
à la fois fresquiste, peintre de chevalet passant 
de l’huile aux procédés a tempera ou à l’aqua- 
relle, aquaforiiste, lithographe, mosaïste, mé- 
dailleur, huchier, un peu architecte et quel- 
quefois caricaturiste plein d'humour ; il veut 
tout aborder, tout essayer,tout savoir : un jour 
il réalise de merveilleuses affiches, les plus 
belles qui aient été vues en Suisse, le lende- 
mainilse fait poëlier-céramiste ou s'occupe de 


musée historique de Zurich; celles enfin des 
grandes salles de l'Abbaye des Forgerons, à 
Bâle sont plaquées de la plus harmonieuse, de 
la plus florale décoration, symboliquement 
concrète, qui se puisse rêver. Mais d’autre part, 
il a été l’un des peintres de l’Alpe les plus ar- 
dents à se rendre maître du magnifique et tou- 
jours insoluble problème dont on connait de- 
puis peu les si remarquables solutions pro- 
posées par Segantini; mais il a dit les recoins 
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vitraux. Ces métiers multiples, il les met au 
service d’une imagination tranquille et bien 
ordonnée et d'une passion invétérée pour la 
nature suisse et la nature italienne : Jura, 
Alpes, ou ces rives de lacs fortunées que 
M. Barrès a baptisées : « les jardins de Lom- 
bardie ». Tour à tour il a été donc amené à dé- 
rouler,sur les murs du Casino de Baden, des 
rêves qui n’ont d’analogues en sérénité que cer- 
tains Puvis de Chavannes;ilaourlé detouteune 
chronique monacale et chevaleresque ceux des 
appartements de l’abbaye de Saint-Georges, à 
Stein; il a enluminé de scènes de la vie médié- 
vale et d’allégories tranquilles, de bambo- 
chades et de franches-repues les façades de 
plusieurs maisons de Bâle, Tout un défilé 
de guerriers géants : reîtres, hallebardiers, 
lansquenets, et veneurs, toute la chasse 
et toute la guerre, va suivre aux parois du 


les plus tranquilles, les plus mystiques nids 
d’ombre des rives du Rhin,du Doubs, de l'Aar 
et de la Sarine; nul mieux que lui, sinon le 
poète et romancier Gottfried Keller, n’a rendu 
avec un charme de véracité si incomparable et 
de simplicité si primesautière les caractéristi- 
ques locales, vieillottes et bonhommes, des pe- 
tites villes souabes ou argoviennes. Il peut 
présenter toute une collection de beaux por- 
traits suisses ; on l’a vu du jour au lendemain 
peintre d'animaux et peintre militaire. Enfin 
ses travaux dans les arts mineurs: program- 
mes, menus, cartes de fête, illustrations, sans 
compter ceux auxquels il a été déjà alludé, se- 
raient interminables à cataloguer. Les Musées 
de Suisse et certains d'Allemagne ont recueilli 
quelques beaux tableaux de lui ; mais les plus 
typiques cependant sont la propriété de quel- 
ques riches particuliers de Bâle et Mulhouse. 
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Hans Sandreuter estné à Bâle ler 1 mai 1850. 


Son éducation artistique fut extrêmement per- 
sonnelle ct, jusqu’à la rencontre de Boecklin, 


suivit des voies très différentes de celles 
auxquelles nous ont accoutumé les très régu- 
lières biographies de beaucoup de nos plus 
célèbres contemporains. II commença ses 
études d'art à Würzburg, la vieille ville épis- 
copale récemment décrite par M. Müntz et dont 
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de son cœur, celui vers qui toutes ses aspira- 
tions le poussent. En 1875, il quitte avec lui 
Munich pour Florence. De 1877 à 1879,il essaie 
de Paris où il se consume d'angoisse et de nos- 
talgie; il comprend qu'entre le paysage fran- 
çais et celui auquel l’ont accoutumé l’Alpe et 
l'Italie, il y a la distance de toute une tradition, 
une école, une géographie, un monde ! Et cette 
dissonance entre sa vision nouvelle et sa vision 


Dolce far niente. 


les Tiepolo décorèrent la résidence de fresques 
si mouvementées, Mais la nostalgie de l'Italie 
le travaille : il a entrevu les horizons transal- 
pins à travers quelques tableaux de Boecklin. 
Aussi l’année suivante le trouvons-nous à Vé- 
rone : dès les premiers pas sur la terre de ses 
rêves, le charme opère : la Haute Italie et les lacs 
au pied des monts l’arrétent comme ils avaient 
arrêté Gæœthe et lui avaient donné la vision de 
sa future Zphigénie en Tauride. Sandreuter, 
lui, reconnait pariout ce qu’il a aimé dans 
Boecklin. Il se décide enfin à gagner le Sud à 
petites journées. En 1872, ilest à Naples où il 
fréquente l'atelier de Carillo. En 1873, il re- 
revint à Munich la tête remplie d'inoubliables 
spectacles encore plus de nature que d’art. Il 
entre chez Barth, mais au bout de quelques 
mois le lâche pour passer enfin chez le maitre 


de naguère lui devient une souffrance d’autant 
plus grande qu’il la retrouve en tout de son 
existence à ce moment-là. Néanmoins, ces trois 
ans de Paris ne sont pas sans importance au 
point de vue du développement de sa pensée: 
il raisonne fortement et acquiert la conviction 
que né suisse-allemand dans une ville encore 
aujourd’hui d'aspect et de culture très Renais- 
sance-allemande, autant vaut dire italo-germa- 
nique, il doit à tout prix ne pas renier ses ori- 
gines, et que le Paris moderne ne saurait que 
le faire déviercomplètementde la voiejusqu'ici 
parcourue et annulerait les résultats acquis. 
C'est donc après mûres réflexions et très déli- 
bérément qu’il sé détourne de l’école réaliste 
française en pleine effervescence, des recherches 
plein-airistes et des tonalités grises, pour re- 
tourner aux paysages crus ou chauds, mais tou- 
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jours violents dans le ton local, que lui offrent 
la Souabe, la Suisse et l'Italie. En 1880 ilren- 
tre à Bâle, qu’il ne quitte plus que pour de 
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menus voyages d'Italie et d'Allemagne, et pour 
deux longsséjours en 1882 à Florence,en 1883- 
1884 à Rome, Naples et Capri. Sans la série 
de déplacements énumérés ci-dessus, il n'y 
aurait pas de biographie plus sommaire; 
l'unité de cette vie est absolue : une seule ad- 
miration détermine la vocation ; la même 
admiration influence tout le reste de cette des- 
tinée jusqu’au jour où le public s'aperçoit que, 
le nom de Boecklin prononcé, il faut lui ad- 
adjoindre nécessairement celui de Sandreuter. 

Autrefois il en fut de même du 
maître d'Anvers et du plus élégant 
d’entre ses meilleurs élèves. 

Au tournant de sa vie où le voici 
arrivé, Hans Sandreuteral’ineffable 
joie d’assister à ce revirement : on 
le cite désormais sans plus ad- 
joindre au sien le nom de son père 
selon l'esprit ; sa personnalité s’est 
depuis une dizaine d'années si 
pleinement dégagée que Bœæcklin 
lui-même, à la vue des récentes 
œuvres de Sandreuter, s’il recon- 
naît bien son disciple le plus cher, 
ne se reconnaît plus lui-même. ! 


Comme Bœcklin, Sandreuter ayant toujours 
obéi à l’impression du moment, a couché sur 
la toile le rêve dont son esprit était immédiate- 
ment obsédé. En sorte que 
nous nous trouvons d’abord 
en présence de toute -une 
sorte de Légende des Siècles 
où des sujets antiques, des 
sujets moyen âge et des sujets 
modernes aboutissent bientôt 
à des sujets symboliques; là 
alors des éléments de tous les 
âges, une absence de caracté- 
ristique chronologique très 
nette n’excluant l’appoint 
d'aucun élément pittoresque, 
quelle qu'en soit la date, 
concourt à parer d’une vrai- 
semblance terrestre des com- 
positions d’une grâce mélan- 
colique, d'une tranquillité 
résignée, qui se déroulent dans des sites fleuris 
que l’on sent si transitoires et qui font tou- 
jours plus l'effet d’un purgatoire très suppor- 
table parce que dénué de souffrance, que d’un 
paradis plein de joies efficientes. Qu'il s'agisse 
du grand Pan sifflant la chanson du prin- 
temps à un groupe de passantes d’äges divers, 
pour qui donc elle résonnera diversement, 
ou d’un groupe de cavaliers romains arrêtés 


sur un promontoire rocheux; qu'il s'agisse 


du Chemin d'Emmaüs où de la Porte Étroite, 


ne de: PE | 
Cest que lartiste bâlois a défriché pps 


plus avant que le Maître dans cer- 
tains des fourrés où celui-ci n'avait 
porté que les sommaires premiers coups de 
hache de l'explorateur. 

Et désormais la tâche n’est guère aisée de 
mettre un peu d’ordre dans cet œuvre si touflu. 
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nous avons affaire à des paysages conçus 
selon les mêmes habitudes de terre à terre 
paisible et à des créatures languissantes qui 
ont entre elles un grand air de famille. 


SE 
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L'absence de ciel, ou du moins très peu de 
ciel, ramène l'attention vers le sol et rap- 
pelle incessamment la vie prisonnière, la pri- 
son qu'est l'existence, Dès lors, ce qu'on aper- 
çoit de l'horizon, le petit coin d’arrière-plan, 
s'il y en a, n'arrive à jouer dans l’ensemble 
qu'un pauvre petit rôle gros de douleur con- 
tenue; le chemin des lointaines aspirations est 
comme obstrué, les créatures qui passent n’ont 
à regarder que leurs pieds. Pour que ce ne soit 


l'objet, avec tout le vague du sens sous la 
précision des mots. Lorsque je surprends 
chez un peintre français des intentions, je 
les conçois clairement, je comprends ce qu’il 
a voulu dire du premier coup ; dans Ja 
majeure partie des cas, le peintre allemand 
reste à mi-chemin de l'intention, il se con- 
tente d’un « cela pourrait étre» qui permette 
à l’âme de flotter entre plusieurs alterna- 
tives : il se rapproche infiniment plus de la 
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point trop triste, le sol est couvert de fleu- 
rettes.. La somptuosité des couleurs, les ma- 
gnifiques étofles aux tons francs de la peinture 
italienne arrivent elles-mêmes à augmenter 
cette impression de recueillement dans la mi- 
nute présente : elles la parent parce qu’elle est 
courte. Ces grandes filles à âme rudimentaire, 
en cueillant des fleurs,ont l'air d'en dérober les 
couleurs pour leurs vêtements, et c’est leur 
façon de suggérer que fleurs elles-mêmes elles 
marchent vers le grand inconnu qui à leur tour 
les cucillera. Ce thème même est cher à Sand- 
reuter et il l'a traité dans un noble triptyque : 
un cortège de promeneuses qui n’a ni commen- 
cement ni fin autre que le bois noir de son 
cadre. Tout cela a l’imprécision d'intentions 
et la précision plastique de certaines strophes 
de Gœthe, du lied de Mignon dont il a été tant 
abusé par exemple, et dont pourtant aucune 
traduction française ne rend l'évocation de 


musique que de la littérature. Voilà pourquoi 
décrire un tableau français à la façon de Théo- 
phile Gautier,au point de le faire presque passer 
sous les yeux d’un spectateur qui ne l’a pas vu, 
est un tour de force à la rigueur possible, 
tandis que décrire les plus beaux tableaux alle- 
mands et quelques-uns des plus beaux tableaux 
anglais modernes est à peu près impossible: 
leur description serait contraire au génie de la 
langue, 

Arrêtez-vous au Musée de Bâle devant la 
Fontaine de Jouvence. Ces groupes de nus 
jeunes et vieux, sveltes et obèses, qui s’empres- 
sent autour du bassin de marbre, au revers de 
la colline italique calcinée qu'ombrage parci- 
monieusement une aride forêt de pins, Sem- 
blent se retremper dans l’eau lustrale, plus 
étonnés que ravis; il y a dans leur stupeur 
encore de l’incrédulité ; et la figure à la fois 
hideuse et débonnaire du Temps ou de la Mort, 
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recroquevillée au-dessus de la grande plaque 
de marbre d’où jaillit l’eau, contemple le pro- 
dige avec la certitude confiante que malgré 
tout aucune de ces créatures ne lui échappera. 

Et maintenant, si nous essayons de conclure 
et de nous demander d’où provient cette im- 
pression de mélancolie résignée qui saisit le 
spectateur devant toutes les toiles de Sandreu- 
ter,nous reviendrons toujours à cette constata- 
tion que l'artiste lui-même a tenu à détourner 
ses regards des trop vastes panoramas, des 
horizons trop lointains, des luttes et des vaines 
agitations qui rendent l'existence dramatique 
mais rompent la réverie et les beaux rythmes 
tranquilles. 

Si l’on veut trouver un peu de gaieté dans 
son œuvre, en dehors du rire forcé de la cari- 
cature, il faut l’aller chercher dans les fresques 
de l'Abbaye des Forgerons,à Bâle. Il s’agit de 
la grande salle où siègent les membres d’une 
confrérie de charité. Les murs y sont comme 
vêtus des bonnes œuvres proposées aux délibé- 
rations des assemblées : c’est depuis le Moyen 
Age que la corporation a coutume d’habiller 
des enfants pauvres, de les nourrir, de les éle- 
ver, de les doter; alors voici que se déroule 
sur les quatre parois l’aspect d’autrefois des 
bénéficiaires de ces bienfaits,au moment oùils 
en sont comme tout parés, au moment où ils 
sont dans le ravissement du vœu exaucé : et je 
ne sais guère que les fleurs animées de Walter 
Crane pour présenter une humanité heureuse 
et jeune sous des dehors plus floraux, plus 
ingénus. 

Chose curieuse pour un disciple de Bæœcklin 
qui enseigna toujours à ses élèves à compter 
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avant tout sur leur mémoire, et à se passer de 
notes d’après nature, Sandreuter est l’un des 
plus prestes, des plus exacts aquarellistes de 
notre temps, et l’un des plus vigoureux aussi. 
Nul n’est plushabile, du reste, à rapporter dans 
ses albums tout un voyage en croquis prime- 
sautiers. Il excelle à saisir les quelques taches 
dominantes de n'importe quel paysage de mon- 
tagne ou de plaine, on pourrait presque dire : 
à en dégager aussi bien des sortes de justifica- 
tions du coloris de Bœcklin que d’autres fois 
des harmonies rares, pâmées et subtiles telles 
que les plus délicats sensitifs français ne les 
désavoueraient point. Ettoutes les foisque nous 
avons eu l’occasion de le contrôler, nous nous 
sommes trouvé en présence d’un artiste très 
ingénu, n’obéissant à aucun parti pris, tout 
heureux de rendre la nature qu'il avait sous les 
yeux aussi exactement que cela lui était pos- 
sible. Et cependant le résultat trahissait tou- 
jours la même vision bæœcklinienne de la 
réalité. Du reste, il est absolument certain 
que de tous les peintres néo-idéalistes (selon 
la dénomination créée par le Dr Muther), 
que de tous les peintres néo-idéalistes alle- 
mands, aujourd’hui en possession de leur 
pleine notoriété, Sandreuter, à Bâle, et Karlde 
Pidoll à Francfort, seraient les deux par les- 
quels un Français aborderait le plus aisément 
et avec le plus de satisfaction la remarquable et 
souvent si étrange école née du parfois double 
enseignement de Bœcklin et de Hans de 
Marées, école encore si peu connue à l’étran- 
ger, et pourtant bien davantage déjà en Angle- 
terre qu’en France. 
Waicciam RITTER. 
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ES amateurs d'art an- 
cien sont si nombreux 
qu'ils ont pour ainsi 
dire confisqué ce titre 
à leur profit; si on 
parle d’un amateur on 
évoque  immédiate- 
ment l’idée d’une col- 
lection d'objets an- 

à. ciens ou réputés tels, 

sans réfléchir qu’il y a,par le monde, des ama- 

teurs de tableaux modernes — ils sont légion 

A: — des amateurs d’estampes modernes — ils 

sont plus rares — des amateurs de 'sculpture 

moderne — ceux-là sont rarissimes. Mais in- 


Buste de jeune fille (ivoire). CARON 
vinciblement, n'est-il pas vrai? ce n’est point à 

: eux que vous songez quand on vous parle d’un 
amateur. 


L’amateur dont je tente aujourd’hui de pré- 
senter la collection aux lecteurs d'Art et Déco- 
ration, est un amateur d’une naturetrès rare et 
très complexe. Architecte et archéologue par 
goût et par métier, amoureux du moyen âge 
qu’il restaure respectueusement, ce qui ne lem- 
pêche point de créer des constructions adaptées 
aux besoins de notre époque, il aime indistinc- 
tement tout objet d’art qui lui procure une 
joie intime, une sensation artistique. Et, dans 
son intérieur, il a tenté — et la réussite est 
complète — de faire vivre en bonne intelligence 
quelques spécimens de choix de l’art du passé 
— et des œuvres modernes créées sous ses 
yeux, œuvres qui dans bien des cas scnt à 
demi ses enfants. Entreprise scabreuse entre 
toutes, car il est communément admis qu'en 
fait de bibelots les œuvres anciennes sont, à de 
rares exceptions près, seules louables et qu’un 
bronze, un ivoire ou une orfèvrerie ne sont 
dignes d'entrer chez un véritable amateur 
digne de ce nom, que s’ils sont vieux de quel- 
ques siècles. J'en demande bien pardon aux 
amateurs d'objets anciens qui me font l’hon- 
neur de m’admettre dans leur sanctuaire, et 
je suis sûr que plus d'un va s’écrier que je 
plaide un véritable paradoxe, puisque par 
métier je suis archéologue et par goût aussi; 
mais je connais, chez plus d’un, bon nombre 
d'objets fort curieux, qui auraient leur place 
toute marquée au Louvre ou à Cluny, c’est-à- 
dire dans des musées où l’art doit souvent 
céder le pas à l’histoire, — et ce serait pour moi 
une grande joie de les voir entrer dans ces éta- 
blissements,— mais dont, comme simple parti- 
culier, je ne souhaiterais nullement la posses- 
sion. Disons le mot, bien bas pour ne passe 
faire trop d’ennemis, mais beaucoup de collec- 
tionneurs sont atteints d’une simple manie. 
Parmi eux, combien peuvent remettre men- 
talement tel objet archéologique dans le 
milieu qui l’a vu naître? Combien ont voulu 


. se donner le temps et prendre la peine de 


connaitre son origine, sa date, son usage 
d’une façon certaine? Ceux qui pourraient se 
livrer à ces multiples opérations sont générale- 
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ment dans l'impossibilité matérielle de faire 
une collection, et la pourraient-ils faire que 
cela leur deviendrait fort difficile, vu que les 
beaux objets sont rares aujourd’hui, et que plus 
on est à même d'apprécier les œuvres d’art, plus 
on devient difficile dans leur choix, de celles 
s'entend avec lesquelles on souhaiteraithabiter. 

Je n'irai pas jusqu'à dire que le goût exclu- 
sif des objets anciens est condamnable, car 
tout le monde est parfaitement libre de ses 
goûts, sans avoir à consulter son voisin, mais 
je veux dire qu’à notre époque il entre dans ce 
goût beaucoup d'absence de raisonnement. En 
vérité si ce goût avait toujours été aussi 
répandu, où en serions-nous? Nos modernes 
amateurs doivent un gros cierge à leurs devan- 
ciers, qui, dans un sentiment plus large du 
beau, ont souvent pris grand plaisir à faire 
éclore par leur bienfaisante influence les ob- 
jets, chefs-d’œuvre ou soi-disant chefs-d'œuvre 
qu'on se dispute si jalousement aujourd’hui! 
La concurrence que fontles amateurs d'objets 
anciens aux musées, qui sont des établisse- 
ments d'éducation artistique et historique, 
est absolument légitime; et moins qu’à tout 
autre il m'est permis de leur reprocher un 
penchant qui, bien souvent, est la source d’ac- 
croissements notables pour ces mêmes musées; 
mais dans combien de cas cette concurrence, 
qui se traduit par une énorme plus-value 
d'objets de médiocre beauté, n’est-elle pas nui- 
sible à tout le monde ? Dans combien de cas, 
l'amateur, s’il voulait interroger sincèrement 
ses sentiments intimes, ne reconnaitrait-il pas, 
que s’il avait la force de caractère nécessaire 
pour s'affranchir de la mode, il aurait plus de 
plaisir à posséder un objet créé pour lui et 
sous ses yeux qu'un objet ancien ? 

Mais, me dira-t-on, êtes-vous donc si sûr 
qu’il existe aujourd’hui de véritables artistes? 
Oui, certainement, il en existe et dans toutes 
les branches de l'art qui vous peuvent faire 
plaisir. C’est miracle, d’ailleurs, qu'il en 
existe encore; il en existe même beaucoup 
plus qu’on ne croit; seulement les uns, qui 
font franchement de l’art moderne, ont beau- 
coup de peine à percer et à vivre par suite du 
discrédit qui s'attache aux objets modernes; 
les autres, ma foi, vont au plus pressé, et 
fabriquent parfois les dieux que vous adorez. 
C’est peu honnête sans doute; mais à qui la 
faute? La tentation est vraiment trop forte 
pour des artistes qui meurent littéralement de 
faim et qui vendent assez aisément comme 
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anciens des objets que vous trouveriez odieux 
s’ils venaient vous dire ingénuement : « C’est 
moi qui l'ai fait ». 

Il ne faudrait pas cependant s'imaginer que 
moi,archéologue, je vais condamner en bloc un 


ALLOUARD. 


Religieuse (bois et ivoire), 


goût que je partage; non assurément; mais 
n'est-il pas permis de s’indigner un peu quand 
on voit payer des prix énormes — mème pour 
le présent où l'argent vaut si peu — des objets 
dont l’art est totalement absent, mème lors- 
qu'ils sont véritablement anciens, qui sont 
laids, l'ont été et le seront toujours? En face 
des ravages de cette malheureuse manie, on 
s'explique la fureur presque iconoclaste que 
professent certains artistes modernes. Ils vont 
15 
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trop loin assurément et d’ailleurs leurs paroles 
ou leurs écrits vont plus loin que leur pensée. 
Ceux qui aiment vraiment leur art devien- 
draient peut-être collectionneurs à leur tour, 
car ils savent mieux que personne que d’eflorts 
et de travail demande Ja création d’une œuvre 
mème secondaire; ils ont trop ce sentiment de 
respect pour l’œuvre créée sincèrement, pour 


Une Sorcière {ivoire). MOREAU-VAUTHIER, 


ne pas être saisis d’admiration pour elle au 
lieu de songer à l’anéantir. 

Il y a eu des amateurs de tous temps sans 
doute; il y en avait au siècle dernier, il y en 
aura après nous; mais au siècle dernier un 
amateur ne dédaignait nullement les travaux 
qui s’exécutaient sous ses yeux : un Cressent, 
un Gouthière, un Riesener eussent-ils pu 
exister sans un Philippe d'Orléans, un duc 
d'Aumont ou une Marie-Antoinette? Je cite 
ceux-là au hasard; mais combien d’autres 
artistes ont en réalité été créés par des Mécènes 
intelligents? Ceux-là nous font grandement 
défaut aujourd’hui. Que quelques-uns se 
dévouent sans parti pris et entreprennent, 
de leur bourse et de leur influence, ce relève- 
ment des arts industriels; j'imagine qu'ils 
n'auront point à s’en plaindre; et la mode, 
avec laquelle il faut toujours compter, aidant, 
je gage qu’en peu d’années ils pourront recon- 
naître les résultats de leur bienfaisante in- 
fluence. 

Quelques-uns — ils sont trop peu nombreux 
malheureusement — sont entrés dans cette 
voie qu'il n’est pas, hélas! donné à tout le 
monde de pouvoir suivre. M. Édouard Cor- 
royer est de ceux-là. Très épris de l’art dans 
toutes ses formes, nullement dédaigneux de 
l’art ancien, comme on pourrait le croire au 
premier abord — il a fait amplement ses 
preuves de ce côté — il a vite reconnu qu’ama- 
teur d’art ancien exclusivement, il faisait 
doublement le métier de dupe : d’abord en ce 
qu’il s’exposait, comme tout honnête homme, 
à être, payant largement, exploité un jour ou 
l’autre; ensuite parce qu’achetant des objets 
anciens, il se privait du grand plaisir de voir 
créer sous ses yeux et à son goût des œuvres 
qui, ainsi que les enfants que l’on fait, vous 
procurent plus de plaisir que ceux que l’on 
adopte. Etpuis, pour être juste, faisons entrer 
en ligne de compte, et pour une bonne part, 
le plaisir de faire œuvre utile en concourant 
dans la mesure de ses moyens, au relèvement 
et à la renaissance d'industries oubliées ou 
totalement perdues. Tels sont les motifs qui 
l’ont poussé à faire créer pour lui, et d’une 
façon peu égoïste puisque loin de les mettre 
sous le boisseau, il ne se refuse nullement à les 
montrer, toute une série de petits chefs- 
d'œuvre que je demande la permission de 
présenter aujourd’hui aux lecteurs d'Art et 
Décoration. 

L’orfèvrerie, l’émaillerie et ses diverses 
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applications, la verrerie que 
des montures de métal vien- 
nent si heureusement com- 
pléter, ont successivement 
tenté ses efforts. Mais ce n’est 
point de ces branches de l’art 
que je veux parler aujour- 
d’hui. Il en est une autre fort 
dédaignée depuis nombre 
d'années en laquelle, sous 
son impulsion et sa volonté, 
ont été créés ou se créent 
actuellement des chefs- 
d'œuvre. L'art de l’ivoirier 
depuis le xvine siècle était 
tombé à rien; à dire vrai 
mème, sa décadence date de 
plus haut : un François Fla- 
mand, un Jaillot, un Van 
Opstal peuvent être considé- 
rés comme des exceptions; 
quelque éclat qu'ils aient 
donné momentanément à cet 
art, ils n’ont pu, malgré leur 
très grand talent, revivifier 
une technique qui en réalité 
fut, à partir de la Renais- 
sance, abandonnée par les 
véritables artistes, par ceux 
dont le devoir eût été de 
renouveler les chefs-d’œuvre 
du moyen âge. L’art classique vit trop grand 
pour s’abaisser à la technique de l’ivoire; ilen 
abandonna la pratique à des industriels, fabri- 
cants d'objets de piété ou de menus objets de 
toilette entre les mains desquels elle eut vite 
fait de dégénérer. Non que quelques-uns, tels 
que ceux qu’on vient de citer, quelques autres 
encore n'aient produit des œuvres dignes d’at- 
tention, en Flandre et en Allemagne surtout. 
Mais les uns voulurent que la sculpture en 
ivoire rivalisàt avec le marbre ou la pierre et 
produisirent des œuvres incohérentes, les 
autres, médiocres dessinateurs, tournèrentleurs 
efforts vers la sculpture des boîtes ou des sujets 
microscopiques, pensant que la patience pou- 
vait tenir lieu de talent véritable. Bref, l’ivoire, 
cette admirable matière que les artistes du 
moyen âge avaient su si bien animer, ne fut 
plus guère employé qu’à la fabrication de 
menus ustentiles auxquels il communiquait cet 
aspect de préciosité que recherchent les déli- 
cats, ou a des sculptures d’une forme et d’une 
exécution peu recommandables. 


Femme orientale (ivoire et métal), 


BARRIAS (d'après Guillaumet.) 


L’art de l’ivoirier était tombé au niveau des 
plus misérables industries. Les tentatives de 
restitution de sculptures chryséléphantines, 
telles la Minerve de Phidias que le duc de 
Luynes chargea Chinard de reconstituer dans 
son château de Dampierre, ne devaient pas 
réveiller chez nous un art qui pouvait paraitre 
à tout jamais aboli. C’est pourtant de ce côté, 
par l'alliance de l’ivoire et de l’orfèvrerie, que 
devaient se manifester en France les premiers 
symptômes d’une renaissance sérieuse. Le 
buste de la Gallia qu'expose aujourd’hui le 
musée du Luxembourg, dû à la collaboration 
de Moreau-Vauthier, de Falize et d’autres 
artistes chargés de la partie métallique de 
l’œuvre, devait avoir une influence décisive sur 
le rajeunissement de l’art de l’ivoirier. M. Cor- 
royer plus que tout autre contribua à ce mou- 
vement absolument nouveau; il y contribue 
encore aujourd’hui et M. Barrias achève de 
modeler pour lui en cette délicate matière une 
charmante figure. C'était chose scabreuse assu- 
rément qu'une semblable tentative; car tout 
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était à créer, Il fallait vaincre d'abord la répu- 
gnance des sculpteurs pour une matière qu'ils 
n'avaient jamais travaillée et dont ils ne con- 
naissaient pas toutes les ressources; puis les 
amener, eux habitués à traiter en grand le 
marbre et la pierre, à des minuties d'exécution 


Carte de visite (ivoire). 


que l’École ne leur avait point enseignées. 
Beaucoup de bonne volonté de part et d'autre 
ont eu raison de ces obstacles et, aujourd’hui, 
nous ne possédons pas une école d’ivoiriers, ce 
serait trop dire et puis les conséquences en 
seraient peut-être funestes, mais ce qui est 
mieux, des sculpteurs qui ne croient pas déro- 
ger en sculptant l’ivoire et en y créant de petits 
chefs-d'œuvre, Avec cette vue si juste des res- 
sources qu'offrait cette matière, les artistes de 
l'antiquité avaient tout de suite marié la cou- 
leur à l'ivoire, sous les espèces des métaux pré- 
cieux et de la peinture. Le moyen âge continua 
cette tradition. On la reprend aujourd’hui. 
Avec juste raison, l'orfèvre et l’émailleur 
peuvent être considérés comme les collabora- 
teurs de l'ivoirier. 

Loin de moi la pensée de refaire ici une 
histoire de l'art de l'ivoirier qui ne se trouve- 
rait point à sa place en un recueil d'art mo- 

. derne tel que celui-ci. Peut-être, toutefois, me 
sera-t-il permis de tracer au moins sommaire- 
ment les grandes lignes d'un art qui permet de 
retracer presque sans lacune l'histoire de la 


MOREAU-VAUTHIER 


plastique : ce n’est pas un mince honneur pour 
toutes ces petites figurines, pour tous ces bas- 
reliefs créés par les artistes du Moyen Age que 
de remplacer pour nous les sculptures monu- 
mentales, presque absolument disparues, au 
moins pour certaines époques, ct que de nous 
permettre de suivre pas à pas 
l’évolution de l'humanité. Sans re- 
monter jusqu'à la sculpture chrys- 
éléphantine, qu'on mentionnait 
tout à l'heure, sans même remonter 
jusqu’à ces diptyques offrant des 
inscriptions ou les portraits des 
consuls envoyés chaque année par 
ces fonctionnaires, à des person- 
nages importants dans l’État, tous 
monuments qui correspondent à 
des époques de l’art pour lesquelles 
nous possédons des spécimens plus 
considérables de la sculpture, con- 
naîtrions-nous quelque chose de la 
sculpture carolingienne, si ungrand 
nombre d’ivoires du 1xe et du xesiè- 
cle ne nous avaient été conservés ? 
Ceux qui se résignent facilement à 
ignorer ce qu'a produit une époque 
au point de vue de l’art, considé- 
rant que ces ivoires ne sont assuré- 
ment point des chefs-d'œuvre, di- 
ront qu'on s’en passerait aisément. 
Cependant, quelqu’imparfaites que soient ces 
sculptures, parfois un peu sauvages d'aspect, 
de quel prix ne sont-elles pas à nos yeux, non 
seulement au point de vue historique et archéo- 
logique — je laisse de côté cette face de la 
question — mais simplement au point de vue 
décoratif? Ne nous permettent-elles point de 
constater les tendances, les goûts d’une société 
que nous connaissons si mal; les influences 
très diverses qui ont présidé à la formation 
de l’art, qui, après une longue incubation, de- 
viendra pour la France et pour l'Allemagne un 
art national? Ne nous permettent-elles point 
aussi, parfois, d'admirer le sens très exact de 
la décoration que possédaient ces ouvriers, 
qu’on a trop souvent traités de barbares? Croit- 
on que des ivoires tels que ceux que sculpta le 
moine de Saint-Gall, Tuotilo, et que conserve 
encore la bibliothèque de l’antique abbaye, ne 
puissent nous fournir plus d’un enseignement ? 
Quand des œuvres de ce genre, et bien d’au- 
tres de la même époque n'auraient que l’avan- 
tage de montrer l’heureux parti qu'on peut 
tirer de l'alliance de l’ivoire et de l’orfèvrerie, 
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ce serait déjà en enseigne- 
ment. Et, à ce point de vue, 
on a pu faire mieux au point 
de vue de la forme, la chose 
est certaine; mais a-t-On ja- 
mais égalé l’aspect somptueux 
de ces monuments, qui sous 
leur barbarie apparente déno- 
tent le sens absolu d'un art 
visant toujours à la plus 
grande somptuosité parceque 
c'est l’art ainsi compris qui 
frappe l'imagination du plus 
grand nombre, sans exclure 
tout à fait l’admiration de 
ceux qui cherchent en art des 
joies plus délicates? 

Ce sont là des œuvres sor- 
ties pour la plupart des mains 
d'artistes religieux, de moi- 
nes artistes vivant dans les 
ateliers des grandes abbayes. 
Mais les ivoires créés de- 
puis le xn° siècle par les 
mains des artistes laïques ne 
sont pas moins intéressants 
au point de vue historique 
et mille fois supérieurs au 
poin. de vue de l’art,et de 
leur étude nous pouvons 
tirer plus d’un enseignement. 
Ces ivoires de l’époque go- 
thique se peuvent en effet, 
pour ainsi dire, diviser en 
deux classes : ceux qui, véri- 
tables œuvres d’art ne sont 
que l'exécution en de moin- 
dres proportions de chefs- 
d'œuvre de plastique, compa- 
rables à ceux qui forment 
comme la préface de nos 
grandes églises et en meu- 
blentsi majestueusement l’ar- 
chitecture ; ceux-là sont le 
fruit du labeur de véritables 
artistes, de vrais imagiers qui 
sculptaient  indistinctement 
le marbre, la pierre ou le 
bois. Ce sont de grands sculp- 
teurs que ceux qui ont créé 
des groupes tels que le Cou- 
ronnement de la Vierge, la 
Descente de Croix, ou le 
groupe de la Vierge portant La Peinture. MOREAU-VAUTUIER, 
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l'Enfant Jésus que possède le Louvre. Mais à 
côté d'eux, il a existé une pléiade d'artisans 
de grand talent qui ont créé, en s'inspirant de 
la grande sculpture ou de la littérature reli- 
gieuse ou laïque, une foule d'œuvres plus 


La Cigale {[ivoire). CARON. 


modestes à vrai dire, mais encore pleine de 
sentiment artistique, souvent exquises de 
forme, et qui montrent bien le parti qu'on 
peut tirer de l'ivoire: diptyques ou triptyques 
à sujets religieux, reliquaires ou images 
pieuses, patenôtres où miroirs, peignes, cou- 
teaux, coffrets, se recouvrent sous leurs mains 
agiles de mille sujets ou de gracieux orne- 


ments empruntés pour la plupart à la décora- 
tion architecturale ; ils nous donnent succes- 
sivement et une sorte d'Évangile enimages, des 
légendes de saints ou de saintes, des allégo- 
ries pieuses ou bien déroulent sous nos yeux 
toutes les scènes d’un roman. Et qu’on ne 
s'y trompe point : si ces œuvres, par leur 
rareté relative, sont aujourd’hui de grand prix, 
beaucoup et des plus exquises ne représentent 
que la bimbeloterie du Moyen Age, mais une 
bimbeloterie intelligente qui sait mettre l’art 
partout où il peut raisonnablement prendre 
place. Quelle leçon nous donnent ces humbles 
artisans du moyen âge, à nous autres mo- 
dernes, qui très fiers de notre civilisation, 
avons laissé tomber en décadence tout cet art 
très intime qui peut former pour le plus grand 
nombre l’enseignement artistique le meilleur 
et le plus facile à comprendre. 

Au point de vue étroit de l’art de l'ivoirier, 
cette décadence date de loin : elle commence 
à la Renaissance et malgré les efforts person- 
nels de quelques artistes, elle a toujours été en 
s’accentuant. Si les ateliers de Dieppe ont en 
notre pays fait quelques efforts pour continuer 
les vieilles traditions ; si on a cherché à y pro- 
duire des œuvres en ivoire d’un caractère 
usuel, ces tentatives ont été pour la plupart 
infructueuses, parce que si les Dieppois possé- 
daient la technique de l’ivoire, leur habileté 
manuelle n'était point accompagnée d’une 
éducation artistique suffisante qui leur permit 
de faire autre chose que des copies assez 
médiocrement dessinées et modelées ou bien 
encore des œuvres de patience qui sont la 
négation et la mort de l’art. On voit donc que 
l'art de l’ivoirier était à recréer entièrement. 
C'est à cette renaissance, qui prendra bientôt, 
espérons-le, une très grande extension, que 
M. Corroyer s'est employé avec un zèle etun 
goût qu’on ne saurait trop louer: il a présidé 
à la naissance de petits chefs-d'œuvre que je 
demande la permission de présenter au lecteur. 
Et maintenant que ce bel art de l’ivoire compte 
à son tour et prend rang parmi les produc- 
tions de l'art moderne, est-il permis d'espérer 
qu'on l'appliquera aussi comme au Moyen Age 
à la création d'œuvres plus modestes pouvant, 
elles aussi, avoir leur côté artistique ? Jose 
espérer que quelques artisans tenteront l'aven- 
ture. 

De Moreau-Vauthier, M. Corroyer possède 
deux figures de caractère très différent : l’une 
fine et gracieuse symbolise la Peinture; l’ar- 
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tiste l’a placée sur un socle en marbre précieux 
d’une heureuse proportion, sur lequel il a posé 
des ornements de métal doré, formant une 
sorte de rappel aux attributs et à la draperie 


de métal doré qui flotte derrière la 
figure. L'ivoire et l’or convenaient 
bien par leur préciosité à l’élégante 
conception de l'artiste qui a poussé 
jusqu'aux dernières limites du fini 
l'exécution technique. Mais dans la 
seconde figure, une sorcière atta- 
chée au bûcher qui va la consu- 
mer,Moreau-Vauthier semble avoir 
voulu montrer que l'ivoire se pou- 
vait aussi prêter à des conceptions 
plus robustes. Dans cette réduction 
d’une grande figure, il a montré 
que l’ivoire pouvait rendre dussi 
bien que le marbre ou la pierre les 
brutalités de forme de tout un 
corps puissant révolté par la colère 
et la terreur du châtiment; qu’on 
pouvait même, en cette matière au 
grain si fin, pousser plus loin en- 
core l'expression du modelé. La 
tentative est curieuse et méritait 
d’être hasardée. Son plein succès 
nous montre que c’est par suite 
d’un préjugé que l’idée de sculpture 
en ivoire éveille surtout en notre 
esprit l’image d'œuvres purement 
gracieuses : c’est qu’en effet c'est 
surtout à de tels sujets que cette 
matière a été consacrée. Mais 
encore les anciens n’ont-ils point 
reculé — dans les calvaires, par 
exemple — devant l’expression en 
ivoire d’anatomies convulsées, d’at- 
titudes douloureuses. 

Moreau-Vauthier a été un véri- 
table amant de l’ivoire: il lui a 
demandé des délicatesses d'expres- 
sion que nulle autre matière ne lui 
aurait pu fournir. N'est-ce point 
chose charmante que cette tranche 
d'ivoire formant presse-papier qu’il 
envoya un beau jour à M. Cor- 
royer, en guise de carte de visite? 
L’ivoire est à peine effleuré; et ce- 
pendant que de plans dans le mo- 
delé de cette gracieuse image! 

Au xvue siècle, déjà plus d’un 
artiste a tenté d’allier dans une 
même figure le bois et l’ivoire et 
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de tirer parti au point de vue ce la couleur 
de l'opposition de ces deux matières. Le pro- 
blème posé a reçu généralement une solution 
médiocre, résultat non point de l'idée elle- 


Figure de femme (ivoire). SCALIET. 
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mème, qui était juste, mais de la médiocrité 
des artistes et de la médiocrité de leur style. 
M. Allouard dans sa figure de Religieuse dont 
le visage, les mains et les pieds sont seuls en 
ivoire, tout le reste étant précieusement exé- 
cuté en bois a été mieux inspiré. Cette figure 
polychrome — en camaïeu pourrait-on dire — 
est un petit chef-d'œuvre de grâce et de sim- 
plicité. Mais qu'on ne s'y trompe point; ce 


de Guillaumet et dont voici une adorable ré- 
duction ivoire et métal doré. Le modèle que 
Susse a édité est connu ; ce n’est donc pas 
une nouveauté au même titre que les autres 
figures que possède M. Corroyer. Maisil serait 
injuste de passer sous silence cette œuvre très 
délicate, sous prétexte qu'elle n’est pas inédite. 
Comme Moreau-Vauthier, M. Barrias a été 
séduit par l’ivoire; je disais tout à l'heure qu'il 
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La Botanique (bas-relief en pierre lithographique). 


mariage de l’ivoire avec une autre matière n'est 
point facile. La chose parait simple au premier 
abord; mais ne vous y fiez pas; plus d'une 
figure, de ce genre,exposéeaux derniers salons 
a montré les difficultés de ces mariages de 
matières différentes : il faut arriver à en faire 
un tout qui n'éveille point dans l'esprit l'idée 
d'une chose faite de morceaux, mais qui pa- 
raisse en quelque sorte une gemme curieuse 
diversement et habilement teintée par la nature 
et mise par elle au service de l'art. C’est le 
génie de l'artiste qui doit produire cette heu- 
reuse cohésion et quelques-uns n'y réussissent 
qu'à moitié. D'autres s'en font un jeu: tel 
Barrias, par exemple, dans l'exquise figure de 
femme d'Orient qu'il sculpta pour le tombeau 


BARRIAS. 


était en train de créer une figure que nous 
présenterons peut-être quelque jour au lecteur; 
d’autres matières le séduisent aussi, la pierre 
lithographique, par exemple, d'une technique 
difficile, mais qui permet des finesses extraor- 
dinaires de modelé : les orfèvres d’Augsbourg 
et de Nüremberg, qui l'employèrent au xvI° siè- 
cle pour créer d'innombrables portraits, le 
savaient bien. C'est en cette matière que Bar- 
rias a sculpté une œuvre grandiose, malgré ses 
petites proportions, une figure allégorique de 
la Botanique inscrivant les noms des maitres 
de cette science, accompagnée de deux de ces 
charmantes figures d'enfants au modelé souple 
et gras, dont il a seul Le secret. 

Après les choses fortes et qui égalent des 
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œuvres de grande sculpture, disons un mot 
pour terminer des œuvres gracieuses. 

Voici d’abord une gracieuse figure de jeune 
fille due à Scaliet. Est-il bien nécessaire de 
s'étendre sur la grâce et la souplesse d’une 
œuvre qui a toute la morbidesse qu’on prète 
aux sculptures du xvine siècle français? Ce 
morceau mérite d’autant plus l'attention qu'il 
a des qualités qu'on ne retrouverait aucune- 
ment au même degré chez les artistes flamands 
de la fin du xvie et du xvure siècle qui se sont 
essayés à l'exécution de figures nues en ivoire. 
Méme chez ceux qui allèrent chercher leurs 
modèies dans l’art de Rubens, même sous les 
formes parfois trop exubérantes de leurs fi- 
gures, on ne retrouve point la grâce absolu- 
ment juvénile de cette figurine, plutôt modelée 
en cire qu'en une matière résistante. 

Un buste de jeune fille finement fouillé, 
placé sur une base de lapis à laquelle la ratta- 
che une délicate monture d’or ciselé est pres- 
que une œuvre de début de Caron qui devait 
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Croquis de Villa. 


bientôt s'essayer et réussir dans des œuvres 
plus complètes et plus dignes de son talent. Sa 
Cigale, qui porte en bandoulière une mando- 
line d'or, est une œuvre délicate très moderne 
d’allure, bien modelée et gracieusement posée, 
et qui exécutée en marbre ferait certainement 
honneur à n'importe quel artiste. 

Mais j'arrête ici cette longue énumération. 
D’autres séries nous sollicitent et la collection 
Corroyer possède en fait d'art moderne tant 
de richesses encore inconnues, qu'il faut savoir 
se borner. Il nous suffira d’avoir aujourd'hui 
signalé quelques œuvres d'ivoire et montré 
par là le concours effectif qu’un seul amateur 
a pu donner à la renaissance d’un art pour 
ainsi dire perdu, qui dès ses débuts a donné 
naissance à de petits chefs-d'œuvre et qui don- 
nera encore mieux dans l'avenir. Voilà ce qu'on 
peut faire avec l’iniative personnelle. L'exem- 
ple est concluant; il importait de le signaler. 


E. MoziniEr. 


RENÉ SERGENT, 


Un groupe de Rob Stigell 


Au pays de Vallgren, à Helsingfors, en D'ailleurs, malgré l’infériorité du décor, les 
Finlande,'ce bronze véhément fut dévoilé le artistes avaient remarqué l’œuvre colossale aux 
18 novembre 1898 : inauguration poignante, Salons de 1898, du côté des Artistes Fran- 
çais, non loin du Quadrige 
de Mac-Monnies. L'auteur 
est un compatriote de Vall- 
gren : il le précéda d’un an 
à Paris, à l'École, dans l’ate- 
lier classique de Cavelier, 
que l’ardeur de ces natures 
étrangères intéressait. Rob 
Stigell revenait de Rome, où 
il avait commencé ses études 
devant les chefs-d'œuvre et 
à l’Académie San-Luca. 
Comme Vallgren, et moins 
régulièrement que lui, le 
Finlandais exposa d’abord 
au Palais de l'Industrie : en 
1883, Un Esclave, en 1887, 
Un Archer, en 1891, enfin, 
le projet, en plâtre, de ce Nau- 
frage qu'il a refait depuis, 
en portant ses dimensions 
totales à 4m.50 (sans le socle). 

C’est un vaillant morceau 
de sculpture décorative, qui 
fait honneur à la Finlande 
manifestant ici, tour à tour, 
son intime délicatesse ou as 
force. Vallgren exhale la 
plainte des élégies du foyer; 
Stigell clame l'angoisse et 
l'espoir de la famille perdue 
sur la vaste mer : l'épave 
oscille sous le poids des corps 
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# A frémissants. Noble image de 
(et Le la détresse humaine! L’ex- 
É pression conquiert la forme; 
te et la forme docile prête à 
À l'expression la durable am- 


pleur du bronze. La souf- 
france nuancée des enfants est 
très ressentie : les plus ro- 
bustes sont les plus tendres. 
Les Naufrages, monument élevé à Helsingfors (Finlande). Etletorse renversé del’épouse 
. nue trahit l’admirateur des 
du haut d’un rocher qui domine et la mer etla maitres de Rome ou d'Anvers. Le bon Cave- 
ville le groupe des Naufragés surmonte le lier n'avait pas tortdé distinguer ces deuxétran- 
port de son appel énergique et muet. La silen- _gers ardents et timides, "qui vont rivaliser dans 
cieuse éloquence du sentiment pétri dans la un concours prochain, en l'honneur de leur 
forme s'élève majestueusement en belle place. poète Lônnrot. Raymonp BouYER. 
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Lettres 


a. ABB roc faudrait pas se fier à l'appa- 
rente modestie du sujet de 
concours dont nous avons à 

rendre compte ce mois-ci, et les 

lettres ornées que nous avions 
proposées à l'imagination des 
concurrents étaient non seule- 
ment difficiles à bien exécuter, 
mais malaisées même à classer et 


' à juger équitablement. Dans l’af- 
fluence des envois qui nous sont 
parvenus, force nous a été de 
borner nos reproductions, et de 
faire un choix même parmi les 

N compositions intéressantes. 
E L @ Ainsi que le faisait pressentir 
ee SAV notre programme, le jury s'est 
NU préoccupé de ce que donnerait 
AN ZS chaque lettrine réduite aux di- 
3° Prix. mensions de la gravure, etil a 
A. pe riquer. Mis en avant les dessins où l’ar- 
rangement ornemental n’étouf- 
fe ni n’altère la forme très écrite du caractère 
typographique. 
Il faut bien dire que d’admirables formes de 
majuscules ont déjà été trouvées, et que les 
"/] 


Les 


ornées 


plus belles nous paraissent précisément celles 
où les principes de construction et de propor- 
tions géométriques restent le plus apparents, 
celles dont la forme demeure la plus pleine et, 
peut-on dire, la plus classique. 

Avec quelques courbes, quelques défor- 
mations du type normal, on arrive à donner à 
la lettre même une silhouette vraiment orne- 
mentale etcependant 
très nette,inspiréedu 
sens décoratif que 
revétent à nos yeux 
de beaux caractères 
gothiques ou des 
grimoires orientaux. 
Mais il faut rester 
très modéré dans 
cette voie, et il est |} 
superflu d’allonger (f 
arbitrairement cer- 
tains jambages d'en 
raccourcir d’autres, 
de donner aux lettres 
un aspect d’amputation ou d'emphysème, ou de 
les faire cavalcader comme des notes sur une 
portée de musique. Je sais certains magasins 


3° Prix. A. DE RIQUER. 


AD. COSSARD, 
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Lettres ornées 


OSTMAN. 


3° Prix. 


J, POLICARD 


M. DUFRÈNE 


B. MULLER. 


Mentions 
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Mention. 


dont l’enseigne est, à cet égard, du plus affli- 
geant exemple et du spectacle le moins 
harmonieux. 

M. Maurice Dufrène, à qui le premier prix a 
été attribué pour l’un de ses envois, peut nous 
servir à préciser le degré du moule personnel 
qu'il est permis d'attribuer à des caractères 
typographiques; mais l’on voit déjà qu'il ne 
faudrait pas aller, en ce genre, beaucoup plus 
loin ; et d’un peu plus son E et son D ne 


seraient plus suffisamment déchiffrables. Ajou- : 


tons que l'élément ornemental qui encadre les 
lettres est élégant et tracé avec une bonne pré- 
cision typographique. Au sujet de son second 
envoi, on peut mettre de nouveau l’auteur 
en garde, et plus rigoureusement même, contre 
la tendance à détruire à l'excès la forme obliga- 
toire de la lettre. 

En conservant un type plus consacré, 
M. Adolphe Cossard (2e prix) nous a donné 
des lettres fort agréables, où les effets de noir 
et de blanc sont très heureusement escomptés, 
et auxquelles il ajoute l’intérét de ces alphabets 
mnémoniques, dont chaque lettre forme l'ini- 
tiale du nom évoqué par l’image adjointe. 


J. DOMERGUE. 


Ce sont de véritables lettres ornées, au 
sens le plus exact du mot, que, celles de 
MM. Ragnar Ostman, de Stockholm, et 
Alexandre de Riquer, de Barcelone, en faveur 
desquels Le troisième prix a été doublé. Le dé- 
cor y est particulièrement combiné suivant la 
forme de la lettre, ce qui donne à chacune de 
ces compositions minuscules un mérite d’unité 
très appréciable. 

M. Coin (3e prix) a compris d’aimables 


enjolivements de la lettre par une ornementa- : 


tion qui en semble plus détachée; mais cette 
tendance aussi est légitime et digne d’être en- 
couragée lorsque les résultats en sont plai- 
sants. | 
Mais la plupart des concurrents ont compris 
que le système de composition le.plus favo- 
rable consistait à encadrer une forme de lettre 
pleinement tracée et occupant bien IDERrELE 
dont on dispose. Citons, dans cet ordre d'idée, 
les compositions de MM. de Waraquier, sers 
l'ornementation équilibrée et compacte, n ex- 
clue pas la variété et la fantaisie. 
Plus sobre, M. Jacques Policard produit 
encore des effets très agréables, en accordant la 
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LHUER. 


plus grande importance aux blancs. Les fleurs, qualités de décorateur que nos précédents con- 

les feuillages, les fruits qui agrémentent ses cours nous ont permis d apprécier en lui. 

lettres sont nettement dessinés et heureuse- M. Gilbert Deslys a uséde la figure pour orner 

ment adaptés. ses lettres, et non sans un heureux sentiment 
Si M. Policard a surtout recours aux effets de la forme générale. 


de blanc, M. Coulet cherche, au 
contraire, des silhouettes noires, 
qui pourraient être découpées au 
pochoir. Si sommaire que soit le 
résultat obtenu, il ne manque pour- 
tant pas de caractère, et d’un ca- 
ractère bien typographique, ce qui 
est le point sur lequel il faut 
insister. 

Avec des lettres d’une forme 
très courante mais harmonieuse, 
et de légères ornementations s’en- 
trelaçant parmi les jambages, 
M. Raymond Morel se montre dé- 
corateur délicat. Il a le tort cepen- 
dant de rappeler d'un peu trop 
près les ornements de la Renais- 
sance, par l'allure générale des 
motifs, car il y adjoint des mouve- 
ments de lignes serpentines, qui 
sentent aussi leur « nouveau style ». 

Parmi les effets simples, avec un moule de 
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On retrouve la figure avec 
M. Jean Domergue, qui y ajoute 
des enlacements tirés de la fleur, 
dont il compose aussi des motifs 
isolés. Ses sujets différents sont 
extrêmement habiles ; et s’il n’est 
pas difficile de déterminer les in- 
fluences qui ont formé le talent de 
M. Domergue, si l’on y retrouve la 
domination de Mucha, et aussi, 
dans certains ajustements floraux, 
celle de Carlos Schwabe,onest bien 
forcé cependant d’y reconnaitre 
un tempérament intéressant capa- 
ble d'acquérir plus de personnalité. 

M. Cauvy, de Montpellier, a 
cherché, lui aussi, à modifier quel- 
que peu les contours des lettres 
pour leur donner un aspect plus 
décoratif, mais ses efforts restent 


contenus, et son ornementation est variée et 
agréablement conçue. Ce qu’il faut, c'est main- 


lettres déjà plus voulu, il faut classer les com- tenir dans la recherche le goût et la compo- 
positions de M. Lhuer. M. Maurice Aimé, de  sition. 


Douai, fait encore preuve ici des sérieuses 
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ERRATUM. — Dans notre numéro de mars, page 85, 
deuxième colonne, une regrettable confusion nous a fait 
attribuer > M. À. Jorrand la reproduction d’un Tapis de 
foyer (Ombelles), dont l'auteur est M. Felix Aubert, et 
qui a été exécuté par MM. Sallandrouze freres, 
d'Aubusson. Nous adressons à MM. Jorrand, Aubert et 
Sallandrouze nos excuses pour cette erreur involontaire. 


CONCOURS DE JUIN 
Un Papier peint de Salon 


Le modèle de papier peint devra s’assortir aux étoffes 
nouvelles, de mode actuelle, et mesurer 0".495 de baut 
sur 00,470 de large, 


Le raccord sera droil, c'est-à-dire que le côté droit se: 


raccorde avec le gauche, le haut avec le bas et récipro- 
quement. 

Les concurrents pourront faire usage de six couleurs, 
fond compris. 

Quatre prix seront décernés : 1° prix : 300 fr.; 
2° prix : 200 fr.; 3° prix : 150 fr.; 4° prix : 100 fr. 

Les projets devront être remis, le 25 juin au plus lard, 
à la Librairie Centrale des Beaux-Arts. 


Nous avons pu constater, après le jugement ct la 
publication de notre récent concours d'Affiche, que l’un 
des projets mentionnés, celui de M. Auguste Boët, repro- 
duit page 61, était beaucoup trop directement inspiré 
d'un motif de l'ouvrage de M. H. Friling, Documenis 
d'Art Nouveau (2° série), publié à Berlin par l'éditeur 
Bruno Hessling. Cet ouvrage forme, en effet, une docu- 
mentation ornementale des plus touffues, et nous lui 
avons naguère consacré ici une notice bibliographique. 
Nous saisissons l’occasion de cet emprunt manifeste, 
qui avait d'abord échappé à la mémoire du jury, pour 
mettre les concurrents en garde contre de pareilles ten- 
tations, 


TABLETTES 


Nous sommes en pleine saison de petites expositions ; 
et le sentiment décoratif a pu y trouver encore sa pâture 
ce mois-ci. L'éditeur Arnould a réuni, rue Fontaine, 
avec les lithographies et les estampes de Marcel Lenoir, 
toutes les études préparatoires de la grande composition 
à laquelle travaille l'artiste, Le Chris! pardonnant au 
Monde, sans compter des cartons bourrés de croquis 


rapides. C’est un tempérament puissant d'imaginatif et 
d'ornemaniste sentimental, qui se révèle Ià mieux que 
dans Îles pages isclées que l'on avait pu voir jusqu'à 
présent, et dont nous avions eu l'occasion de parler nous 
mêmes. On ne peut rester indifférent devant la manifes- 
tation plus nette de ce talent, ct nous nous proposons 
d’y revenir prochainement, de façon plus efficace. 

La Galerie Durand-Ruel a groupé une série d'artistes 
ct d'œuvres de valeurs diverses, mais dont beaucoup 
méritent l'attention. M. Alexandre Charpentier, avec un 
exemplaire de son groupe de pendule, La Fuile de 
l'Heure, dont on trouvera une reproduction dans ce 
numéro, exposait aussi quelques esquisses modelées d'un 
pouce énergique; auprès de lui, le sculpteur belge Georges 
Minne, dont parle encore la présente livraison, faisait 
son apparition parmi nous. M. Minne reste vraiment et 
sincèrement primitif, en ce sens que chez lui l’intensité 
du sentiment s'accommode d’une certaine pauvreté de 
formes et d'attitudes, qui ne dispense pourtant pas de 
l'observation de la nature. Ce n’est évidemment pas un 
art fait pour plaire; peut-être, cependant, malgré les 
gaucheries d'aspect, peut-il réussir à toucher. 

De Belgique nous vient aussi M. Théo Van Ryssel- 
berghe, avec des portraits clairs bien posés, où le poin- 
tillisme se fait plus modéré et plus acceptable, la fusion 
des tons réussissant à s’opérer devant les yeux. M. Paul 
Signac n'est pas encore arrivé au même degré d'homo- 
généité. 

Il faut remarquer aussi, dans ce rapprochement de 
tendances diverses, les statues de bois de M. Georges 
Lacombe, que l'on peut ramener à Gauguin pour sa 
franchise et, dirons-nous, sa lourdeur d’enveloppe, qui 
n'exclut pas des finesses expressives. Son Chrisi en croix 
reste trop égyptien encore et d’un hiératisme trop voulu; 
mais il y a dans le visage de sa Marie-Magdeleine, à 
travers la sauvagerie du métier, une bonne dose de vie 
et d'émotion. 

Ajoutons que M. Vuillard se montre expert à peindre 
l'atmosphère intérieure, en soudant les éléments divers 
avec une entente vraiment décorative. On y souhaite- 
rait, pourtant, dans ses figures, une recherche de type 
et de silhouette plus plaisante, moins constamment tri- 
viale et grimaçante. M, Rippl-Ronaï, qui nous avait 
habitués À de très fines recherches de tonalités, semble 
s'engloutir dans le noir, sans grand profit pour son 
talent. 


I faut regretter aussi, — et toujours, — que le désir 
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de souplesse de M. Ranson aille jusqu’à une fâcheuse incon- 
sistance de formes ; ou que le sentiment de M. Maurice 
Denis ne consente pas à revêtir une forme moins élémen- 
taire et moins concertée, Et enfin, à côté de sincérités 
partielles ou acquises, il y a encore, dans cette exposi- 
tion, à déplorer trop d’insincérités fondamentales : faut- 
il, par exemple, parler des tableaux de sainteté chinois de 
M. Antoine de La Rochefoucauld, qui fut jadis quatro- 
centiste ? 

Rue Caumartin, c'est le peintre Osbert qui a groupé 
quelques-unes de ses toiles récentes ; et de celui-là 
l'inspiration, avant même de se concréter, est déjà, pour- 
rait-on dire ornementale. C'est la transposition simul- 
tanée d’un thème de nature et de sentiment, par l’évo- 


cation d’un décor d’aube outde couchant, dont le peintre . 


cherche à orchestrer les formes et les couleurs. On a 
plaisir À constater que sa vision se corse toujours plus, 
qu'elle devient plus sonore et plus pathétique, et d'une 
pâte plus homogène, en même temps que le motif de 
nature se constitue plus fortement. Les figures que 
M. Osbert promène dans ces paysages graves et sereins, 
restent encore cependant trop hâtives et trop peu solides, 
et les dessins de lartiste sont là pour indiquer qu'il en 
pourrait être autrement. 

À l'exposition de la Sociélé .Arlistique des Amateurs, 
très intelligemment organisée par M. Fournier-Sarlovèze 
avec l'innovation d'une partie rétrospective, nous releve- 
vons, à notre point de vue, un portrait, de beau style 
sobre et sévère, de M. Gevaërt par M°® Ja baronne Lam- 
bert; des émaux translucides du comte du Suau de la 
Croix, d'une grande science de métier, et de présentation 
beaucoup plus agréable que ceux que nous montrait du 
même auteur le Salon de l'an dernier. I] faut relever aussi 
les ornements d'église — des pavots brodés sur fond 
d’or — de M°* la baronne Creuzé de Lesser; et une inté- 
ressante collection de photographies, en particulier de 
MM. Demachy et Lebègue, qui contribuent à établir 
que c’est bien là un art, varié et personnel. 

Un mot, en terminant, de l'exposition de M. Eugène 
Girardet, qui a dégagé partout en Orient, en Egypte 
comme en Palestine ou en Algérie, et dans les figures 
comme dans les paysages, ce caractère de haut style, 
qui ennoblit et éternise toute vision de là-bas. 

Les Peintres de Montagne, installés au Cercle de Ia Li- 
brairie, nous ont montré À leur tour que les spectacles 
grandioses révèlent toujours une part du secret de leur 
allure émouvante à ceux qui cherchent à les pénétrer 
sincèrement. Qu'y a-t-il de plus décor que la montagne? 
MM. Frantz Schrader, E. Brunnarius et B. Wolff l’ont 
bien compris: et M. Nozal aussi, qui tombe même un 
‘peu trop dans l’effet théâtral. 


Le Jury de peinture du Salon de la Société des «Artistes 
français comprend cette année : MM, J.-P, Laurens, Léon 
Gérème, Jules Breton, Tattegrain, Harpignies, Raphaël 
Collin, Baschet, Aimé Morot, E. Adam, J, Dupré, Dame- 
ron, de Richemont, Gilbert, Zuber, J, Pelez, Luigi Loir, 
Hermann Léon, Quost, Vibert et de Vuillefroy. 

Jurés supplémentaires : 


MM Benjamin Constant, 


L. Bonnat, Robert-Fleury, Cormon, Maignan, Dawant, 
Saint-Pierre, G. Ferrier, Rochegrosse, Flameng, Demont, 
Glaize, Gagliardini, Bernier, Barrias, Boutigny, Sautai, 
Lévy, Toudouze, Bail. : 
à # % 

Pour l'Exposition Universelle, le Jury de peinturese 
composera de 56 membres, distribués ainsi : 

1° 14 membres de l'Institut, qui sont : 

MM. L. W..Bouguereau, Jules Breton, 
F. Cormon, Benjamin Constant, E. Detaille, L. Gérôme, 
E. Hébert, J. J. Henner, J.-P. Laurens, Jules Lefebvre, 
L.-Olivier Merson, A. Morot et A. Vollon. 

29 14 membres de la Sociélé des Arlisles Français 
qui sont : 

MM. Harpignies, T. Robert-Fleury, Albert Maignan, 
F. Humbert, Tattegräin, Charles Busson, Dawant, 
Raphaël Collin, A. Guillemet, Vayson, Roybet, E. Adan, 
G. Ferrier et Dameron. 


Bonnat, 


3° 14 membres titulaires et 10 supplémentaires de la 
Sociélé Nationale des Beaux-Arls : 

Titulaires. — MM. Carolus Duran, Roll, Cazin, Bé- 
raud, Billotte, Dubufe, Gervex, Dagnan-Bouveret, Bes- 
nard, Rixens, Montenard, Lhermitte, Carrière, Courtois. 

Supplémentaires. — MM. Damoye, Barau (Émile), Gui- 
gnard, Friant, Mathey, Lagarde, Agache, Ménard, Cot- 
tet, Weerts. ; 

4° 14 membres nommés par l’État, dont les nomsn'ont 
point encore été publiés, 


* 
*k  *k 


Nous trouvons dans le Monileur des Aris : 

Des Artistes modernes, parmi lesquels Dampt, Char- 
pentier, Desbois, Plumet, Aubert, ont, dit on,suggéré le 
projet d'une « Exposition de l'Art appliqué à la vie », à la 
commission chargée de préparer la. participation de la 
Ville de Paris. 

Ce serait, rénové, l’art de l'habitation contemporaine, 
avec ses objets usuels, ses tentures, ses meubles. 

La maison qui serait ainsi construite serait établie et 
agencée de telle sorte que, aménagement, mobilier et 
ustensiles usuels compris, elle ne coûterait pas annuelle- 
ment plus de 800 francs de loyer. 

Tous les efforts de l'architecte, du peintre, du sculp- 
teur, du maçon et des ouvriers du bâtiment devront 
être combinés en vue d'obtenir ce but économique. 

La dépense ne dépasserait pas 50.000 francs et pourrait 
être imputée sur le crédit de 600,000 francs réclamé pour 
l'Exposition générale de la Ville par le Préfet de la Seine. 


EXPOSITIONS OUVERTES 
PARIS / 


Exposition annuelle de la Société des Aquarellisles 
Français, 72, avenue des Champs-Elysées. 

Exposition des œuvres: d'Armand Point (peinture, 
orfèvrerie, objets d'art), à la Galerie Georges Petit, rue 
Godot-de-Mauroi, jusqu'au 22 avril. 

Exposition de la Société des Pastellistes Français, Ga-° 
lerie Georges Petit, rue de Sèze. 
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Exposition d'œuvres de Marcel Lenoir, à la succur- 
sale de la Maison d'Édition Arnould, 35, rue Fontaine, 
jusqu'au 15 avril. 

Salon du Figaro, œuvres d'Hector Guimard (Architec- 
ture et Décoration). 

DÉPARTEMENTS 
BIARRITZ. — Exposition des Beaux-Arts, jusqu'au 


19 avril. 

LYON. — XII° Exposition de la Sociélé Lyonnaise des 
Beaux-.Arls, jusqu'au 23 avril. 

TOULOUSE. — XV° Exposition annuelle de l'Union 
Artistique. 


ÉTRANGER 
BRUXELLES. — Salon de la Sociélé des Beaux-Arls, 
au Cercle Artistique et Littéraire, jusqu’au 11 juin. 
GLASGOW. — XXXVII® Exposition de l'Institut 


Royal des Beaux-Arts, jusqu’au 8 mai, 
VIENNE. — XXXI° Exposition de l'Association des 
Artistes de Vienne, au Kunstlerhaus, jusqu'au 30 mai. 


EXPOSITIONS PROCHAINES 


PARIS 

VIe Exposition de l'Association artistique P. M. P., 
Galerie des Artistes Modernes, 19,-rue Caumartin, du 
12 au 30 avril, : 

Chambre Syndicale de l'Orfèvrerie el de la Bijouterie, 
2 bis, rue de la Jussienne, Exposition des projets de con- 
cours, jes dimanches 16 et 23 avril. 

CXVII* Exposition de la Sociélé des Arlisies Français, 
Galerie des Machines, du 1° mai au 30 juin. Dépôt, 
pour les arts décoratifs, les 9 et 10 avril. 

Société Nationale des Beaux-Arls, Galerie des Machines, 
du 1% mai.au 50 juin. Dépôt des œuvres: peinture et 
gravure, pour les sociétaires ou associés, du 11 au 
13 avril ; sculpture, architecture’et objets d’art, pour les 
sociétaires et associés, du 18 au 20 avril. 


DÉPARTEMENTS 


LONS-LE-SAULNIER. — Exposition de l’Union 
Artistique. Lédonienne (pastels, aquarelles, dessins), du 
‘20 avril au 25 mai. : 

LE MANS. — Exposition internationale organisée par 
la Ville, du 14 mai au 31 juillet, 

AMIENS. — XXXIII° Exposition'de la Société dès Amis 
des Arts de la Sommé, du 15 mai au 26 juin. Envoi des 
notices au secrétaire de la Société, 11, rue Saint-Domi- 
nique, à Amiens, le 10 avril au plus tard. Dépôt des 
œuvres, chez MM. Denis et Robinet, 16, rue Notre- 
Dame-de-Lorette, jusqu’au 10 avril, ou envois directs 
rendus à Amiens le 15 avril. 

BORDEAUX. - Il° Exposition des Arts Industriels 
et Décoralifs, comprenant tout ce qui concerne l'intérieur 
de l'habitation, dans la salle des Beaux-Arts, du 1‘ au 
21 juin. À 

CHARLEVILLE. —  VI® Exposition de l'Union 
Artistique des Ardennes, du 18 juin au 16 juillet. Dépôt 
des œuvres avant le 25 avril, à Paris, chez MM. Guin- 
chard et Fourneret, 76, rue Blanche, 


HONFLEUR. — Exposition organisée par la Société 
Le Vieux Honfleur, en août et septembre. 

LANGRES. — Exposition de la Société de la Hauie- 
Marne, du 19 août au 10 septembre, Envoi des œuvres, 
du 10 au 30 juillet, au collège de Langres, ou dépôt à 
Paris, chez Guinchard et Fourneret, 76, rue Blanche, du 
15 juin au 1% juillet; notice d'envoi au vice-président 
de fa Société, avant le 10 juin. 

ÉTRANGER 

LONDRES. — Exposition des Aquarellistes. 

LONCRES. — Exposition internationale, à Alexandra 
Palace, d'avril à octobre. 

PRAGUE, — LX® Exposition de la Société des Beaux- 
Arts de Bohéme du 15 avril au 15 juin. 

MULHOUSE. — VII£ Exposition de la Sociélé des 
Arts, du 20 avril au 4 juin. 

DRESDE. — Exposition d'œuvres de Cranach, du 
20 avril au 15 septembre, 

VENISE. — Ille Exposition internationale, du 22 avril 
au 31 octobre, 

MUNICH. — Sécession. 

LONDRES. — Académie Royale. 

ANVERS. — Exposition Van Dyck; ouverture le 
12 août. 

SAINT-PÉTERSBOURG. — Exposition dite « de la 
petite industrie à domicile ». S'adresser, pour tous ren- 
seignements, à M" L. Pégard, déléguée générale, 
44, Chaussée d’Antin. 


CONCOURS 


PARIS 

Concours ouverts, pai le Comité des Dames de l'Union 
Centrale des Arls Décoralifs, aux femmes artistes et aux 
élèves des écoles de dessin de jeunes filles. 

4° Concours (4 juin). — Dessins d’orfèvrerie (pomme 
d'ombrelle, boucle de ceinture, chaîne sautoir). — 
Dessin pour exécution sur cuir, sculpté, pyrogravé ou 
repoussé. 

Pour chacun des sujets, il y aura : 

Un premier prix de 100 fr. et une médaille de vermeil; 
un second prix de 50 fr. et une médaille d'argent; un 
troisième prix de 25 fr. et une médaille de bronze; des 
mentions honorables avec médailles de bronze. 

Pour tous renseignements et demandes du programme, 
s'adresser à Me Joseph Chéret, Secrétaire du Comité, 
19, rue des Bons-Enfants. 

+" + 

9° Concours annuel, ouvert par la Société d'Encoura- 
gement à l'Art et à l'Industrie, entre les élèves (hommes 
et femmes) des Ecoles de Dessin, des Beaux-Arts, d'Art 
Décoratif et d'Art Industriel (à l'exception de l'École des 
Beaux-Arts de Paris). 

Ce concours aura pour sujet une composition décorative 
susceplible de recevoir une application industrielle ; il 
comportera deux épreuves, savoir: 

1° Une esquisse dessinée, faite en sept heures, sur 
papier quart grand-aigle, le 20 mai; 

2° Un rendu, exécuté en quatre jours {de huit heures 
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chacun), les 50 et 31 mai, 1" et 2 juin, soit sur papier 
grand-aigle, soit en terre ou en cire. 

L'esquisse, qui sera éliminaloïre pour les candidais de 
‘Paris et dont tous les concurrents devront prendre un 
calque dans les sept heures accordées pour la composi- 
tion, devra être remise le soir même à la commission de 
surveillance, qui ne pourra sous aucun prétexte la com- 
muniquer à son auteur. 

Pour être admis à concourir, les élèves des écoles de 
Paris devront adresser, avant le 1** mai, à l’'Administra- 
tion des Beaux-Arts, 3, rue de Valois, une demande 
écrite. Cette demande, où l’auteur aura soin d’indiquer 
le mode qu'il préfère pour l'exécution du rendu, devra 
être accompagnée d'un certificat du Directeur de l’école 
fréquentée par le signataire, donnant la date de naissance 
de ce dernier, qui devra avoir moins de 25 ans au 
19 janvier 1899, et constatant qu'il est Français, qu’il 
suit assidûment les cours depuis un an au moins et qu'il 
est en état de prendre part utilement au concours. 

Les élèves des départements n’habitant pas une des 
villes désignées comme centre de composition feront 
parvenir leur demande, dans le même délai, avec la même 
alleslation et la même déclaration quant au mode choisi 
par eux pour l'exécution du rendu, aux directeurs des 
écoles où auront lieu les épreuves. 

Le concours sera jugé par une commission de vingt- 
deux membres, désignés moitié par la Sociélé d'Encoura- 
gement à LA'rt et à l'Industrie et moitié par le Ministre 
de l'instruction Publique et des Beaux-Arts, 

Les récompenses accordées à la suite du concours con- 
sisteront en dix primes, savoir : deux de 500, deux de 
200 et quatre de 100 francs, 

Des mentions donnant droit à des objets d’art, des 
livres ou des gravures pourront en outre être décernées 

Les élèves ayant oblenu une récompense dans un précé- 
dent concours ne peuvent concourir de nouveau que pour 
une récompense supérieure. 

Les projets récompensés seront la propriété de la So- 
cité d'Encouragement à l'Ari et à Mndusirie, qui reconnaît 
cependant à leurs auteurs le droit de les exploiter indus- 
tricllement, 

La société se réserve toutefois [a faculté de photo- 
graphier tous les projets et de les faire reproduire dans 
des revues ou publications artistiques. 


ES 
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Concours ouvert par l'Union Centrale des Arts Déco- 
ratifs,en vue des fêtes publiques qui pourront avoir 
lieu à Paris pendant l'Exposition de 1900, 

L'emplacement choisi est la partie de la rue Royale 
située entre les rue et faubourg Saint-Honoré et la 
Madeleine, comprenant également les deux petites places 
en face de l'église formant les deux triangles ornés de 
fontaines, aboutissant aux grands boulevards d’un côté 
et au boulevard Malesherbes de l'autre. 

Le projet présenté s'appliquera à une décoration de 
jour et de nuit, 11 y aura lieu de tenir compte des plan- 
tations, des becs de gaz, des fontaines, ainsi que de Ja 


circulation des passants qui est intense dans cette partie 
de Paris les jours de fête. 

Sous aucun prétexte la vuc de la Madeleine ne devra 
être masquée, 

Les concurrents devront remettre leurs œuvres au 
siège de l'Union Centrale des Arts décoratifs, 15, rue des 
Bons-Enfants, du 20 au 31 octobre 1899. 

— Les projets devront être montés sur châssis et ne 
pas en occuper plus de trois. Ces châssis mesureront au 
maximum la dimension d’une feuille grand aigle. 

— Chaque concurrent sera libre de donner trois as- 
pects différents à l'échelle de o"o1 par mètre pour les 
vues d'ensemble. Les détails pourront être présentés à 
une échelle de o"o2 par mètre. 

— Quatre prix pourront être décernés, suivant la va- 
leur des œuvres présentées. 

1e prix : deux mille francs; 

26 prix : mille francs ; 

Et deux troisièmes prix de cinq cents francs chacun. 

Une exposition publique du concours aura lieu avant 
et après le jugement. 

L'Union Centrale se réserve la ‘propriété des dessins 
primés, mais elle les mettra libéralement à la disposi- 
tion des comités de quartier qui voudraient mettre les 
dessins à exécution. 

Le jury sera composé de onze membres choisis par le 
conseil d'administration de l'Union Centrale. 

Les programmes avec plan d'ensemble seront distribués 
à toute personne qui en fera la demande au siège de 
l’'Ünion Centrale, ou Àsa bibliothèque, 3, place des Vosges. 


DÉPARTEMENTS 


LYON. — Concours ouvertepar la Société Lyonnaise 
des Beaux-Aris pour le modèle de la médaille et du di- 
plôme qu’elleaccordeàlasuite deses expositions annuelles. 

Afin de conserver au concours de la médaille et du 
diplôme un caractère honorifique et désintéressé, la So- 
ciété n’accordera aucune prime aux concurrents. 

Les deux modèles classés en première ligne serviront 
à l’exécution de la médaille et du diplôme, si le Jury les 
juge dignes de cet honneur. Les auteurs de ces modèles 
recevront une médaille d’or grand module et un diplôme, 
lorsque leurs œuvres auront été exécutées par les soins 
de la société, qui restera propriétaire de ces modèles. 

Les modèles pour la médaille et les dessins pour le 
diplôme seront adressés au pavillon de Bellecour, avant 
le 25 avril, dernier délai. 


ÉTRANGER 


GLASGOW. — Concours pour des bâtiments des- 
tinés À une exposition en 1901. Dépôt des projets avant 
le 15 avril. Demandes de renseignements au Secrétaire 
Général, M. A. H. Hedley, 141, Buchanan Street, à 
Glasgow. 

BOLOGNE, — Concours ouverts par la Société Aemi- 
lia Ars. (Vingt-quatre sujets d'art appliqué). Les projets 
devront être parvenus À la Commission exécutive de 
V'Aemilia-Ars à Bologne (à l'adresse de M, Francesco 
Stagni, Via Indipendenza, 1), le 3oavril au plus tard. 


Carlos 


EPUIS le jour où ses œuvres 
D se montrèrent pour la pre- 

mière fois au public, il y a 
plusieurs années, les esprits avisés 
suivent le talent de Schwabe, en 
notent le développement et les 
manifestations successives. L’ar- 
tiste n’a jamais produit avec abon- 


dance ni hâte; et après que la 
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Schwabe 


Revue Illustrée eut publié d'a- 
illustration suivie de 
l'Evangile de l'Enfance, traduit 
en français par M. Catulle Men- 
dès, et réuni ensuite en un beau 
volume par la librairie Armand 
Colin, tout ce que l’on a vu pa- 
raître de M. Carlos Schwabe 
marque, peut-on dire, une 
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phase nouvelle de sa pensée et de sa com- 
préhension artistique. De là le poignant in- 


Dessin. 
« 


térêt qui s’attache à une œuvre méditée ct 
volontaire entre toutes, ainsi qu’on le verra 
d’après l'analyse que nous pourrons essayer 
d’en faire. 

Ceux à quila publication de la Revue Illus- 
trée avait échappé purent en voir réunies les 
aquarelles originales au premier Salon de la 
Rose-Croix, qui eut lieu au printemps de 1892, 


dans la Galerie Durand-Ruel : c’est là que 
nous trouvons le premier contact direct de l’ar- 
tiste avec le public. Ce public 
dira-t-on, fut peut-être encore 
restreint ; mais il comprit assu- 
rément tous ceux qui portaient à 
l'art une autre attention que celle 
de spectateurs oisifs. Qu'on se 
souvienne de la réelle impor- 
tance que prit à cette époque, 
ailleurs que dans un cercle par 
trop étroit d'initiés, la tentative 
de cette première exposition d’art 
idéaliste où, en dépit de léti- 
quette cabbalistique et de voisi- 
nages regrettables, des artistes 
sérieux avaient consenti à appor- 
ter leurs œuvres. Tous ceux qui 
se sentaient pressés de donner à 
leur idée une expression plastique 
accucillirent avec faveur cet essai 
de groupement, fondé sur le 
double principe de la pensée et 
de la tradition. Et l’on voulut 
croire à la sincérité des initia- 
teurs, dont l’œuvre, après s’être 
soutenue pendant quelques an- 
nées, échoua par suite de mani- 
festations par trop tendancieuses 
de chapelle, et de fâcheuses com- 
promissions. 

Mais au début, bien des noms 
qui n'étaient encore qu’au com- 
mencement de leur réputation, 
ou qui la voyaient à peine naître, 
se manifestèrent là; et parmi eux, 
celui de Carlos Schwabe. Tous les 
amateurs/se souviennent de l’af- 
fiche, ‘tirée en camaïeu bleu, que 

Schwabe composa même pour ce premier 
Salon de la Rose-Croix, et dont le mysticisme 
encore très hiératique obtint grand succès. 
C’est donc par les illustrations en couleurs 
de l'Evangile de l'Enfance, suivant le texte page 
à page, que l’on peut saisir sur Le vit, pour ainsi 
dire, les origines du talent de Carlos Schwabe; 
c’est par elles que percent ses aspirations 


diverses, au moment où il 
déverse dans une première 
œuvre toute l’ardeur bouil- 
lonnante de ses désirs d’ar- 
tiste. Le puissant intérêt de 
l'Évangile, où l’on trouvedéjà 
des parties si complètes, une 
intuition si sûre de ce que 
doit étre la décoration livres- 
que, ne réside pas seulement 
dans ce que c’est là une pre- 
mière œuvre, mais encore 
dans ce qu’il faut y voir, au 
| sens le plus rigoureux, une 
À œuvre d’apprenti, par la- 
quelle lartiste fait ses propres 
expériences et prend pénible- 
ment possession de son art. 
En effet, Carlos Schwabe 
était depuis peu arrivé à Paris, venant de 
Suisse où il avait passé ses années d’enfance 
et d’adolescence, et où son instruction artisti- 
que, dans la voie qu’il voulait suivre, avait été 
troublée par la nécessité de se prêter à divers 
travaux de dessin industriel, pour gagner sa 
subsistance. Il lui faut donc se former par lui- 
même; et ce n’est pas là l’une des moindres 
gloires de l'artiste, au degré d’art intense 
auquel il en est arrivé aujourd’hui. 

Ce n’est pas une feinte naïveté qui fait le 
charme des dessins de l'Évangile, mais bien 
la révélation d’un véritable « Primitif », qui 
arrive à triompher de sa gaucherie, ou plutôt 
à l’animer d’un reflet spirituel, par un im- 
mense amour de son art et un laborieux 
acharnement en face de son modèle. Il est au 
plus haut point instructif de considérer, à tra- 
vers ces pages d'illustration, comment 
M. Schwabe a traité la figure, le paysage ou 
les motifs floraux d’encadrements. Partout il 
s'applique à préciser une forme, mais plus 
encore peut-être à en dégager une forte signi- 
fication sentimentale, soutenue par cette vo- 
lonté même du contour. Il y a déjà là des per- 
sonnages admirables de caractère, des visages 
profondément marqués du trait expressif; et 
l’on perçoit aussi, dans cette première œuvre 
d’un tout jeune homme, cette recherche de 
l'attitude et du geste, du mouvement du corps 
résumant, pour ainsi dire, toute une com- 
plexité d'âme et d'intention, qui se retrouvera 
toujours chez l'artiste, soucieux de rencontrer 
sans cesse l’adhésion de notre esprit, l’inter- 
prétation de notre intelligence. 
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Nous pouvons dire même que c’est grâce à 
cette poursuite du mouvement exact, sans 
crainte des raccourcis audacieux, que M. Car- 
los Schwabe a acquis si vite une science incon- 
testable de dessin, parvenue aujourd’hui à une 
parfaite maitrise, digne, nous le verrons, d'être 
mise en comparaison avec la manière des 
maitres qui ont possédé la forme la plus 
rigoureusement écrite. 

En face de la nature, dans ces morceaux de 
paysages qui ouvrent des horizons calmes et 
attendris sur les pages de l'Evangile de l’'En- 
Jance, Carlos Schwabe a apporté le même 
scrupule, et il traite un arbre, avec ses réseaux 
de branches, sa foison de feuilles ou ses nichées 
d'oiseaux, avec la même patience d’observa- 
tion et de rendu qu’une figure humaine. 

Il faut bien songer que cette illustration 


e 
] 


Dessin en mémoire de Guillaume Lekeu. 
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de l'Évan- 
gile de l'Enfance inau- 
gura, dans l’art du livre, une voie 
nouvelle, qui a été suivie par d’autres depuis 
quelques années, mais dont Carlos Schwabe donna 
le premier exemple. Il ne s'agit pas seulement 
d'une ornementation continue s’adaptant au texte 
et l'enchässant page par page, mais aussi, dans les 
compositions hors texte, d’un parti plus décora- 
tif d'interprétation. L'artiste ne cherche plus à 
donner à l'illustration anecdotique le relief et la 
documentation d’un tableau d'histoire; il conçoit 
son travail comme une broderie, ourlant le récit de 
motifs appropriés, et occupant çà et là toute 
la page d’un canevas plus ample, offrant non 
pas une pure transcription imaginée du texte, 
mais souvent une sorte de paraphrase per- 
sonnelle. Par sa suite même, l’œuvre acquiert 
une valeur décorative spéciale que ne peut 
avoir une illustration fragmentaire, moins 
combinée dans un sentiment d'accord et d'unité, 
et moins faite aussi pour constituer une ornemen- 
tation directe et intime du livre lui-même, consi- 
déré comme une œuvre typographique. 

Carlos Schwabe a usé largement, pour les enca- 
drements de pages, de la décoration florale; et aux 
fleurs aussi il prête une ‘allure vivante et expres- 
sive, quoique disciplinée par la volonté de la ligne 
ornementale, et en quelque sorte un sens pathé- 
tique très personnel. Le système le plus habituel 
de décoration florale consiste à prendre la fleur 
au repos pour en tirer un thème ornemental; 
M. Carlos Schwabe nous montre, au contraire, la 
fleur en action, dirons-nous : il la saisit dans les 
phases diverses de la vie végétale, aux différents 
degrés de son éclosion, de son épanouissement où 
de sa décrépitude. Il en augmente même, par des 
enchevêtrements qui lui sont propres, cette impres- 
sion de tendresse ou d’affliction; et il n’est pas 
indifférent de remarquer que sa compréhension 
décorative de la plante se plaît à réunir tous les élé- 
ments végétaux, depuis la racine jusqu’à la fleur. | 
M. Schwabe envisage ainsi la plante dans son | 
développement logique; il en établit d'un seul coup 
toute la croissance, et cornme toute Ja destinée, 
en laquelle il trouve un signe symbolique de, la 
destinée humaine. Ce n'est qu'après avoir em- 
brouillé péniblement ses racines en nœuds tour- 
mentés dans les régions ténébreuses de la terre 
que la tige peut jaillir au jour et, poursuivant son 


Illustration tirée de l'Évangile de l'Enfance. 


ascension, porter des fleurs et des fruits au 
moment d’achever son existence. On com- 
prend l’allégorie qui s'établit d'elle-même, et 
dont le motif obsède sans cesse ce cerveau 
d'artiste, qui a connu les difficultés de la vie 


153 
et y a puisé sa force. Les 
plantes se font chez lui plus 
humaines; il exprime toujours 
cette fraternité entre tous les 
êtres créés. 

Les illustrations de l'Évangile 
de l'Enfance datent de 1891 et 
1892; dès 1892, Carlos Schwabe 
commence à illustrer Le Réve 
d'Émile Zola. La difficulté était 
peut-être plus grande encoreici, 
car en présence d’un récit plus 
rapproché de la vie que ne 
l'étaient les légendes apocry- 
phes, l'artiste avait à sentir le 
degré d'interprétation libre que 
pouvait se permettre son dessin. 
C'est, à vrai dire, un commen- 
taire sentimental du roman de 
Zola que nous retracent les 
compositions de Schwwabe, si 
bien que M. Zola lui-même s'é- 
tonnaitun jour de voir exprimer 
par l'illustration tant de choses 
qu'il ne se souvenait pas d’a- 
voir mises dans son livre. Le 
jeune artiste ne fut pas désar- 
conné, et tenant à ‘défendre 
ses droits à une conception 
nouvelle de la décoration du 
livre, assuré d’ailleurs de 
n'avoir fait que spiritualiser le roman et 
cherché à en exprimer surtout les ressorts 
psychiques, il répliqua tout net que si l’écri- 
vain n'avait pas mis tout cela, il aurait dü 
l'y mettre. Il a suffi, je crois, de quelques 
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années pour gagner la cause de M. Carlos 
Schwabe, et l’on ne songe guère plus à contes- 
ter à l'artiste son droit de faire, de son côté, 
une œuvre personnelle, tout en évitant la 


Illustration tirée du Rêve. 


contradiction avec le document original. L'il- 
lustration du Réve par Carlos Schwabe resta, 
d’ailleurs, inachevée, et l’on confia à M. Lu- 
cien Métivet la tâche délicate de la compléter. 
Il lui eut étéen tout cas impossible d'y apporter 
la même ferveur d'art que son prédécesseur. 

I faut citer aussi les dessins composés pour 
l'illustration de l’Zmmortalité d'Edmond Ha- 
raucourt, réservée à la Société des Bibliophiles, 
et où se révèle une manière de plus en plus ai- 
guë et arrêtée, telle qu’elle nous apparaîtra dans 
la suite de cette œuvre. Carlos Schwabe a, du 
reste, repris dans la suite, pour leur donner 
plus d’ampleur, quelques-uns des thèmes traités 
en encadrements de pages; nous parlerons plus 
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loin de son aquarelle Sur le Chemin, dont on 
trouve une première indication dans l’?Zmmor- 
talité. 

De la même époque environ que ses premiers 
travaux d'illustrateur date un des 
plus anciens tableaux de M. Carlos 
Schwabe, Les Cloches. Il se rattache 
bien, intellectuellement, au même 
ordre d'inspiration, et ce qui domine 
jusqu'alors chez l'artiste, c’est une 
tendresse mystique et réveuse, qui 
le porte à revêtir de formes corpo- 
relles de pures expressions d’âmes. 
L'idée de cette peinture est, d’ail- 
leurs, charmante et immédiatement 
évocatrice. Des silhouettes ailées 
de femmes en longue robe sortent 
d’une tour d'église et se tiennent 
en suspens dans l'air, en harmo- 
nieuse guirlande. Elles apportent à 
la terre la consolation, l’extase, la 
prière, et le geste des mains suffit à 
exprimer la nuance sentimentale que 
concrète chacune de ces figures. 
Par-dessus les toits, la campagne 
s'étend auloin, baignée d’unelumière 
radieuse, ainsi qu’un idéal matin de 
Pâques, et les formes flottantes des 
Messagères se fondent de plus en 
plus dans cette atmosphère rose, 
comme il arrive de même pour les 
vibrations de cloches. Il y a ici, on 
le voit, une transposition de sensa- 
tions, et pour rappeler des images 
auditives ressenties par chacun d’une 
façon inoubliable, l’artiste recourt à 
l’expression visuelle, où il sait trou- 
ver d’exactes et suggestives corres- 
pondances. C’est bien l'âme des clo- 
ches qu’il a su peindre, en toute simplicité 
d’art et de sentiment. 

Avant d'envisager les œuvres plus complexes 
qui suivirent, et par lesquelles Carlos Schwabe 
s’éleva d’un effort puissant à la pleine posses- 
sion de sa pensée et de son art, il nous faut re- 
marquer que l'artiste s'arrêta, pour ses œuvres 
peintes, à l'usage presque exclusif de l’aqua- 
relle. Il nous est possible, en effet, de conce- 
voir l'avantage que tire de ce procédé la ma- 
nière scrupuleuse de Carlos Schwabe, où tous 
les dessous sont établis dans la dernière ri- 
gueur. La peinture à l’huilene pourraitlui per- 
mettre de préciser aussi minutieusement son 
dessin sous une matière épaisse et pâteuse; 
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l'aquarelle, au contraire, ne charge jamais les 
contours et les modelés primitifs du sujet, et 
toute l’ossature intime de la composition trans- 
paraît sous le revêtement de couleur. M. Car- 
los Schwabe reste toujours au plus haut degré, 
dans l'exécution de l’œuvre définitive, un 
maître du dessin, et nous dirons encore quel- 
ques mots plus loin à ce point de vue, pour dé- 


suite opiniâtre du trait incisif et châtié — 
plus compliqués aussi d'imagination. 
Pourtant, ce serait mal comprendre cette na- 
ture d’artiste ardent et volontaire, mais aussi 
instinctif et spontané, que de croire qu'il 
s'opère dans son esprit un travail de surcharge 
méthodique, et que sur le thème initial qu’il a 
conçu Carlos Schwabe s’applique à accumuler 


L'Étre du Mal. 


finir plus étroitement nous-même le tempéra- 
ment de l'artiste. 


# : * 

J'ai dit que chaque révélation de ce talent 
marquait pour lui une phase nouvelle. Ce n’est, 
en effet, qu'après des périodes de recueillement 
et de travail silencieux que l’on voit apparaître 
de temps en temps l’œuvre que l’artiste vient 
de terminer, et où, laborieux et sincère, il a 
cherché à aller jusqu’au bout dans l'expression 
de ce qu’il sent en lui. 

Aussi, après les œuvres de jeunesse quenous 
venons d'examiner, œuvres déjà très pleines et 
très solides par bien des côtés, pages très riches 
de sentiment, et où perce déjà ce désir d’assu- 
rer l'évocation idéale de l’œuvre sur une char- 
pente linéaire qui ne laisse point de place à 
l'hésitation, nous voyons poindre subitement 
des tableaux plus précieux encore dans la re- 
cherche de la forme, plus nourris de détails, 
et — ce qui s'accorde bien avec cette pour- 


des intentions accessoires, pour rendre le sujet 
plus obscur et plus hermétique, pour le char- 
ger de conséquences philosophiques. Il n’en 
est rien, et s’il arrive que les sujets qu'il traite 
nous paraissent étranges et difficiles à pénétrer 
dans toutes leurs parties, cela vient du libre 
fonctionnement de cette faculté créatrice, qui 
voit du premier coup des complications qui 
seraient pour d’autres concertées. 

Sans vouloir examiner pour le moment quel 
doit être le point d'arrêt de ces significa- 
tions sentimentales enfermées dans une œuvre 
peinte, il suffit, pour se rendre compte de la 
réelle simplicité d'esprit de l’artiste, du naturel 
de sa conception, — alors même qu’elle peut 
sembler le plus tumultueuse et embarrassée 
d'expressions secondaires, —d’entendre Carlos 
Schwabe raconter, avant de les transporter sur 
la toile ou sur Le papier, les sujets qui hantent 
sa pensée. Chez lui, c’est toujours une idée 
qui prend corps, une émotion humaine qui se 
traduit directement par des images plastiques, 
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tails, tous les raffinc- te. | 4 allongée, nue, dans une pose 
ments exquis de grâce L'&A de sphinx, et ramenant au- 
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Il faut, en effet, voir dans ce cer- 
veau d'artiste un esprit perpétuelle- PA 
ment en travail, chez lequel la ges- nee | 
tation de toute œuvre a quelque RU 
chose d’héroïque et de forcené; on 
perçoit, dans l'effort qui aboutit à | 


l'œuvre tangible, une tension conti- RER 1 
tinue de la pensée et de la main qui à 
dirige le trait. Parsuite de sa nature n NU 
essentiellement vibrante et émue, RS 


soucieuse de faire rendre au profit 
de tous tout le fruit de son émotion À is) 
primordiale, Carlos Schwabe ne peut  ‘ ‘\:f 
produire sans un ébranlement de . / 

tout son être, arrivant à une rare cn 
acuité d’étreinte physique et mo- : À} fo 
rale, à une véritable douleur d’'en- (A 

fantement. Et dans ce retentissement *” 
de toutes ses facultés aiguillonnées LE 
à la fois, viennent se méler sous (ai 
les doigts de l'artiste les reflets de PL 
songes tragiques, bizarres et mys- 
térieux, où l'on déchiffre des signes 
symboliques de confuses destinées, FRÈ 
et en même temps des délicatesses 
infiniment touchantes de sentiment, “ZX 
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découvrant le grand fond de bonté D 
humanitaire et de naïveté d’âme 1e 
qui constitue l’un des côtés les x À, 
plus frappants de ce caractère. >< | 
C’est sous cette double face © 


de tendresse et d’acharnement 
qu’il ne faut cesser d'envisager 
le talent de Carlos Schwabe. 
L'une des œuvres qui 
marque l’état d'esprit le 
plus complexe est assuré- 
ment le tableau qui sin 
titule l'Étre du Mal. Sur 
des basaltes déchiquetés 
et fouillés de stries mor- 
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chaos, un tourbillon de vapeurs 
opaques s’amassant aux parois de 
la caverne et au travers desquelles 
s’effarent des oiseaux de nuit. Mais 
au-dessus de cette officine d’enfer, 
où se rongent et se combinent, selon 
une chimie satanique, les éléments 
de tous les maux qui iront corrom- 
pre l'humanité, la sphinge reste im- 
mobile et froide. Il n’y a point là de 
fantasmagorie enfantine, de diver- 
tissante peinture de cauchemar; il 
y faut examiner attentivement cette 
intéressante personnification du Mal, 
cette vision du Mauvais Génie, non 
pas interprété avec une face hideuse 
et terrifiante, mais auquel l'artiste a 
prêté un crâne puissamment orga- 
nisé, un angle facial presque géo- 
métrique, pourrions-nous dire. La 
tête exprime magnifiquement la vo- 
lonté souveraine, la cruauté tran- 
quille et réfléchie. Le visage insensi- 
ble, l'œil profondément enfoncé, la 
bouche sévère, appartiennent à un 
être qui calcule et observe, con- 
fiant d'avance en des résultats scien- 
tifiquement assurés. Et comme un 
emblème de son pouvoir, ainsi 
qu’elle porterait un globe impé- 
rial, la femme tient reposée sur ses 
doigts une tête de mort 
sur laquelle se glisse un 
serpent. 


L'artiste a fait son œu- 
vre, et cette œuvre de- 
vient riche pour chacun 
de réflexions, de rappro- 
chements, de souvenirs. 
Elle ne reste pas exté- 

=>  rieure à nous, elle nous 
sollicite par une expres- 


sion person- 
nelle, à la fois 
précise et repré- 
sentative. C'est 
là le Génie du 
Mal; ce peutétre 
{1 aussi une évoca- 
|| tionplus définie, 
{ll la Mauvaise Ma- 
I gicienne, la 
Femmequi,con- 
naissant sa puis- 
sance, en a usé 
pour répandre 
autour d'elle Ja 
ruine et la déso- 
lation. Et c'est 
par les échos, 
sans cesse pro- 
longés et trans- 
formés, qui peu- 
vent jaillir d’une 


l'on peut juger, 
sous ses dehors 
allégoriques et 
cfantaisistes, de 
sa portée vrai- 
.s ment humaine 
et méditative. 
1 SA) Dans le même 
EE) ordre d'idées, il 
ce nous faut parler 
du Destin, qui est venu peu de temps après, 
et dontnousregrettons de ne pouvoir donner ici 
la reproduction. Mais c'estune page d’une trop, 
grande importance dans la suite des œuvres de 
M. Carlos Schwabe, pour que nous puissions 
la passer sous silence. 

Le champ d'horizon, qui se trouvait confiné 
et étouffé dans l'Étre du Mal entre des murs de 
rochers, masqués même par des nuages de fu- 
mées, s’élargit ici; et c’est toute une vision ra- 
pide et multiple de la Vieet de la Mort qui s'é- 
claire. Au fond, le fleuve de la vie s'écoule 
illuminé, couvert de barques se précipitant en 
course les unes à la suite des autres. Mais sur 
le fleuve voici que s'ouvre un défilé plus 
sombre; et près du seuil, se tient assise une 
figure rigide du Destin, parente, pour le carac- 
tère austère et osseux du visage, de l'Etre du 
Mal. Les yeux fermés, elle laisse glisser entre 
ses doigts la trame des existences humaines, 
parsemée d'étoiles; les fils s’enchevétrent au- 
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telle œuvre, que . 
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dessus d'elle, et d’un mouvement fatidique, 
elle arrête de temps en temps le métier, et 
interrompt le cours d'une vie nouvelle. C’est 
là l’œuvre aveugle du Destin ; mais ce défilé de 
la Mort où arrivent les esquifs, si mystérieux 
qu’il soit sous la tombée d’une lueur lunaire, 
ne présente pas un abord repoussant. D'autres 
femmes sont là qui accueillent les barques 
nouvelles avec des mains compatissantes et les 
dirigent parmi les iris sombres de la rive. 
La première nacelle qui se présente a la forme 
d'un berceau; c'est un bébé grave et rêveur, 
délicieusement observé, qui est couché dans 
ses langes, et un ange se penche tout près pour 
cueillir cette âme d'un geste tendre. Chaque 
barque porte à l'avant une paire d’aile en ma- 
nière de voiles; surce berceau d'enfant, ce sont 
des petites ailes d'angelot qui se trouvent 
fixées. Plus loin, voici des ailes de cygne large- 
ment éployées avec la lvre; et il faut voir dans 
la figure sérieuse qui aborde, quittant l’étreinte 
du père et de la mère, le souvenir du jeune 
compositeur Guillaume Lekeu, trop tôt ravi, 
il y a quelques années, à ses amis et à son art. 

Voici d’autres barques; celle des Amants 


Souvenir funéraire, 
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enlacés, qui s’avancent sans voir la mort, et 


d autres encore, comportant chacune son sens 
particulier. 


: : 
Nousenavonsditassezpour montrerde quelle 


matière Carlos Schwabe constitue son œuvre, 


Les Cloches. 


combien son art participe profondément de sa 
vie, comment l'émotion présente élève et fé- 
conde sa pensée, et comment l'événement de 
famille ou d'amitié qui a troublé le cœur de 
l'artiste conserve sa trace dans cette œuvre 
intime et vitale. 

L'art de Carlos Schwabe puise donc sa subs- 
tance dans la vie individuelle, au plus fort de 
ses angoisses et deses difficultés; mais il trouve 
encore une autre source dans cette autre ma- 
nifestation de la vie, plus régulière, plus gran- 
diose, mais non moins poignante par son mu- 
tisme même et sa fatalité, que nous sentons en 
face de la nature. 


Carlos Schwabe viten communion avec la 
nature d’une façon toute proche et toute fami- 
lière ; et je pourrais dire comment l’observa- 
tion de chaque jour, comment le silence des 
bois, la chute des branches, prend à ses yeux 
une forme concrète, une valeur 
sentimentale et intentionnelle. Il y 
a un témoignage certain de ces 
paysages pathétiques que Carlos 
Schwabe réussit à tirer des sites 
naturels: c’est l’aquarelle prise 
dans cette magnifique forêt de 
Fontainebleau, si fertile en pro- 
fondes émotions esthétiques, au 
bord de laquelle l'artiste vit actuel- 
lement. 

Que l’on considère cette esca- 
lade de rocs en tourment se hissant 
les uns sur les autres; que l'on 
s'imprègne de l’effroyable gran- 
deur de cette vallée de pierres, où 
de maigres silhouettes de sapins 
s'élèvent des crevasses, et que 
borde au loin, sous un ciel hâve 
de crépuscule, une lugubre ondu- 
lation de dunes boisées; et ne se 
demande-t-on pas de quel horrible 
combat de géants et de dieux ce 
lieu dévasté garde l'empreinte? De 
quelle sanglante tragédie, de quel 
drame eschylien cette gorge sau- 
vage a-t-elle été le décor; d’où vient 
cet amoncellement de blocs cyclo- 
péens, et quels corps de héros pri- 
mitifs recouvre cette nécropole 
de rochers nus ? Cette impression 
de désordre et de terreur, l’empla- 
cement naturel l’évoque, dira-t-0n, 
de lui-même, et le peintre n’a fait 
qu’en retracer l'architecture boule- 
versée." Cela n'est pas tout à fait juste ; et si la 
nature fournit, en effet, par une combinaison 
particulière d'éléments, le thème de cette page 
impressionnante, il est aisé de percevoir com- 
ment l'artiste a poussé les moyens d’expres- 
sion dans le sens qu’il a discerné entre tous, 
par quelle âpreté du dessin il précise le senti- 
ment, à quelle volonté de rythme ascendant 
il soumet l'ordonnance des blocs de rocher, 
sacrifiant ce qui pourrait, dans la disposition 
naturelle, contredire cette loi d'assemblage. 
Par là, son tableau acquiert son ampleur 
émotionnelle et décorative; et l’on peut dire 
que nulle peinture de paysage ne peut être 


Carlos Schwabe 139 


à la fois plus exacte et plus personnelle. 


# 


C’est par ces œuvres diverses et puissantes 
que Carlos Schwabe acquit la science sérieuse 
de son art; et l’on voit, en effet, partout que 
l'artiste se défie de l’aisance, qu'il méprise 
l'exécution facile et la rapidité d'impression, 


une forme vraiment imagée et picturale, ce qui 
écarte de cet art un reproche véridique d’art 
littéraire. Il est certain que M. Schwabe 
exprime beaucoup, qu’il se propose perpétuel- 
lement d'émouvoir notre sentiment, nos sou- 
venirs, notre raison, maïs il le fait au moyen 
de décors etdefigures directement significatifs. 

Il nous faut revenir encore sur la façon sen- 


Paysage de la Forêt de Fontainebleau. 


et que toute œuvre est pour lui un labeur dure- 
ment accompli, dans la joie austère de la pro- 
duction menée à son terme achevé. Il con- 
quiert la beauté expressive, définitivement 
réalisée, par la netteté tenace de sa conception 
qui veut se révéler sans rien sacrifier d’elle- 
même, et par une volonté assidue du dessin. 

Carlos Schwabe est dès lors arrivé à la 
pleine possession de son talent, et les œuvres 
qui apparaissent à cette époque, aquarelles ou 
dessins, et sur lesquelles nous reviendrons, 
imposent une notion très précise de ce tempé- 
rament d’artiste. 

Nous avons montré plus haut comment naïis- 
sait et se formulait en lui son inspiration, 
comment une idée humanitaire ou philoso- 
phique se présentait à sa pensée, mais sous 


sible dont ces éléments se concrètent, sur la 
caractéristique si forte qui nous permet de 
distinguer la main de l’artiste. 

C'est dans les dessins plus encore que dans 
les peintures que nous pouvons saisir le travail 
secret, les ressorts intimes de cette œuvre. 
Je ne crois pas qu’il soit possible de considé- 
rer l’un des beaux dessins que M. Carlos 
Schwabe a produits dans ces dernières années, 
et dont malheureusement la reproduction atté- 
nue toujours un peu le nerf, sans être vive- 
ment frappé de ce que le trait a de véhément 
et de passionné, mais en même temps de sa 
correction et de sa justesse parfaite. On peut 
ici parler, me semble-t-il, d'art exact, au même 
titre que l'on discerne particulièrement cer- 
taines sciences exactes; et l’on est saisi, en 
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présence de 
ce dessin, que 
l'on sent fré- 
nétique et 
chaleureux et 
l que l’on voit obéir aussi merveil- 
{7 leusement à la pensée directrice et à 
d Li Ja loi de la forme, de la même admi- 
ration qui nous possède devant un 
puissant engin, dont la force accumulée se règle 
et se possède et ne dépasse jamais l'effort né- 
cessaire. 

Nulle part, en effet, on ne saurait constater, 
à un degré plus frappant, cette sorte ‘d’inten- 
sité dynamique de la ligne, l'énergie concen- 
trée qu’elle renferme secrètement, sans que 
l’ardeur frémissante qui l'anime, et qui révèle 
un très haut artiste, cesse un instant d’être gui- 
dée et contenue. Cetteémotion vibrante, unie à 
tant desûreté, voilà ce qui constitue la marque 
distinctive de l’œuvre de Carlos Schwabe; 
et l’on ne saurait trop appuyer sur ce point, 
qui suffit à révéler toute une méthode de tra- 
vail, toute une conception esthétique, tout un 
caractère d'homme même, de lutteur volon- 
taire et obstiné, qui ne veut devoir son 
triomphe qu’à l'effort dépensé. 

Il est possible aussi de trouver, dans cette 
recherche intensive de la ligne, la trace des 
origines germaniques de l'artiste; et le nom qui 
vient à la pensée, comme suggérant le meil- 
leur rapprochement de conscience et de mé- 
tier, c’est, en effet, celui d'Albert Dürer. Il est 
certain, en tout cas, qu’il faut voir de Schwabe 
à Dürer non point une filiation d'école et 
J'adoption préméditée d'une discipline parti- 
culière, mais une parenté de tempéraments et 
le rapport de deux individualités marquées. 
On peut, du reste, rapprocher aussi des œuvres 
que nous étudions la manière d'un autre 
maitre, celle de Mantegna; et ce nom seul peut 
indiquer, croyons-nous, par un exemple iden- 
tique, comment cette sévérité de style, ce mor- 
dant du crayon manié comme un burin, pro- 
viennent du désir de la forme sans cesse 
épurée, d’un goût de précision classique, trans- 


figurée elle-même par le raffinement d’une 
technique personnelle singulièrement savante. 

La comparaison avec Mantegna peut se 
poursuivre dans les proportions allongées des 
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corps, qui 

acquièrent la 

distinction des 

formes élancées, 

l'élégance de l'al- 

lure libreetmesurée; 

elle se retrouve aussi 
dans le goût des draperies 
transparentes et compli- 
quées, des étoffes à plis 
multiples agitées en remous 
nombreux. Mais là encore, 
le même caractère initial 
de science et de minutie 
suffit à motiver ces rela- 
tions. 

Cet art constamment 
tendu et intentionnel peut 
n'être pas fait, nous l’a- 
vouerons, pour plaire àtous 
les esprits. Mais s’il en est 
qui ne peuvent entrer en 
sympathie avec ces œuvres, 
ce sont ceux-là seuls dont 
le sentiment alangui et la 
réflexion paresseuse s'ef- 
frayent instinctivement de 
se sentir ainsi subjugués et 
conduits par une pensée ré- 
solue. Cet art sollicite à la 
fois l’ébranlement du sens 
esthétique le plus éduqué 
et les facultés les plus exer- 
cées de l'intelligence, et 
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LEE le modelé de la chair garde 
2 à ses figures leur aspect 
sculptural et personnel. Les 
tètes prennent une gravité 
émaciée et ascétique; les 
yeux se voilent, les narines 
frémissent, les bouches 
tremblent, les cous se 
Étude pour la couverture de L'Idée Libre. ploient; les chevelures se 
lissent ou senouent, tour à 


c’est là ce que la plupart se refusent à ad- tour humiliées ou fougueuses; et les mains 
mettre. L'œuvre devant laquelle il convient elles-mêmes se contractent en frissons mys- 
de méditer, et qui porte avec le temps des 1érieux. Un souffle, exaltant ou funèbre, a 
fruits de plus en plusnombreux, bien qu'attei- passé sur tous ces êtres, qui portent l'atteinte 
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de Ja vie. Que l’on jette les yeux sur ces deux branche de lys, qui répand un halo de clarté 
dessins poignants, si divergents d'expression : comme une lueur vacillante. 

celui de cette femme, transportée comme Et si tout cela est bien loin d’une grâce arti- 
une Pythonisse, dont le corps cambré semble  ficielle et mièvre, il se dégage de ces physio- 
nomies le charme ardu et at- 
tirant de la beauté que l’on 
ne pénètre que peu à peu; et 
l’on y découvre aussi, avec 
un inépuisable tribut d’hu- 
manité et de compassion, la 
tendresse amoureuse de la 
belle forme expressive pour- 
suivie et caressée. 

En envisageant, comme il 
l'a fait, certains dessins 
comme une œuvre définitive, 
et non point comme des 
études préliminaires pour un 
tableau, en poussant ses 
crayons à l'égal d’une pein- 
ture, Carlos Schwabe a été 
amené à condenser davan- 
tage son inspiration, à sim- 
plifier les éléments de son 
sujet. Par cette plus grande 
simplicité de l’œuvre s’est 
vraiment manifesté déjà le 
talent parvenu à sa pleine 
maturité. 

Au nombre de ces œuvres, 
il faut placer la grande 
aquarelle de La Mort du Fos- 
soyeur qui, bien que com- 
mencée il y a déjà plusieurs 
années, reste encore inache- 
vée. On peut saisir là cette 
production lente et réfléchie 
que je mentionnais au début 
de ces pages, et qui dit par 
elle-même la portée que l’ar- 
tiste attribue légitimement à 

1 ’ £ sonœuvre. Bien qu'unepartie 

te À x du tableau demeure encore à 
Pa) AU A PAPE l’état de dessin, il ne faudrait 
CHEN pas croire qu’on n’y peut voir 
qu'une esquisse. Le revé- 
Sur le Chemin. tement de couleur manque 

seul, et quelque nouveau 
moyen d’expression et d'harmonie qu'y trouve. 
le peintre, l’œuvre de Carlos Schwabe existe 
dès que le dessin est achevé ; et pour celle-ci, 
en particulier, il y a longtemps que toute la 
signification s’en trouve exactement précisée. 
Nous aurions voulu pouvoir offfrir une repro- 


vouloir prendre le vol, et qui élève dans 
sa main un iris, épanoui lui-même dans 
une convulsion magnifique ; et tout auprès, la 
prostration de cette figure funéraire, dédiée à 
la mémoire de Guillaume Lekeu : elle abrite 
sous son voile et protège de sa main une 


Carlos Schwabe 143 


duction de cette scène simple et grande, dans 
le décor hivernal d’un cimetière semé d’hum- 
bles tombes, où un ange vient appeler à son 
tour le vieux fossoyeur, à moitié enseveli 
déjà par son travail dans la fosse qu'il creuse. 
Nous aurions désiré rapprocher ce tableau de 
cet autre, Sur le Chemin, conçu, lui aussi, dans 
les mêmes données sobres et un 
peu abstruses, qui nous montre le 
Penseur, las et vieilli, s’abimant 
encore dans la recherche de la Vé- 
rité, sur ce calvaire de rocs cou- 
ronnés d’épines, parmi lesquelles 
ne brillent que de rares fleurs étoi- 
lées. 

Après ces deux œuvres vient le 
Fervaal, inspiré du drame lyrique 
de M. Vincent d’Indy, où l'unité 
de sentiment et d'expression sem- 
ble acquérir une force nouvelle. 
C'est au paroxysme du drame mu- 
sical que M. Schwabe a pris son 
thème, et il a lui-même réalisé par 
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plus puissants de son œuvre; en 
dépit du motif emprunté au com- 
positeur, la vision reste personnelle 
et indépendante. 

Fervaal gravit la montagne, avec 
le précieux fardeau de la morte dans 
ses bras, et l’œuvre tout entière ap- 
paraît comme construite suivant 
un rythme héroïque et emporté. 
Les rochers s'élèvent en escalier 
vertigineux, voilés dans leur assaut 
du ciel par des houles de nuées 
où se pressent des formes de 
femmes entraînant elles-mêmes le 
guerrier de leur geste et de leur 
cri. Dansles vapeurs déchirées, des 
picsse dressent, rosés de lueurs. Le 
manteau de Fervaal vole dans le 
vent et dans la lumière, et ses che- 
veux dispersés fouettent son visage anxieux 
à la fois et résolu. Sa bouche s'ouvre, dans un 
chant mélangé ‘de victoire et de douleur; et 
toute la composition semble enlevée dans une 
tourmente enthousiaste, semblable au déchai- 
nement de l'orchestre. Il était impossible sans 
doute d'évoquer, avec des analogies aussi cu- 
rieuses,un finale de partition, toutencréantune 
œuvre par elle-même complète et émouvante. 
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On se souvient sans doute de la Vierge avec 
l'Enfant exposée au dernier Salon, et dont 
nous remettons la partie capitale sous les yeux 
de nos lecteurs. Ici encore, le sujet se circons- 
crit suivant la méthode que Carlos Schwabe 
semble vouloir adopter de préférence désor- 
mais; ct malgré la réduction des personnages 
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et du décor, ou peut-être même à cause de 
cette cristallisation du sentiment, le tableau 
nous apparaît merveilleusement riche d’obser- 
vation intime, d’exquise sensibilité d'âme. Ce 
visage de Madone, infiniment doux à contem- 
pler, peut être rangé parmi les plus péné- 
trants que la peinture ait pu réaliser et l’on 
peut y lire tant de souffrance et de mansué- 
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sorte de réalité vivante et incompréhensible. 

La Vierge se courbe en arrière pour sup- 
porter le poids de l'enfant, qu’elle serre dans 
un étroit embrassement de mère angoissée, 
effleurant à peine de ses longs doigts amaigris, 
comme dans la crainte de la blesser elle-même 
cette tête enfantine déjà marquée pour la dou- 
leur. Nous voyons contenue dans cette œuvre, 
comme par un miracle dont la loi nous 
échappe, une insondable profondeur d'amour 
et de pressentiment. Et n’y a-t-il pas encore 
un sens attendri dans l'imagination de ce 
chemin de lys croissant sur les nuées, au tra- 
vers desquels la Vierge s’avance : blancheurs 
écloses de blancheurs, union des formes les 
plus resplendissantes de la création? C'est à la 
fois une barrière qui la protège et une offrande 
qui se hausse autour d'elle, une pitié qui 
l’environne et une caresse qui la sollicite. 

Il faut remarquer aussi avec quelle sollici- 
tude l'artiste a choyé ces branches de lys, 
chacune pour elle-même, comme il en a suivi 
impeccablement l'allure, l'ordonnance et l’ac- 
cent, dans les moindres détails, d’une main 
respectueuse et aimante. Chaque tige chargée 
de fleurs apparaît ciselée, pouvons-nous dire, 
tant Carlos Schwabe a voulu s'approprier la 
précieuse orfèvrerie de ces branches sveltes, 
de ces calices harmonieux, modelés avec une 
telle minutie par la nature même. Nous avons, 
d’ailleurs, dispersé parmi ces pages plusieurs 
études directes de lys, puisées dans les cartons 
de Schwabe; et l’on y peut voir de plus près 
encore avec quelle patience il scrute la per- 
sonnalité de la fleur. 

Les réflexions, les commentaires qui surgis- 
sent de la moindre parcelle de cette œuvre 
indiquent certes la continuelle volonté d’ex- 
pression qui s’y trouve renfermée. En toute 
forme vivante, ou mème purement physique et 
inerte, Carlos Schwabe voit une raison d’être, 
et par suite une vie réelle et une signification 


emblématique. Aussi l'intérêt qu’il attache à 
la figure humaine, aux fleurs,aux arbres, à l’or- 
ganisme minéral lui-même que nous révèle la 
nature, est toujours du même ordre, sinon 
d'un degré identique. Pour lui, à travers 
toutes les manifestations primitives ou supé- 
rieures d’êtres et de corps, c'est toujours la 
même fatalité d'existence qui se dégage, et de 
tous ces aspects il exprime le sentiment 
humain. 

Il y a, nous semble-t-il, dans ce naturalisme 
idéaliste une conception d’art très particulière, 
et l’on a pu voir par quelques exemples que, 
dans ses complications mêmes, cette puis- 
sance expressive ne reste jamais stérile. 


Ainsi se sont échelonnées les œuvres de l’ar- 
tiste, chacune marquant une heure de sa pen- 
sée et de sa vie, et je ne voudrais pas paraître 
oublier, parmi les dernières qu’il a produites, 
il y a deux ans, toute une suite d’aquarelles 
destinées à illustrer les Fleurs du Mal, de 
Baudelaire. Cet ensemble a figuré à l’avant- 
dernier Salon de la Société Nationale, au 
Champ-de-Mars; et la veine d'inspiration 


à laquelle 
Schwabe était 
retourné, faisait , 
de ces précieuses com- 
positions une traduc- 
tion  impression- 
nante des vers du 
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poète. Cette série était destinée à l'édition, et à ce que nous avons pu dire dans cet essäi, 
nous espérons bien qu'aucune difficulté par- sice n’est ces deux ornements de pages que 
ticulière ne saura empêcher cette œuvre d’at- Carlos Schwabe a dessinés lui-même pour 
teindre son véritable but, et qu’elle parviendra nous, et où il nous découvre sa propre vision 


prochainement,sous la forme 
du livre, entre les mains du 
public : non pas d’un pu- 
blic trop restreint jouissant 
d’un plaisir égoïste grâce à 
un tirage par trop limité, 
mais d’un public déjà nom- 
breux d'amateurs sincères. Il 
y a là un intérêt d'art à assu- 
rer; et un travail d'artiste 
aussi important ne peut res- 
ter détenu et étouffé. 

Cette suite d'illustrations, 
plus fournie, plus multiple, 
plus abondante d'inspiration 
que celles auxquelles l'Évan- 
gile de l'Enfance ou le Réve 
avaient donné texte, nous 
ramène à la conception dé- 
corative de Carlos Schwabe, 
et l’on a pu voir qu'elle res- 
sort non seulement de ce 
que nous avons pu dire au 
début, mais de l'analyse tout 
entière de ce talent telle que 
nous avons tenté de la pour- 
suivre.On ne pourrait se figu- 
rer une œuvre de Schwabe 
n'étant pas  foncièrement 
décorative, c’est-à-dire dont 
toutes les parties ne seraient 
pas combinées suivant une 
volonté arrêtée d'accord et de 
ligne. Le souci scrupuleux du 
dessin, au degré où nous 
lPavons perçu chez Carlos 
Schwabe, entraîne nécessai- 
rement le souci de la compo- 
sition, ou plutôt, dans ce cas 
particulier, le dessin et la 
composition se confondent. 
Toute forme n’est pas cher- 
chée seulement pour elle- 
même, mais pour son entente 
avec les autres et pour sa va- 
leur expressive. 

Et quel résumé plus lucide 
de cette nature d'artiste, 
quelle conclusion plus pro- 
bante pouvons-nous apporter 
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de son art ? Voici l'artiste qui s'engage dans 
sa route austère, guidé par sa Foi; et soutenant 
ce motif significatif, des racines s’entremélent 
et donnent naissance à des branches de houx 
épineux. Puis, l'œuvre faite, la carrière achevée, 
l'homme parvient, à bout de forces, et porté 
presque par son Génie inspirateur, au seuil sou- 
riant et fleuri du repos, où l’accueille la figure 
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idéale à laquelle il a rèvé. Et des rameaux cou- 
verts de fleurs entourent cette apparition de 
Paradis. Carlos Schwabe nous le dit lui-même 
ici : l'artiste vrai ne peut abstraire son œuvre 
de sa tâche d'homme, et cette œuvre n’est ja- 
mais achevée ni complète. Ses épreuves font 
ses victoires ; elle monte péniblement jusqu’à 
ce qu’elle soit interrompue avec la vie. 
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IEN n’est 
comme de suivre de 
près le travail d’évolu- 
tion d’un vrai artiste. 
Le développement 
n’en est point continu, 
régulier et monotone ; 
rien, au contraire, n’est 

plusvarié ni plus fertile en surprisesque l’œuvre 

de sa pensée. On le voit tantôt s’avancer hardi- 
ment dans la voie qu'il s'était tracée, s’affirmant, 


instructif 


daille, art antique par excellence et, qui plus 
est, semblait-il, vieilliet suranné, un art essen- 
tiellement moderne, vivant et expressif, l’un 
des plus aptes à traduire, malgré l'étroitesse 
apparente de ses moyens, toutes les exigences 
de la penséecontemporaine. C’est par l'examen 
atrentif du rôle de chacun des éléments maté- 
riels ou morauxqui entrent dansla composition 
de la médaille etaussi par l'appropriation intel- 
ligente des procédés mécaniques usités aujour- 
d’hui qu’il a préparé ce renouvellement décisif. 


Plaquette pour des prix de concours. (Union Centrale des Arts Décoratifs). 


se précisant, s’exagérant quelquefois; puis, su- 
bitement, revenir brusquement en arrière et 
accomplir de nouveaux chefs-d'œuvre sous des 
aspects déjà connus. Il profite de toutes les cir- 
constances, s'attache à tout ce qui intéresse sa 
curiosité sans cesse en éveil, fait son bénéfice 
de tout ce qu'il voit autour de lui et, surtout, 
en lui par les observations quotidiennes de sa 
propre expérience. 

C'est le spectacle que nousoffre la suite des 
dernières créations de Roty. 

Nous avons essayé jadis, ici même, de mon- 
trer par quel équilibre exact de ses facultés 
d'imagination et de réflexion il avait contribué 
le plus activement à faire de cet art de la mé- 


Les perfectionnements de Ja réduction, 
qui ont permis au médailleur de ne s’occuper 
pour ainsi dire plus que du modèle primitif 
de dimension quasi sculpturale, ui ont 
donné, en effet, une liberté, une aisance et 
une facilité de travail qui ont été cause du 
développement considérable de la médaille et 
aussi des notables modifications qu'elle a 
subies. 

Mais s'il y avait là l’occasion d’un renou- 
vellement intéressant de la médaille, là aussi 
était un véritable. danger de transpositions 
d'art, de confusion avec la peinture, de relà- 
chement dans la compréhension serrée du 


motif. Que de fois avons-nous rencontré, dans 
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nos expositions ou dans nos musées, de préten- 
dues médailles qui ne sont plus que de vrais 
essais pittoresques, de simples morceaux d’ob- 
servation! 


On conçoit bien que, si loin qu’ait pu aller 
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Dessin pour la plaquette du D' Farabœuf. 


dans les limites de son art, un esprit aussi 
indépendant et aussi hardi que celui de Roty, 
son intelligence critique, avisée, sa sensibilité 
artistique extrêmement affinée, l'ont toujours 
tenu à l’abri de ces dangers, dont il ne s’est 
jamais dissimulé l'étendue. Jamais sa médaille, 
du caractère le plus pittoresque, ne sort des 
limites rationnelles de ses moyens d'expres- 
sion. A-t-il pensé, cependant, avec cet instinct 
pédagogique qui lui est propre, que son 
exemple, mal compris, avait été dépassé par 
des jeunes gens moins réfléchis, avides de nou- 
veauté, d'esprit aventureux, se sentant écrasés 
peut-être par leurs devanciers immédiats qui 
semblent avoir tout absorbé, mais il nous a 
donné, récemment, le curieux, instructif et 
heureux spectacle d'un retour à une forme plus 
synthétique de la médaille. 

C'est ainsi que depuis ses plaquettes ou ses 
médailles de Normannia nutrix, In labore 
quies, de la Fermière, de la maison d'éducation 


d’Auberive, dans lesquelles ce maître montrait 
tout ce que son art pouvait emprunter à la vi- 
sion du peintre, licitement, c'est-à-dire en con- 
servant à ces fonds nouveaux et plus libres de 
paysage naturel, leur rôle d'accompagnement 
harmonique et significatif, nous trouvons, 
aujourd’hui, devant ses dernières œuvres, tout 
un groupe qui semble conçu de préférence 
sous l'inspiration, plus proche, de la sculp- 
ture et du décor architectural. 
Telle est, par exemple, sa plaquette des- 
tinée à l'Union centrale des Arts décoratifs. 
Celle-ci, pourtant, présente entre la face et 
le revers, un piquant contraste. D’une part, 
sur l’avers, c’est une jeune femme demi-nue, 
un crayon à la main, un carton sur les genoux, 
assise au milieu des fleurs, qui contemple un 
vaste paysage montant dessinant mollement 
sur le ciel les ondulations de ses collines loin- 
taines et les cimes de ses arbres. Au premier 
plan, s'ouvrent autour d’elle, dans une éclo- 
sion vivace, toutes sortes de fleurs des champs 
qui semblent vouloir l’attacherau sol, la mêler 
à la vie des choses, l’envahir au moment où 
elle se livre elle-même à la nature dans une 
lente et ardente contemplation. Cette Muse 
agreste et solitaire, révant à l'ombre des ché- 
nes, au milieu des ruines antiques, ou dans 
les plaines que paissentles troupeaux, nous la 
connaissons déjà : c’est le génie familier qui 
conduit notre artiste vers la Nature, source 
divine de toute inspiration. Volontiers, si 
l'on devait créer la propre image de Roty sur 
une plaquette, placerait-on, au deuxième plan, 
cette fière et songeuse figure comme, dans le 
tableau d’Ingres, la Muse de Chérubini. 

C'est, ici, sur la face, l'esprit animant la ma- 
tière, « mens agitat molem ». Aussi, devant 
la nature, sentant passer un souffle d’air et de 
liberté, conçoit-il ce tableau avec l’aisance, 
toujours contenue d’ailleurs, de ses ouvrages 
les plus libres. 

Au revers, c'est tout autre chose; il ne 
s'agit plus maintenant de l'inspiration, mais 
de l'interprétation. L'idée de mesure, d'ordre, 
de beauté raisonnée impose à l'artiste une 
compréhension plus étroite de son sujet. Les 
éléments du décor, dans leur caractère fran- 
chement symbolique, s’inspirent directement 
de la sculpure et de l’ornement architectural. 
Ce sont, sur une corbeïlle enveloppée par les 
rinceaux harmonieux de l’acanthe corin- 
thienne, deux couronnes enlacées, réunies à 
ce riche et gracieux piédouche par un bouquet 
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de quelques roses, et embrassant de grands 
noms qui doivent servir d'exemples. La 
« lettre » en relief, nettement disposée, com- 
plète ce motif d’une haute et rare élégance. 

Si vous prenez maintenant la plaquette 
du D' Farabœuf..……. vous trouvez un de ces 
revers simples et éloquents qui ont la gran- 
deur et la grâce austère des stèles funéraires 
attiques. Un tableau d'enseignement, un vague 
profil de squelette, indiquent avec discrétion, 
dans leur relief atténué, le lieu de la scène, 
une salle d’amphithéätre. Au premier plan, 
croisant franchement les lignes de leurs corps, 
une jeune figure attentive et réfléchie, debout, 
chastement drapée dans les plis serrés de sa 
robe, prend des notes devant un cadavre rigide, 
à demi voilé par un linceul, étendu sur une 
dalle de marbre. 

Mais le plus noble exemple de cet art pro- 
fondément humain nous est donné par la pla- 
quette commémorative de la mort du président 
Carnot. 

D'un côté, c'est le Deuil de la Patrie. Dans 
un carré, inscrit sur le rectancle allongé verti- 
calement de la plaquette, la France, voilée de 
crêpe, s’avance, dans une attitude de douleur 
muette et étonnée devant le corps étendu de 
ce fils qui la représenta un jour si dignement 
en face du monde et qui se montra ce que les 
anciens eussent appelé un « Juste ». Elle vient 
porter sur ce corps sans vie une branche de 
laurier, tandis qu’à ses pieds, un monceau de 
palmes et de couronnes emmêlées, hommages 
venus de tous les points du monde, accuse 
encore la grandeur de ce deuil par le contraste 
coloré de sa richesse avec la simplicité auguste 
des deux personnages, la nudité résolue du 
fond, la forte opposition formée par les lignes 
perpendiculaires des deux figures. Encadrant 
le tableau, en haut, dans un relief indécis, 
comme dans un rêve, la colline de Fourvières 
dressant les clochers jumeaux de sa basilique, 
particularise le lieu et la date de ce jour fatal 
dont le côté tragique est à peine évoqué par 
une impression de mystère et de stupeur pla- 
nant sur la scène. En bas, sur la plinthe nue, 
la « lettre », grave et solennelle, de l’inscrip- 
tion : DANS LE DEUIL DE LA PATRIE. 

Le revers montre d’une façon encore plus 
intense, s'il est possible, combien en restant 
dans les termes limités, mais profondément 
expressifs de son art, Roty a su lui faire parler 
un langage d’une émotion singulièrement 
communicative. Au premier plan, un peu à 
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gauche, un groupe de six femmes voilées de 
draperies funèbres, montent, vues de dos, en 
perspective, dans un rythme lent, se tenant par 
les bras pour porter sur leurs épaules le cer- 
cueil chargé de couronnes de celui que l’on 
conduit vers l'immortalité. Dans la partie su- 
périeure, en un relief peu accusé, le Panthéon 
découpe sa silhouette solennelle sur le fond nu 
du métal, sans décor environnant, sans ter- 
rain, sans ciel, se dressant comme un temple 
abstrait de la Gloire. Rien n'est plus grandiose 
que cette scène de deuil à la fois et d’apo- 
théose. Rien n’est plus saisissant que le con- 
traste entre ces deux termes éloquents des 
figures en plein relief, prises sur la vie bien 
qu'animées d'une vie supérieure et de cette 
représentation géométrale d'un temple des 
glorifications nationales, qui prend le caractère 
d’un véritable hiéroglyphe expressif. C'est 
dans l’œuvre entier de Roty une de ses plus 
émouvantes créations. 

Et maintenant, admirez la souplesse et l'in- 
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géniosité de cette imagination toujours exaltée 
d’observateur et de poète ! Un des principaux 
attraits de la médaille contemporaine c’est 
qu'elle a su exprimer la vie du foyer. Elle a 
quitté de temps à autre l'Olympe officiel et 
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nuageux où elle est chargée de veiller aux 
grandes consécrations publiques pour s’insi- 
nuer adroitement et intelligemment dans 
notre vie de tous les jours. Nous avons déjà 
montré avec quelle délicatesse pleine de 


M. Roty a voulu répandre, aujourd’hui, l’idée 
de devoir, d'honneur, de patrie, à l’heure où 
ces mots ont, hélas! perdu beaucoup de leur 
sens sacré. 

On sait que chaque soldat porte au cou, de 
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charme elle était venue se mêler à notre inti- 
mité pour célébrer toutes les joies et toutes les 
émotions de la famille et de l'amitié. 

L'observation d’un incident banal de la vie a 
fourni à M. Roty un thème qu’il a développé 
d’une façon originale sous diverses formes et 
qui vient de donner à la médaille l’occasion 
d'étendre, par le prestige de son art, l’ensei- 
gnement élevé qu’elle a mission de répandre. 

Qui tentera de nier ce que peut sur l'esprit 
des foules la vertu particulière de l'image? 
Sait-on tout ce qu'elle éveille de pensées, de 
réflexions, chez des cerveaux encore vierges 
sur lesquels son empreinte demeure ineffa- 
çable? Qui pourra dépouiller notre mémoire 
de toutes les images reçues dès l’enfancel 
Elles exercent, à notre insu, un rôle considé- 
rable sur toute notre vie. 

Déjà la « petite Semeuse » court le monde, 
annonçant les moissons futures qu'a semées 
Ja Liberté à l’aurore de notre société actuelle. 


manière à ce que son identité puisse toujours 
être vérifiéeavec certitude, en temps de gucrre, 
une petite rondelle de métal, suspendue par 
un lacet, qui porte ses noms, son numéro ma- 
tricule et autres indications sommaires spé- 
cialisant sa situation propre. Ça été une lueur 
pour M. Roty. Il y a vu le moyen d'atteindre 
le cœur et l'esprit du soldat, en s'adressant à 
ses yeux. 

Ce jeton d'identité est devenu une précieuse 
petite image sainte de la France, sorte de sca- 
pulaire patriotique qui, par le mirage de l’art, 
portera dans le cœur de ces jeunes hommes 
réunis sous les armes, le respect des grandes 
idées immortelles d’abnégation, de sacrifice, 
de devoir et de dignité qui font, avec la gran- 
deur et la cohésion des armées, la force et la 
gloire des nations. 

Ce petit losange de métal qui porte sur Sa 
face l’élégant et fier profil de la République 
casquée, au milieu d'un riche et délicat enca- 
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drement de chène et de laurier, deviendra 


ainsi, pour chaque homme, comme un petit 


fragment du drapeau. Le ministère de la 
guerre devrait tenir à honneur d'en décider 
l'adoption officielle. 

Du soldat, Roty est allé plus loin. Chaque 
famille, a-t-il pensé, a aujourd'hui son livret 
particulier qui conserve authentiquement ses 
dates mémorables. Chacun des êtres qui la 
composent aura désormais, comme le soldat, 
sa médaille d'identité. Il y aura celui des 
enfants, si sensibles aux images, qui, dans 
leur ingénuité, trouvent sans effort leur vrai 
langage symbolique; celui des petits garçons 
avec un livre ouvert au milieu de rayons d’au- 
rore et une fleur de tournesol qui dirige ses 
pétales vers le soleil; celui de la petite fille 
avec une pelotte de laine piquée de longues 
aiguilles, et la longue tige, aux petites 
feuilles échelonnées, sur laquelle le 
lys chaste ouvre son pur calice. Et 
pour tous deux, au revers, les plis du 
drapeau, afin d'éveiller, dès la pre- 
mière heure, leur sentiment à cette 
idée de patrie qui est miseen pendant 
à celle de devoir. 

Quant à la médaille des parénts 
c’est bien là une des trouvailles les 
plus ingénieuses et les plus poétiques 
de cet esprit à la fois inventif et tou- 
jours humain et attendri. 

Ce n’est plus d’une simple observa- 
tion extérieure mais du produit d’un 
lent et profond recueillement en lui- 
même que Roty a tiré le beau et no- 
ble symbole qui en forme le sujet. 
Car Roty n’a pas consenti à être un 
de ces artistes indifférents qui se re- 
tirent de leur siècle pour se bercer 
égoïstement au rythme charmeur de 
la Beauté. Il vibre de tout son être à 
toutes les émotions, à toutes les souf- 
frances qui l'entourent et il a voulu 
que son art, si propre à donner de sa- 
lutaires enseignements, portât à tous 
les amis connus ou inconnus que lui 
fait l'éparpillement de sa pensée à tra- 
vers le monde, une petite fleur d’espé- se 
rance,une petite larme deconsolation. 

Ce lien fraternel entre les hommes, 
unis à travers les races, les classes et les hiérar- 
chies par les communes misères et les commu- 
nes destinées, tous les penseurs de ce temps ont 
tenté de le resserrer par l’apostolat incessant 
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des chefs-d’œuvre faitsde toute leur âme. Roty, 
à son tour, a tenu à joindre sa voix à ce cri 
unanime de conscience et de fraternité. Chaque 
jour son œuvre s’est faite plus humaïne, plus 
émue. Après Patria non immemor qui disait, 
avec les inoubliables déchirements de la patrie, 
l'aurore grandissante de jours meïlleurs, L'A- 
mour console l'Humanité, en sa touchante allé- 
gorie, élargit le cercle de ses sympathies 
humaines. C’est un bijou, maïs un vrai bijou 
exquis d’art et de sentiment, conçu avec toute 
la grâce de l’art antique imprégnée de sensibi- 
lité moderne et comme exhalant ce bouquet 
évangélique qu'on fleure déjà dans Virgile. 
Sur la face de la médaille, un peu allongée 
en ovale, dans le sens horizontal, en un relief 
plein de suavité, est assise à terre, demi-nue. 
une jeune femme au corps charmant; elle 
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abandonne son front penché sur la tète d’un 
petit amour, souriant avec douceur, qui se 
presse contre son sein en ceffeuillant près 
d’elle des pétales de roses. De chaque côté 
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se dressent, encadrant le groupe, deux plantes 
symboliques, une tige de chardon et une 
branche de rosier, dont les feuilles se mêlent 
à la «lettre » de l’exergue : L'Amour console 
l'Humanité. Nulle pensée n'était plus propre 
à ètre inscrite sur une médaille de mariage. 
Ici, les plis héroïques d’un drapeau flottant 
dans un nuage que percent des rayons d’au- 
rore, emblème de piété patriotique, à la hampe 
duquel est mélée une branche de laurier, tan- 
dis que quelques pensées, symboles des ineffa- 
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çables souvenirs, sont répandues sur la soie. 
C'est le revers destiné à la médaille de l'époux. 
Là, sur le revers du bijou de la femme, une 
couronne de roses et de lys entoure le nom 
d’un symbole qui parle clairement. 

Ce petit bijou précieux, qu'on pourrait 
appeler le dernier poème de Roty, ne semble- 
t-il pas avoir été créé par une main de fée ou 
de magicien pour devenir le talisman du 
foyer? 

Léoxce BENEDITE. 
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On a bien souvent, ici même, discuté le pro- 
blème très complexe qui se pose pour nos ar- 
tistes décorateurs en quête d’un style vraiment 
moderne à appliquer dans l’art du meuble; on 
a exposé les tentatives intéressantes faites dans 
divers sens pour arriver à la réalisation de ce 
meuble moderne que nous appelons de tous 
nos vœux. À vrai dire, on ne crée pas un style; 
le style, s’il doit jamais exister, résultera de 
l'ensemble des efforts logiques et destrouvailles 
heureuses mises en commun et dont l'avenir 
fera une synthèse que nous ne pouvons aper- 
cevoir encore nous-mêmes. Ce sont ces trou- 
vailles ingénieuses et ces efforts nécessaires, 
quelquefois infructueux ou disproportion- 
nés, qu’il s'agit pour nous, critiques, de 
signaler et pour nous, public, d'encourager. 

Mais si ce meuble moderne est si diff- 
cile à réaliser, c’est que les artistes qui 
cherchent, ne trouvent rien où s'appuyer. 
L'architecture, qui devrait être l'inspira- 
trice et la maitresse de tous les arts, a abdi- 
qué, ou à peu près, et si elle entre dans la 
voie moderne, ce sera après tous les autres 
arts et à leur remorque. La tradition? 
mais où prendre cette tradition? En aucun 
temps les artistes n'ont trouvé une telle 
anarchie autour d’eux. Jadis la voie, dans 
leurs innovations mêmes, leur était tracée 
par les enseignements de leurs prédéces- 
seurs qu'ils n'avaient qu'à développer 
logiquement. On transformait alors 
plutôt qu’on ne créait. Pour un déco- 
rateur moderne, il s’agit de faire quel- 
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que chose de rien; la tradition est brisée. De- 
puis plus d’un siècle on nous a donné de l'an- 
tique, du gothique, de la Renaissance successi- 
vement puis simultanément. Las de ces vains 
pastiches, on veutaujourd'hui donner du nou- 
veau et on faittable rase de tout ce qui existait; 
on invoque lapure logique, on veut faire simple 
et on risque de faire barbare, en se plaçant 
dans les conditions d'imagination d’un artiste 
du temps d'Homère ou d’un indigène de la 
Nouvelle-Calédonie. 

Quelques-uns n'ont pas évité ce défaut : 
préoccupés que nous sommes des nécessités de 
l'orientation nouvelle, et reconnaissants de 
leurs efforts, nous sommes très disposés à leur 
faire crédit, à renoncer d’ailleurs pour nous- 
mêmes au faux luxe et à nous plaire à ces 
meubles logiques et simples, à ces inté- 
rieurs d’un charme si intime que M. Gus- 
tave Soulier signalait récemment dans 
l’œuvre de certains artistes belges par 
exemple. Mais le public, le public français 
surtout, n’en juge pas tout à fait ainsi. Il 
est difficile pratiquement de heurter de 
front ses habitudes et ne pourrait-on lui 
ménager une transition ? 

M. Axpré Bourar», dont nous signalons 
aujourd’hui quelques essais d’'ameuble- 
ments modernes, n'est pas un intransi- 
geant de modernisme. Très sincèrement, 
il veut sortir de l’ornière et faire moderne. 
Mais s’il est facile à un artiste qui fait 
de l’art décoratif en quelque sortethéo- 
rique et qui se lance dans l'étude du 
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mobilier avec une simple préparation générale, 
de faire abstraction de toute idée reçue et d'in- 
noyer en pleine liberté, quitte à tomber parfois 
dans l’incohérence, cela est bien moins aisé à 
un homme du métier. M. Boutard n'a pas fait 
et ne pouvait pas faire absolumenttable rase de 
tout souvenir et de tout enseignement reçu. 
Cela est frappant dès l’abord, lorsque l’on jette 
les yeuxsur lacommode que nous reproduisons 
ici; nous sentons venir l'objection : c'est une 
forme Louis XV. Qu'importe si l'on s’est servi 
uniquement d'une idée logique pour l'inter- 
préter dans un esprit tout moderne? Nous 
n'avons affaire ici ni à une copie ni à un pas- 
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tiche. Les formes du grand cadre, en bois de 
noyer, puissant et souple qui constitue comme 
l'ossature apparente du meuble, qui en accuse 
Ja solidité et l'équilibre et qui enserre les sur- 
faces planes plus tranquilles des faces detiroirs 
où jouentavec des filets de citronnier les moires 
harmonieuses d’un bois plus clair et comme 
plus léger, les formes aussi des ornements de 
cuivre distribués à chacune des entrées de ser- 
rures, tout cela est, dans le détail, absolument 
personnel : on y retrouve discrètement indi- 
quées comme des formes végétalestrès stylisées. 
Les cuivres s'appliquent en délicats entrelace- 
ments de feuilles sinueuses mélées de quelques 
petits paquets de graines: et quelques vigou- 
reuses indications dans la sculpture des mon- 
tants y éveillent comme des naïssances de feuil- 
lages imbriqués. 
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Le reste du mobilier du salon pour lequel a 
été éxécutée cette commode, qui est véritable- 
ment dans son agencement général et le détail 
de son exécution un excellent morceau, est 
traité dans le même esprit. La sculpture du 
bois des fauteuils, des chaises et du canapé, 
s’apparie à celle des montants de la commode, 
et l’on y retrouve dans les formes quelques jo- 
lies courbes harmonieuses très heureusement 
imaginées qui rappellent celles de la partie in- 
férieure du premier meuble. Souvenir incons- 
cient, ou inspiration légitime, toutes ces formes 
éveillent légèrement en nous l’idée du style en 
faveur vers le milieu du siècle dernier. Mais 
nous parlions tout à 
l'heure de tradition : s'il 
y en a une à renouer pour 
nos artistes, n'est-ce pas 
là qu'il la faut chercher? 
Le style de cette époque 
est très à la mode aujour- 
d'hui. Nos architectes, en 
particulier, s’en inspirent 
assez souvent et assez heu- 
reusement. On a même 
vu des ensembles de déco- 
ration et d'aménagement 
entièrement exécutés 
dans ce style, à l'hôte 
Ritz de la place Vendôme 
par exemple. Loin de nous 
l’idée de vouloir recom- 
mander ces pastiches! Il 
est aussi vain de repro-- 
duire du Louis XV quede 
l'antique, de la Renais- 
sance que du gothique, et le pastiche reste tou- 
jours pour nousune chose haïssable.Toutceque 
nous voulons reconnaître, c’est que ce style 
Louis XV si libre, si ingénieux est, si nous 
remontons le cours de l’histoire, le dernier 
style français vraiment vivant, celui par con- 
séquent dans lequel nos artistes pourraient, 
s'ils voulaient être les fils de quelqu'un, trouver 
les inspirations les plus directes et les plus 
saines. Car, n’en déplaise à M. Gustave Sou- 
lier qui proposait récemment ici même ce rôle 
pour le style Louis XVI, ce dernier nous paraît, 
malgré son charme et son élégance, un achemi- 
nement trop inquiétant déjà vers la reproduc- 
tion toute sèche des formes antiques et un 
exemple bien dangereux. Quoi qu’il en soit, ce 
que nous affirmons comme lui, c’est qu'il n’y 
aurait là qu’un « contact à reprendre », une 
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tradition d’art à renouer pouren continuerpar un billard que nous. reproduisons ici. Il est 
des innovations indispensables, l’évolution né- d'une EE ét d’ une fermeté de lignes 
cessaire, et nous estimons que 2 

c'est là ce que M. Boutard a essayé Eu 
dans une très juste mesure. 

La décoration de son salon est 
complétée par quelques grands 
panneaux en applications d’'étoffes 
qu'il a exécutés sur les dessins 
de l'excellent décorateur Simas. 
Celui-ci les avait conçus dans un 
sentiment analogue à celui que 
nous venons de définir pour l’en- 
semble du mobilier, avec quelques 
réminiscences modérées et une 
liberté d'interprétation qui sait 
faire une large place aux impres- 
sions de la nature vivante. Le 
bouquet d’hortensias, qui fait le 
motif principal du panneau, est 
d'un arrangement très gracieux. 
Mais ce dont on ne peut juger ici, 
c'est le charme discret du coloris 
de l’ensemble qui marie les verts 
éteints du velours de l’encadre- 
ment aux vieux ors du fond, tandis 
que sur ce fond tranchent les cou- 
leurs fraiches du bouquet, bleu et 
Vert pale, avec quelques lignes de 
broderies légèrement plus teintées 
qui accentuent la forme des fleurs 
et des feuilles. 

Le lambrequin de la fenêtre que 
nous donnons également ici, est 
encore composé d'applications 
d’étoffes, mais de dessin plus simple 
que les panneaux. Ce sont de sim- 
ples galonnages ingénieusement 
enroulés, d’une harmonie discrète, 
vieux rose et blanc crème, qui 
répond à la tonalité générale de la 
pièce. 

L'ensemble de cette pièce est 
confortable, intime et reposant; soit 
au jour, soit à la lumière, la tonalité 
en est douce sans mièvrerie et 
chaude sans exagération d'éclat. 

La lumière y est distribuée le 
soir par des appliques électriques 
figurant des bouquets de fleurs aux 
tiges élégantes et frêles. Ces appli- 
ques en bronze sont dues à 
M. Socrau. M. Solcau a aussi exécuté pour . remarquables, avec des motifs de feuillages très 
une pièce voisine un lustre destiné à éclairer sobres comme décoration. Les deux branches 
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se terminent par des fleurs 
épanouies dont le calice de 
bronze protège.une corolle 
en étoffe claire formant abat- 
jour. 

Ce qu'il y a d’intéressant 
au plus haut point dans tout 
ceci, c’est le souci de l’en- 
semble composant un inté- 
rieur qui a son originalité et 
comme son individualité pro- 
pre. L'on sait combien d'’ob- 
stacles peut rencontrer dans 
cette recherche la bonne vo- 
lonté du décorateur, celle 
même de ses clients, quand 
ce ne serait que la banalité 
forcée des éléments architec- 
turaux qui leur sont imposés. 

Dans la décoration de la 
salle à manger du même ap- 
partement, M. Boutard a 
apporté le même souci de 
l'ensemble et y a peut-être 
encore mieux réussi, ayant 
pu ordonner à son idée l’en- 
semble de la décoration mu- 
rale, du lambris et de la cor- 
niche. Au-dessus du lambris 
de noyer orné de moulura- 
tions régulières et simples, il 
a fait courir tout autour de 
la pièce une frise de faïence 
mate dont le dessin fourni 
par M. Simas a été exécuté à 
Sarreguemines : ce sont, com- 
me on peut le voir sur notre 
gravure, des motifs végétaux, 
fleurs de prairies et silhouet- 
tes d'arbres lointains dont les 
motifs répétés par l'alternance 
des carreaux de faïence cons- 
tuent un ensemble des plus 
harmonieux ;lescouleurs, bleu, 
jaune et vert pâle, sont d’une 
délicatessecharmante quefait 
valoir le vert plus chaud du 
velours rayé que l’on trouve 
au-dessus. Ces rayures cou- 
vrent le reste de la muraille 
jusqu’à la corniche de bois 
décorée alternativement de 
rosaces et de rectangles can- 
nelés, L'ensemble de cette 
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décoration très divisée en 
zones parallèles, d'une façon 
assez contraire aux habitudes 
reçues, est tout à fait heureux 
et donne à la pièce assez peu 
élevée de plafond un aspect 
d'intimité et de familiarité où 
la note claire et douce de la 
faïence met quelque chose de 
la propreté coquette d’un 
intérieur hollandais. 

M. Boutard a composé 
pour cette salle à manger un 
buffet et une cheminée -éta- 
gère. très pratiques et très sé- 
rieusemént étudiés, sans luxe 
débordant de sculptures, qui 
s'harmonisent avec la sim- 
plicité des lambris et achè- 
vent l’unité d'impression de 
cet ensemble d'ameublement 
d’un modernisme un peu dis- 
cret mais très sûr. 

Le meuble d’antichambre, 
formant porte-manteaux por- 
te-parapluies, que nous don- 
nons ici, montre que M.Bou- 
tard est capable à l’occasion 
de compositions plus auda- 
cieuses et d’un modernisme 
plus accentué. Très solide- 
ment établi, accusant nette- 
ment sa charpente par des 
contours un peu massifs, 
mais très admissibles en l’es- 
pèce, lé meuble est surtout 
intéressant par la disposition 
de cette grande barre recou- 
verte de velours qui sert à 
recevoir les manteaux et dont 
le parti, très crânement 
adopté, commande la forme 
presque entière du meuble. 
Remarquons aussi le cadre 
de la glace dont le dessin est 


. d’une franchise et d’une dé- 


cision singulières. Le bois 
de bouleau partout laissé à 
sa couleur naturelle, donne 
dans le vestibule, où le meu- 
ble’ se trouve placé, une note 
claire et gaie que relève 
encore l'éclat des cuivres ser- 
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pluies ou appliqués sous les espèces de fleu- 
rons où s’accrochent les chapeaux. 

Les qualités solides et franches de l’exécu- 
cution sont ici pour beaucoup, et M. Boutard 
a trouvé pour l’exécution de l’ébénisterie de 
ce meuble un très précieux collaborateur dans 
la personne de M. Potheau. 

En somme, en concevant le dessin géné- 
ral de ce dernier morceau, l’auteur opérait en 
toute liberté, on peut dire en toute fantaisie, 
cherchant la forme logique en même temps que 
la silhouette amusante, mais sans grande préoc- 
cupation de style. C’est précisément dans ce 
genre d'objets plutôt accessoires, que les re- 
cherches nouvelles ont donné le plus souvent 
les résultats les plus heureux. Mais on reproche 
quelquefois à l’art moderne du mobilier, et non 
sans une apparence de raison, d’avoir bien 
donné des fantaisies ingénieuses, des meubles 
pour ateliers ou pour villas, mais de n’avoir pas 
encore fourni l'équivalent comme luxe et 
comme richesse de ce que pouvait donner 
limitation des styles anciens pour l’ameuble- 
ment d’un salon par exemple. 

On peut se demander, du reste, si cet idéal 
de luxe et de richesse n'est pas quelque chose de 
bien artificiel, une convention qui repose sur 
une série d'idées et d'habitudes où le sentiment 
artistique entre pour bien peu. Il y a certaine- 
ment une juste mesure à adopter entre la sim- 


plicité par trop rudimentaire, par trop rationa- 
liste où l'on voudrait quelquefois nous en- 
trainer sous prétexte d’art moderne et ce luxe 
conventionnel et factice qui est celui de la 
plupart de nos ameublements contemporains 
renouvelés de tel ou tel type d'autrefois. 

Il importe enfin, que tout en étant suffisam- 
ment agréables etconfortables, pour qu'il fasse 
bon y vivre, les combinaisons imaginées par 
nos décorateurs pour nos intérieurs modernes 
soient pratiquement réalisables dans des con- 
ditions de vie moyennes. L'art moderne ne 
doit pas étre le privilège de quelques rares 
favorisés de la fortune. C’est ce que M. Bou- 
tard a très bien compris; les divers éléments 
décoratifs dont nous venons de parler, meu- 
bles, panneaux, lambrequins, etc., n’ont aucu- 
nement le caractère d'œuvres exceptionnelles 
et inabordables, et ce n'est pas là une des 
moindres tentations qui s’offrent à l'artiste sou- 
cieux de faire œuvre originale. 

Bien d’autres difficultés, nous l'avons vu, se 
présentent encore devant lui. M. Boutard a 
essayé d’en aborder quelques-unes des plus 
grosses, et, si discrète qu'ait été sa tentative, 
nous avons cru intéressant de la signaler à la 
fois comme un exemple de tradition légitime- 
ment renouée et de modernisme de bon goût 
et de bon aloi. 

Pauz Vitry. 


Frise en faïence. (Exéculée par la fabrique de Sarreguemines.) 
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o1cI un peintre anglais 
inconnu en France 
dont l’art mérite de 
fixer l'attention. Sa 
participation au Salon 
de la Libre Esthétique 
de 1898, puis à l’expo- 
sition des Aquarel- 
listes belges, et tout 
récemment une exposition particulière de ses 
œuvres au Cercle Artistique de Bruxelles 
ont rendu en Bel- 

gique son nom 

populaire parmi 

les artistes et les 

amateurs d'art. 
Les lecteurs de la 

revue  apprécie- 

ront, par les quel- 
ques  reproduc- 

tions que nous 

donnons ici, le 

sérieux intérêt 

qu'offrent ses 

compositions, 

dans lesquelles la 

probité d’un des- 

sin synthétique et 

la vérité du sen- 

timent s'unissent 

à un caractère dé- 
coratif nettement 

déterminé. 

M. Bartlett a 
choisi comme 
centre d'études et 
d'inspiration le 
curieux village de 
Volendam dont 
les constructions 
sur pilotis, défendues contre l’envahissement 
des flots par une digue, s’alignent au bord de 
la nappe immobile du Zuyderzée, en face de 
l'ile de Marken. 

Ce coin de Hollande a conservé une rare 
saveur pittoresque. Les types et l’'accoutrement 
de la population de pêcheurs qu’il abrite, l’ar- 
chitecture bizarre et le coloris éclatant des 
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Mère et Enfant. 


(Volendam.} 


maisons de bois qui émergent, comme à fleur 
d’eau, d'un océan de pâturages, la lumière 
éblouissante qui baigne le paysage sont, pour 
un œil de peintre, un précieux régal. 

Il n’est pas, croyons-nous, dans toute l'éten- 
due des Pays-Bas, de village qui ait conservé, 
mieux que Volendam, le caractère, les mœurs 
et le costume d'autrefois. Tandis que Marken, 
trop fréquenté par les touristes, tourne à 
l’opéra-comique, comme certains pays de 
Bretagne où les habitants ne revêtent leurs 
gilets brodés et 
leurs chausses de 
velours que mo- 
yennant une taxe 
dont le taux est 
proportionnel au 
chiffre des visi- 
teurs, Volendam 
a, commepar mi- 
racle, gardé l'in- 
tégrité de ses cou- 
tumes primitives. 
esMtoqueside 
fourrure hautes 
comme des bon- 
nets persans, les 
culottes bouf- 
fantes à plis ri- 
gides, les che- 
mises de flanelle 
de couleur vo- 
yante sur les- 
quelles sont croi- 
sées de larges bre- 
telles égaient de 
leur aspect inso- 
lite la digue qui 
concentre, dans 
l’airvivifiantvenu 
du large, l’activité du pays. Les femmes por- 
tent la merveilleuse coiffe des siècles abolis, 
le corsage plat orné de bouquets de fleurs et 
d’arabesques aux teintes éclatantes, la jupe en 
forme de cloche, empesée, ballante, lourde 
comme du bronze, pesant de tout son poids 
sur l’infinité de jupons dans lesquels elles s’en- 
veloppent. Et rien n’est plus amusant que de 
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voir les enfants, les gamins de huit ans, les 
petites filles à peine en âge de marcher, affu- 
blés de ces costumes étranges, véritable uni- 
forme auquel nul ne se soustrait. C’est à croire, 
lorsqu'on arpente la jetée, qu’on se trouve 
brusquement transporté hors d'Europe, en 
quelque port inconnu de l’Asie, ayant perdu 
tout contact avec notre civilisation. 

On conçoit que les peintres se ruent sur une 
pareille proie ! 

Mais aucun des artistes qui s'étaient, jus- 
qu'ici, efforcés d'interpréter cette région pitto- 
resque n'avait pénétré aussi profondément 
l'intimité des sites, l'âme du pays et de ses 
habitants. M. Bartlett a judicieusement choisi 
les éléments expressifs de cette nature spé- 
ciale, et par des moyens très simples, avec 
une entente particulière du rythme des lignes 
et un sens subtil de l'harmonie des tons, il a 
composé une série de tableaux qui haussent 
l'épisode entrevu à une sorte de symbolisation 
de la terre batave. 

Tantôt à l'huile, tantôt à l’aquarelle, l'artiste 
évoque la vie paisible et lente des riverains 
du Zuyderzée, les vieux pêcheurs contem- 
platifs, accroupis sur les talons, graves et 
silencieux, les ouvriers agricoles attelés au 
chaland chargé de foin et peinant dur sous le 
soleil, les faucheurs détachés en silhouette sur 
l'immense horizon, la rentrée du berger au cré- 
puscule, l'animation pittoresque du marchéoù, 
comme des fruits d’or,les fromages jettent des 
notes éclatantes, Et voici, assise au bord d’un 
chemin rectiligne qui longe à perte de vue le ri- 
vage de la mer, une jeune mère enlaçant affec- 
tucusement son enfant, dans une attitude ex- 
quise de madone rustique : tout un poème 
d'amour et de bonheur.Le même sentimentse 
retrouve dans un aquarelle dont nous don- 
nons la reproduction, variante d’un thème 
cher à l'artiste, qui mêle constamment une 
pensée à l’expression fidèle des types et à la 
vérité du décor. Ailleurs, c’est le repos, dure- 
ment gagné, du tàcheron consommant son 
frugal repas sans quitter la digue qui fuit, 
interminable, sous le ciel clair. 

L'artiste procède partons plats, vigoureuse- 
ment cernés, sans que le cloisonnementchoque 
l'œil en affirmant trop impérieusement le parti 
pris. C’est d’un art sobre, concentré, réfléchi, 
servi par un œil perspicace et une main sa- 
vante. 

M. Bartlett a complété cette remarquable 
moisson artistique par quelques études rap- 


portées de Picardie, par deux toiles exécutées 
à Bruges-la-Silencieuse, par une fantaisie sur 
le vieux Gange sacré. Mais c’est dans la Hol- 


Bonheur Maternel, 
(Bruges.) 


lande septentrionale qu'il a trouvé, mieux que 
partout ailleurs, des impressions neuves, 
Sans doute ne peut-on s'empêcher, en con- 
templant ces larges et calmes études, de songer 
aux belles estampes japonaises, avec lesquelles 
elles offrent plus d’une affinité. De mème que 
les maîtres de l'Extrème-Orient, lartiste 
anglais se sert, dans la silhouette de ses figures 
et dans l'expression du paysage, traité décora- 
tivement, de simplifications qui déconcertent 
au premier abord les yeux habitués aux inter- 
prétations traditionnelles, L'originalité même 
de la mise en page est faite pour dérouter. 
Ajoutez-y la violence d’un coloris franc et 
sonore, des juxtapositions hardies de violet et 
de bleu, de pourpre et d'orange, de vert et de 
jaune d’or, harmonisés sans employer de rela- 
tions intermédiaires, par le seul prestige d’un 
sentiment ornemental afliné, et vous compren- 
drez que cet art volontaire, intransigeant et 
presque agressif, s’il plaît aux artistes et à ceux 
que séduit une individualité accusée, m’est 
pas accueilli sans résistance. 
-« Cela doit être bien, puisque c'est à la 
mode », disait avec quelque hésitation et d’une 
voix timide le ministre d'Angleterre, convié 
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par l'artiste à visiter son exposition. Certes la 
vision du diplomate est-elle plus accoutumée 
aux illustrations, aux imageries chromogra- 
phiques en honneur dans son pays.On ne peut 
raisonnablement exiger que la perception aiguë 
et synthétique de l'artiste s'impose d’emblée,et 
lui-même aime assez la lutte pour continuer à 
marcher résolument, malgré les oppositions, 
dans la voie nouvelle qu'il a ouverte. Sil 
évoque, par ses procédés simplificateurs, cer- 
taines visions japonaises, M. Bartlett n’en est 
pas moins de son temps et de son pays d’élec- 
tion. Solidement armé par des études appro- 
fondies, il connait de son métier tout ce qu'on 
en peut savoir. Le dessin est irréprochable, les 
attitudes, les gestes, les mouvements des per- 


14 


© Les 


sonnages scrupuleusement étudiés, la perspec- 
tive du paysage rigoureusement établie par une 
exacte notation des valeurs. Avec ce bagage et 
les qualités d'artiste qui le distinguent, le 
peintre peut aller loin. Il est, à l’âge de la pro- 
duction, dans la plénitude d’un talent appelé, 
sous l'impulsion de sa nature impressionnable 
et fine, à se développer et à grandir encore. 
Ses Vieux pécheurs de Volendam figureront au 
prochain Salon du Champ-de-Mars. Nous avons 
tenu à faire connaître en France, avant ses 
débuts, l’intéressante personnalité qui s'offre 
au jugement parisien et à saluer, en cette revue 
d'avant-garde, un des maîtres de demain. 


Octave Maus. 
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CONCOURS DE JUILLET 
Un Éventail 


La Chambre Syndicale de l'Éventail nous prie de 
mettre au concours un projet d'Éventail (feuille, ou 
feuilles avec monture). 

La forme et la décoration doivent être traitées dans 
des idées nouvelles, et rester d'un montage pratique. La 
dimension de l'Éventail fermé ne doit pas dépasser de 
27 à 30 centimètres de hauteur. 

La Chambre Syndicale désignera deux de ses membres 
pour être adjoints, à titre consultatif, aux membres 
habituels du jury de la Revue. 

{Il sera décerné quatre prix : 


1 Prix 1150 "Er 
‘2° Prix. . . «2; 100 Fr.- 
3° 2PrIX. 0. AÆSODIET 
AS -PTIX..R cat 50 Fr. 


La Chambre Syndicale délivrera des diplômes aux 
auteurs des projets primés, ainsi qu’à ceux qui auront 
obtenu des mentions. 

Les, projets primés deviendront la propriété de la 
Chambre Syndicale. Les résultats du concours donneront 
lieu à une Exposition, dont .les conditions seront 
annoncées ultérieurement. 

Les projets devront être remis à la Librairie Centrale 
des Beaux-Arts, le 15 juillel au plus tard, 

Les concurrents pourront demander aux fabricants 
d'Éventails, membres et adhérents de la Chambre Syndi- 
cale, 8, rue des Pyramides, les renseignements techniques 
qui pourraient leur être nécessaires. 


TABLETTES 


Parmi les expositions diverses qui ont eu lieu ce 
mois-ci, l'une de celles qui touchent le plus l'Art Déco- 
ratif, dont elle intéresse bien des régions diverses, est 
l’exposition qui a réuni chez Georges Petit les peintures 
et les dessins d’Armand Point, en même temps que les 
précieux objets d'art exécutés avec ses collaborateurs de 
l'atelier de Haute-Claire, fondé par le peintre à Mar- 
lotte. C'était une surprise pour le public de se trouver 
ainsi en présence de ces productions de techniques 
variées, exécutées en quelques années, et sans presque 
qu’on soupçonne ce labeur caché. Nous reviendrons plus 
utilement sur cette manifestation d'art, en plaçant quel- 
ques exemples sous les yeux de nos lecteurs. Réjouis- 
sons-nous aujourd'hui de revoir au musée du Luxem- 
bourg un coffret d'un beau travail qui était à exposé 


L'exposition des Pastellistes, qui a voisiné chez 
Georges Petit avec celle de Haute-Claire, est chaque 
année une des plus intéressantes de la saïson. Les 
œuvres y sont peu nombreuses, et la plupart des 
artistes méritent au moins l'attention. Nous pouvons 
nous-mêmes retenir, parmi les tableaux de cette année, 
plusieurs morceaux où les doctrines que nous prônons 
peuvent être senties à des degrés divers. 

M. Aman-Jean faisait son entrée dans la Société des 
Pastellistes, et le panneau qu’il occupait ne constituait 
pas l’un des côtés les moins attirants de cette Exposi- 
tion. Chez celui-là, en effet, la touche même, onduleuse 
et mate, contribue à assurer à la composition une sorte 
d’homogénéité de facture et d’intimité des parties. Le 
danger, c'est d'arriver, ici ou là, dans le modelé des 
formes, à un excès de mollesse et d’imprécision; mais il 
y a des qualités d'œil et de main exquises, peut-on dire, 
et dans sa Sirène, d’évocation très personnelle, la 
volonté du dessin se fait plus forte. 

Parmi les nouvelles œuvres de Lévy-Dhurmer, dont 
on connaît le charme imprévu et l'allure pleinement 
décorative, il faut citer ce duo crépusculaire, le. Mal 
d'aimer, où toute sensibilité banale est évitée dans cette 
enveloppante impression de nuit montante,.et le Por- 
trait de Mme L., d'une séduisante fantaisie dans cette 
brassée de pavots où le buste se perd. 

De René Ménard, une série de paysages graves, 

modelés selon la vision habituelle de l'artiste, et où les 
terrains, les masses d'arbres, les nuages obéissent à un 
rythme de composition et d'expression. M. Besnard 
revient à de sérieuses qualités de vigueur, dont il nous 
avait un peu trop déshabitués ces derniers temps. Quel- 
ques-unes de ces têtes de femmes resteront, à coup sûr, 
parmi les plus belles œuvres du peintre, et dans leur 
éclat et leur vivacité, elles demeurent fermement des- 
sinées et sincères. 
. 1 faut mentionner aussi les Horlensias fanés d'Helleu 
et ses portraits de femmes, surtout ses études à la san- 
guine, toujours d'une grande distinction de trait et de 
tonalité, et — pour les têtes — d’une expression très pé- 
nétrante. M. Pierre Lagarde a envoyé quelques-uns de 
ses paysages tranquilles et mélancoliques, ses campagnes 
humbles crayonnées avec beaucoup de sentiment; et 
près de là, M. Léon Sonnier pare, au contraire, la nature 
d'un rayonnement printanier ou d’une déclinante lueur 
d'automne, dans des gammes très subtiles. 

Voici encore M. Desvallières, qui n’est pas très bien 
représenté cette année, et dont le Fragiment décoratif ren- 
ferme de bien fàâcheuses duretés; et deux coloristes, 
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M. La Touche et M. Jean Veber, qui jettent par instants 
sur leurs tableaux de belles et étranges lueurs. 
* * * 

Au Figaro, l'Exposition de M. Hector Guimard est ac- 
tuellement ouverte. On y peut voir les planches de 
l'ouvrage consacré au Castel Béranger, dont nous avons 
récemment parlé et que le concours de façades organisé 
par la Ville de Paris vient de mettre spécialement en 
relief. Mais on trouve aussi au Figaro, sous une forme 
plus directement tangible, l'œuvre diverse de l’archi- 
tecte, grâce à des meubles, à des pièces de grès ou de 
bronze, à des exemples de papiers peints ou de vitraux, 
dont la vue immédiate permet de mieux apprécier les 
tendances et les efforts de M. Guimard. C'est une mani- 


* festation qui ne peut rester indifférente. 


Le musée Condé, à Chantilly, est rouvert depuis le 
samedi 1% avril. Il sera accessible gratuitement aux visi- 


* teurs les dimanche ct jeudi de chaque semaine, de 


10 h.à 4h. 1/2, jusqu'au 15 octobre, À l’exception des 
21, 25 et 28 mai, jours de courses à Chantilly, et tous 
les samedis, avec droit d'entrée de 1 fr , jusqu'au 14 oc- 
tobre, d1h.à5h, 


* 
Æ * 


Le Monileur des «Aris nous renseigne sur quelques 
œuvres monumentales et décoratives qui verront pro- 
chainement le jour. 

Chez le sculpteur Saint-Marceaux, la maquette du mo- 


nument d’Alphonse Daudet est achevée: l'auteur des’ 


Lellres demon Moulin est assis sur un tertre gazonneux ; 
son attitude est rêveuse, presque mélancolique. 

Ce monument est destiné à Paris; on ne sait encore 
où il sera placé; on avait pensé tout d’abord au square 
Sainte-Clotilde ; mais lemonument de César Franck de- 
vant y être installé, on doit chercher un autre emplace- 
ment et on Je trouvera vraisemblablement dans le 
jardin du Luxembourg. 

Chez Falguière, voici une autre maquette pour le mo- 
nument que les Nimoïs vont élever à l'auteur du Nabab. 

Daudet, pensif, s'appuie À sa table de travail ; il rêve, 
la tête appuyée sur sa main. Falguière a représenté Daudet 
vers la fin de sa vie. 

D'autre part, les travaux de la chapelle que l’on élève, 
rue jean-Goujon, à la mémoire des victimes de la catas- 
trophe du 4 mai 1897, sont très avancés, et l’on espère 
que cette chapelle pourra être inaugurée le 4 mai, jour an- 
niversaire de la catastrophe. 

M. Albert Maignan est chargé des peintures de l’inté- 
rieur. Il a terminé l'esquisse des fresques qui orneront la 
coupole, représentant le Christ rececant dans sa gloire les 
ciclimes de la Charité. 

Le cadre de cette composition a été confiéà M. Hiolin, 
sculpteur. 

M. Hiolin sera chargé aussi de deux grandes composi- 
tions tumulaires avec figures de pleureuses, destinées 
aux deux annexes de droite et de gauche de la chapelle, 

Enfin, la Vierge des Sept-Douleurs, la figure colossale 
de M. Daillon, sera en cuivre doré, 


EXPOSITIONS OUVERTES 
PARIS 


Salons de la Sociélé des Artistes Français et de la 
Société Nationale des Beaux-Arts, à la Galerie des Ma- 
chines, jusqu'au 30 juin. 

Exposition des aquarelles de Mme Paule d'Udine, chez 
Arnould, 35, rue Fontaine, jusqu'au 4 mai, 

Salon du Figaro, œuvres d’Hector Guimard (Architec- 
ture et Décoration), jusqu’au 20 mai. 


DÉPARTEMENTS 


LONS-LE-SAULNIER. — Exposition de l'Union 
Arlistique Lédonienne (pastels, aquarelles, dessins), 
jusqu’au 25 mai. 

ÉTRANGER 


BRUXELLES. — Salon de la Sociele des Beaux-Arts, 
au Cercle Artistique et Littéraire, jusqu'au 11 juin. 

BRUXELLES. — Exposition de l’œuvre de Rodin, à 
la maison d'Art. 

LONDRES. — Exposition internationale, à Alexandra 
Palace, jusqu’à octobre. 

LONDRES. — Exposition des œuvres de Turner, au 
Guildhall. 


MULHOUSE. — VII: Exposition de la Sociélé des 
Arts, jusqu'au 4 juin. 


DRESDE. — Exposition d'œuvres de (Cranach, 
jusqu’au 15 septembre. 
BADEN-BADEN. — Exposition municipale des 


Beaux-Arts, jusqu'en novembre. 

VIENNE. — XXXI° Exposition de l'Association des 
Arlistes de Vienne, au Kunsterlhaus, jusqu’au 30 mai. 

PRAGUE. — LX® Exposition de la Société des Beaux- 
Arts de Bobëme jusqu’au 15 juin. 

VENISE. — Ill Exposition internationale, jusqu'au 
31 octobre. 


EXPOSITIONS PROCHAINES 
PARIS 


* Exposition nouvelle de l'Art dans Tout, Galerie des 
Artistes Modernes, 19, rue Caumartin. Ouverture le 
4 mai. 

DÉPARTEMENTS 


LE MANS. — Exposition internationale organisée par 
la Ville, du 14 mai au 31 juillet. 


AMIENS. — XXXIII* Exposition de la Société des Amis 


des Arts de la Somme, du 15 mai au 26 juin. 

BORDEAUX. - Il Exposition des Arts Industriels 
et Décoratifs, comprenant tout ce qui concerne l'intérieur 
de l'habitation, dans la salle des Beaux-Arts, du 1° au 
21 juin. 

BEAUVAIS. — I° Exposition de Sociélé des Amis 
des Arts de l'Oise, du 1** juin au 1‘ juillet. Dépôt des 
œuvres avant le 20 mai,chez M. Pottier, 14, rue Gaillon, 
ou envoi direct parvenu à Beauvais avant le 15 mai. 
Envoi des notices au secrétaire de la Société, avant le 
10 mai. 


H | 


L PE 


Art et Décoration 3 


CHARLEVILLE, —  VNIe Exposition de l'Union 
Artislique des Ardennes, du 18 juin au 16 juillet, 

HONFLEUR. — Exposition organisée par la Société 
Le Vieux Honfleur, en août et septembre. 

LANGRES. — Exposition de la Sociélé de la Haule- 
Marne, du 19 août au 10 septembre. Envoi des œuvres, 
du 10 au 30 juillet, au collège de Langres, ou dépôt à 
Paris, chez Guinchard et Fourneret, 76, rue Blanche, du 
15 juin au 1° juillet; notice d’envoi au vice-président 
de la Société, avant le 10 juin. 


ÉTRANGER 


MONS. — Exposition triennale du 28 mai au 30 juin. 
Réception des œuvres, adressées à l'hôtel de ville, à 
M. Maurice Desenfans, Secrétaire de la Sociéle des Beaux- 
Arls, jusqu’au 5 mai. Gratuitéde transport sur le territoire 
belge. 

MUNICH, — Sécession, du 1° juin à fin octobre. 


MUNICH. — Exposition de l'Association des Artistes, 
au Palais de Cristal, du 1° juin à la fin octobre. 


MADRID. — Au Museo Nacional, en juin, l’œuvre 
de Velasquez. 

LONDRES. — Académie Royale. 

ANVERS. — Exposition Van Dyck; ouverture le 
12 août. 

SAINT-PÉTERSBOURG. — Exposition dite « de la 
petite industrie à domicile ». S'adresser, pour tous ren- 
seignements, à Mme L. Pégard, déléguée générale, 
44, Chaussée d’Antin. 


CONCOURS 
PARIS 


Concours du Conservatoire National des Arts et Mé- 
tiers (cours d’Art appliqué aux Métiers) : Candélabre en 
Jer pour lampe à arc. 

L'emplacement assigné étant l’un des éléments de 
toute composition, les concurrents supposeront que le 
candélabre projeté serait destiné, avec d’autres appareils 
semblables, à éclairer la place du Carrousel. Ces candé- 
labres seraient placés en bordure du plateau rectangu- 
laire, transformé en jardin, et des trottoirs lui faisant 
face de part et d’autre des voies. 

La lumière étant inversement proportionnelle au 
carré de la distance, on reconnaît par un calcul très 
simple que la meilleure utilisation de la lampe corres- 
pond à un écartement des candélabres à peu près 
double de leur hauteur. 

D'autre part pour un écartement double, il faut 
quatre fois plus de lumière; c'est-à-dire que, si, pour 
une lampe de 75 carcels, un écartement de 30 mètres 
entre candélabres est celui qui convient, il faudrait 
4 lampes par candélabre pour un écartement de 
60 mètres. 

La solution la meilleure paraît donc devoir être cher- 
chée danS la multiplication des foyers isolés et espacés 
de 25 à 30 mètres, pour une hauteur au-dessus du sol 
de 10 à 12 mètres. 

L’une des difficultés du problème consiste dans la 


visite quotidienne des appareils que nécessite le change- 
ment des charbons. 

Les appareils de nos boulevards, qui ne sont que des 
appareils à gaz légèrement modifiés, sont, malgré leur 
faible hauteur, construits si légèrement qu'il serait im- 
prudent d'y appuyer une échelle : on accède à la lampe 
par une échelle roulante de grandes dimensions et par 
conséquent peu maniable, ù 

Sur la place du Carrousel les lampes actuelles sont 
suspendues à un câble contenant les deux fils et mues 
par un treuil placé au pied du support. 

A Bruxelles, on a imaginé de rendre l'appareil tout en- 
tier mobile autour d'un axe horizontal voisin du sol, le 
pied de l'appareil équilibrant la partie en élévation. La 
libre circulation des voitures semble devoir faire écarter 
cette disposition. 

Dans quelques ports de mer, où les. lampes sont 
placées à très grande hauteur pour faciliter la diffusion 
de Ja lumière, le support lui-même forme escalier. C’est 
la solution qui paraît être la plus pratique lorsque la 
hauteur atteint ou dépasse 20 mètres, et elle peut se 
prêter à une étude artistique fort intéressante. 

Il semble que pour un support de 12 mètres de hau- 
teur le câble disposé sur des poulies pour descendre Ja 
lampe fournisse la solution la plus simple. 

On pourrait mème, si l’on voulait suspendre les 
lampes dans l’axe des voies, combiner deux à deux les 
supports des trottoirs en forme de potence, réunis par 
une corde pour soutenir la lampe dans le vide par le 
câble lui-même, en prenant les précautions nécessaires 
d'isolement. 

On fera pour les esquisses, qui devront étre remises 
au Conservatoire le 15 mai, une élévation accompagnée 
des plans et coupes nécessaires à l'échelle de o"o2 pour 
mètre, avec détails à 0205. 

Le professeur fera la critique des esquisses en pré- 
sence des concurrents, le jeudi 18 mai, de 2 heures à 
4 heures. 

Les concurrents développeront leurs esquisses dans 
des études d'ensemble à o",05 pour mètre, accompagnées 
des détails les plus intéressants au c nquième de l'exé- 
cution. Ces études seront remises Ze 1° juillet. 

Le professeur, M. Lucien Magne, assisté de deux 
spécialistes, décernera au projet classé le premier une 
prime de.200 francs, au projet classé le second une 
prime de 100 francs. 

9° Concours annuel, ouvert par la Société d'encoura- 
gement à l'Art et à l'Indüstrie, entre les élèves (hommes 
et femmes) des Ecoles de Dessin, des Beaux-Arts, d'Art 
Décoratif et d'Art Industriel (à l'exception de l'École des 
Beaux-Arts de Paris). 

Ce concours aura pour sujet wre composilion décoralive 
susceplible de recevoir une applicalion indusirielle ; il 
comportera deux épreuves, savoir: 

1° Une esquisse dessinée, faite en sept heures, sur 
papier quart grand-aigle, /e 29 mai; 

2° Un rendu, exécuté en quatre jours (de huit heures 
chacun), /es 30 et 31 mai, 1° el 2 juin, soit sur papier 
grand-aigle, soit en terre ou en cire. 
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L'esquisse, éliminatoire, pour les candidats de Paris 
devra tre remise le soir même à la commission de 
surveillance, qui ne pourra sous aucun prétexte la com- 
muniquer à son auteur. 

Pour être admis À concourir, les élèves des écoles de 
Paris devront adresser, avant le 1° mai, à l'Administra- 
tion des Beaux-Arts, 3, rue de Valois, une demande 
écrite. Cette demande, où l’auteur aura soin d'indiquer 
le mode qu'il préfère pour l'exécution du rendu, devra 
être accompagnée d’un certificat du Directeur de l’école 
fréquentée parle signataire, donnant la date de naissance 
de ce dernier, qui devra avoir moins de 25 ans au 
1er janvier 1890, et constatant qu'il est Français, qu’il 
suit assidüment les cours depuis un an au moins et qu’il 
est en état de prendre part utilement au concours. 

Les élèves des départements n’habitant pas une des 
villes désignées comme centre de composition feront 
parvenir leur demande, dans le même délai, avec la méme 
attestation et la même déclaration quant au mode choisi 
par eux pour l'exécution du rendu, aux directeurs des 
écoles où auront lieu les épreuves. 

Le concours sera jugé par une commission de vingt- 
deux membres, désignés moitié par la Société d'Encoura- 
gement à l'Art el à l'Industrie et moitié par le Ministre 
de l'instruction Publique et des Beaux-Arts. 

Les récompenses accordées à la suite du concours con- 
sisteront en dix primes, savoir : deux de 500 francs, 
deux de 200 francs et quatre de 100 francs. 

Des mentions donnant droit à des objets d'art, des 
livres ou des gravures pourront en outre être décernées 

Les élèves ayant oblenu une récompense dans un précé- 
dent concours ne peuvent concourir de nouveau que pour 
une récompense supérieure, 

Les projets récompensés seront la propriété de la So- 
ciélé d'Encouragement à l'Arl el à l'Industrie, qui reconnaît 
cependant à leurs auteurs le droit de les exploiter indus- 
triellement. 

La société se réserve toutefois la faculté de photo- 
graphier tous les projets et de les faire reproduire dans 
des revues ou publications artistiques. 


+" + 

Concours ouverts, par le Comité des Dames de l’Union 
Centrale des Arls Décoralifs, aux femmes artistes et aux 
élèves des écoles de dessin de jeunes filles. 

4° Concours (4 juin). — Dessins d’orfèvrerie (pomme 
d'ombrelle, boucle de ceinture, chaîne sautoir). — 
Dessin pour exécution sur cuir, sculpté, pyrogravé ou 
repoussé. 

Il sera décerné : 

Un premier prix de 100 fr. et une médaille de vermeil; 
un second prix de 50 fr. et une médaille d'argent; un 
troisième prix de 25 fr. et une médaille de bronze; des 
mentions honorables avec médailles de bronze. 

Pour tous renseignements et demandes du programme, 
s'adresser à M° Joseph Chéret, Secrétaire du Comité, 
19, rue des Bons-Enfants. 


Concours ouvert par l'Union Centrale des Ars 
Décoralifs, en vue des fêtes publiques qui pourront 


avoir lieu à Paris pendant l'Exposition de 1900. 

L'Union Centrale, désireuse d'encourager des tenta- 
tives nouvelles, pense faire œuvre utile en ouvrant un 
concours qui s’appliquerait à la décoration partielle d’un 
des endroits les plus fréquentés de Paris. 

L'emplacement choisi est la partie de la rue Royale 
située entre les rue et faubourg Saint-Honoré et la Ma- 
deleine, comprenant également les deux petites places 
en face de l’église formant les deux triangles ornés de 
fontaines, aboutissant aux grands boulevards d’un côté 
et au boulevard Malesherbes de l'autre. 

Le projet présenté s'appliquera à une décoration de 
jouret de nuit. Il y aura lieu de tenir compte des plan- 
tations, des becs de gaz, des fontaines, ainsi que de la 
circulation des passants qui est intense dans cette 
partie de Paris les jours de fête. 

Sous aucun prétexte la vue de la Madeleine ne devra 
être masquée. 

Les concurrents devront remettre leurs œuvres au 
siège de l'Union Centrale des Arts décoratifs, 15, rue 
des Bons-Enfants, du 20 au 31 octobre 1890. 

— Les projets devront être montés sur châssis et ne 
pas en occuper plus de trois. Ces châssis mesureront au 
maximum la dimension d’une feuille grand aigle. 

— Chaque concurrent sera libre de donner trois as- 
pects différents à l'échelle de o"o1 par mètre pour les 
vues d'ensemble. Les détails pourront être présentés à 
une échelle de o"o2 par mètre. 

— Quatre prix pourront être décernés, suivant la va- 
leur des œuvres présentées. 

s 1 prix : deux mille francs 

2° prix : mille francs. 

Et deux troisièmes prix de cinq cents francs chacun. 

Une exposition publique du concours aura lieu avant 
et après le jugement. 

L'Union Centrale se réserve la propriété des dessins 
primés, mais elle les mettra libéralement à la disposition 
des comités de quartiers qui voudraient méttre les des- 
sins à exécution. 

Le jury sera composé de onze membres choisis par le 
conseil d'administration de l’Union Centrale. 

Les programmes avec plan d'ensemble seront distribués 
à toute personne qui en fera la demande au siège de 
l’Union Centrale, où à sa bibliothèque, 3, place des 
Vosges. 


NÉCROLOGIE 


Rubé, le décorateur de théâtre bien connu, vient de 
mourir. Maître incontesté du genre depuis la mort de 
Jambon, il était lui-même élève de Ciceri dont la répu- 
tation est restée fameuse, et il épousa la fille de son 
maître. 11 s’adjoignit longemps M. Chaperon pour col- 
laborateur dans la peinture de ses décors, parmi les- 
quels on cite celui du cimetière dans Hamlet, à l'Opéra, 
et une vue des bords de la Seine, la nuit, devant l’Ins- 
titut, qui figura dans Jean de Thomeraÿ, à la Comédie- 
Française. Sa dernière œuvre était le rideau du nouvel 
Opéra-Comique. 
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Une invention d'Art instrumental 


LE PIANO DOUBLE 


Il n'est pas de domaine artistique dans lequel 
la France se soit montrée plus ingénieuse et 
plus inventive que dans la facture des ins- 
truments de musique ; surtout :lepuis une 
quinzaine d'années. Et nulle part la nouveauté 
et le progrès ne se sont manifestés par des ap- 
plications aussi variées et d'autant de portée 
que dans les ateliers Pleyel. Cette maison, de 
renom universel, n’est pas seulement l’un des 
premiers centres artistiques de ce temps, et le 
salon favori, pour 
ainsi parler, des 
Kalkbrenner, des 
Thalberg, des 
Liszt et des Cho- 
pin, c'est encore 
un laboratoire 
scientifique de 
premier ordre, 
auquel on doit, 
surtout depuis les 
travaux de son 
directeur actuel, £ Fe 
M.GustaveLyon, -= 
tous les perfec- &> 2 
tionnements et gi 
toutes les inno- 
vations dans la 
facture française du piano et de la harpe. 

Les premiers chefs de cette maison, Ignace 
et Camille Pleyel, Kalkbrenner, Auguste Wolf, 
étaient avant tout des pianistes de haut mé- 
rite; leurs observations et leurs impressions 
d'artistes les ont amenés à construire, en fait 
de piano, ce type de sonorité délicate et char- 
meresse qu'est le Pleyel. Mais ce n’est pas tout 
ce que la musique doit à cette dynastie que 
M. Gustave Lyon continue d'une manière si 
personnelle et avec des vues parfaitement 
adaptées à l’évolution de l’art. Le premier et, 
pour mieux dire, le seul des constructeurs de 
pianos, le directeur actuel de la maison Plevel 
s’est rendu compte que, vu les conditions nou- 
velles de la musique et de son développement, 
la perfection d'un type unique ne suffisait pas. 

D'une part, l'introduction du style polypho- 


Le Piano double Pleyel (Système Lyon) 


nique dans les compositions pour piano, d’au- 
tre part, la diffusion de la musique dans les 
milieux où jusqu'ici elle n'était guère cultivée, 
exigeaient des types d'instruments tout nou- 
veaux. 

Très artiste, certes, et par tradition de fa- 
mille et par goût personnel, M. Gustave Lyon 
est en même temps un ingénieur très versé dans 
toutes les sciences physiques et mécaniques 
qui ont trait à la construction des instruments: 
de plus, il a l’es- 
prit d'invention : 
c'est ce dont il 
vient de donner, 
après de nom- 
breux perfection- 
nements de dé- 
tails, coup sur 
Coup, trois preu- 
ves capitales en 
résolvant trois 
problèmes de fac- 
ture instrumen- 
tale réputés jus- 
qu'ici insolubles : 
la harpe chroma- 
tique sans péda- 
les; le piano 
double, les timbales chromatiques. 

Nous avons ici même décrit la première in- 
vention et montré ses considérables avantages 
que l'expérience confirme de jour en jour. Les 
timbales chromatiques, si intéressantes pour 
les exécutions orchestrales, sont sujet trop spé- 
cial pour que nous l’abordions devant le grand 
public. En revanche,le piano-double intéresse 
tout le monde des exécutants, non seulement 
au concert, mais dans les Conservatoires, dans 
la maison, au salon, partout où l’on s'occupe 
de musique d'ensemble et où on veut se tenir 
au courant des compositions modernes à ca- 
ractère symphonique. | 

Les transcriptions à quatre mains n'étant 
pas suffisantes pour suivre ce mouvement inau- 
guré par Liszt, suivi par Saint-Saëns et César 
Franck, il fallait songer à exécuter les œuvres 
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de ces modernes sur deux pianos. Et cela avait 
deux graves inconvénients. Il était souvent 
difficile de faire tenir dans une seule pièce deux 
pianos; cela devenait presque impossible avec 
deux pianos à queue. De plus, même avec deux 
pianos de même marque et de même facture, il 
était rare que l’on arrivät à obtenir cette unité 
parfaite d'exécution, cette homogénéité de son 
qui sont des conditions sine qua non pour bien 
tendre des œuvres polyphoniques. Il fallait le 
piano unique pour les deux exécutants, piano 
à deux claviers, piano double dans son unité 
absolue. 

Or c'était passé en axiome parmi les facteurs 
français et étrangers : « Le piano double est 
uneutopie, car il est impossible d'adapter deux 
plans de cordes, avec des mécanismes cor- 
respondants, sur une seule table d'harmonie. » 

M. Gustave Lyon laissait dire et travaillait. 
Cela dura plusieurs années. D'abord il fit des- 
centaines d'expériences d’acoustique pour 
aboutir à des formules de longueur, de tension, 
de résonance de cordes qui lui permissent de 
faire coexister l'appareil de cordes de deux 
pianos dans un seul cadre; il faisait concur- 
remment des essais de la table d'harmonie 
unique. Enfin, depuis quelques mois l'utopie 
d'hier est la vérité d'aujourd'hui, l'impossible 
a été réalisé, le piano double existe, on l’a vu, 
on l’a entendu et, les uns après les autres, les 
doutes et les contradictions se sont tus. 

Le dessin que nous donnons ci-dessus du 
nouvel instrument vaut une description; il 
nous suffira d'ajouter comme en marge de 
brèves explications. 

Les deux jeux de cordes sont disposés surla 
table de résonance unique exactement comme 
deux triangles qui formeraient par leur réunion 


un parallélogramme. Les deux petits côtés du” 


parallélogramme sont occupés par les deux 
claviers, et les exécutants se font face. 

Les deux claviers sont éloignés de 2m45; ils 
sont indépendants l'un de l’autre et munis cha- 
cun de ses pédales et de ses étoufloirs. Les 
cordes croisées rappellent par leur disposition 
celles des pianos dits: «demi ou quart de 
queue», c'est-à-dire qu’elles ont uneinclinaison 
oblique, celles des cordes filées loctaves graves) 
étant disposées de gauche à droite de la caisse 
par rappoñft à l’exécutant, celles en acier. (oc- 
taves médianes et aiguës) allant de droite à 
gauche, Toutes les cordes filées des deux cla- 
viers occupent le plan horizontal supérieur, 
toutes les cordes d'acier forment un second 


plan inférieur de 2 ou 3 centimètres au pre- 
mier. 

Le son d'une note ou d'un accord quel- 
conque, même détaché, se maintient, se pro- 
longe par les cordes du second clavier si le 
second exécutant lève ses étouffoirs pour lais- 
ser vibrer les cordes à vide par sympathie, d'où 
augmentation d'intensité et preuve d'une 
homogénéité parfaite dans la sonorité, ainsi 
que d'identité dans l'accord des deux systèmes 
de cordes. 

Ces qualités se sont affirmées dès le premier 
essai qui fut fait en petit comité d’artistes sur 
le premier des pianos doubles sortant des ate- 
liers Pleyel, par M. Théodore Dubois, direc- 
teur du Conservatoire et le célèbre pianiste 
Raoul Pugno. Quelques semaines après, le 
nouvel instrument recevait le baptême de la 
critique et du grand public, à Londres, dans 
le concert d'inauguration de la nouvelle Salle 
Pleyel ouverte en cette ville. Les parrains du 
piano double dans. cette première épreuve 
publique n'étaient autres que Félix Mottl et 
Edouard Risler. Mottl, comme on le sait, 
n’est pas seulement un des premiers chefs d'or- 
chestre de ce temps, c’est aussi un pianiste 
acccompli. A la suite de l’audition dont nous 
parlons, il recommandait au monde musical 
le piano double par une lettre dont voici un 
fragment : 

« L'instrument n'est pas, comme les pianos 
déjà en usage, allongé et se terminant en 
queue, mais il a la forme carrée, et il occupe à 
peu près le même emplacement qu’un seul 
grand piano de concert. 

« Cet avantage pratique pour les personnes 
qui aiment à jouer à deux pianos n’est pas à 
dédaigner. Bien des salons ne sont pas assez 
spacieux pour contenir deux pianos, tandis que 
le piano double peut occuper facilement la 
place d’un piano à queue, et donne ainsi au 
musicien la facilité de jouir des avantages du 
jeu habituel à deux pianos. La construction, 
particulièrement ingénieuse, permet de réaliser 
sur les deux mécanismes, entièrement indépen- 
dants l’un de l’autre, les nuances les plus 

rariées du toucher, depuis le pianissimo le plus 
délicat jusqu’au fortissimo le plus retentis- 
sant, et cela sans risquer la moindre confusion 
des sons, chaque clavier et jeu de cordes pou- 
vant fonctionner en parfaite indépendance. 
C'est un vrai plaisir de jouer cet instrument. 

& Malgré la liberté respective des deux méca- 
nismes, la sonorité est d’une belle homogé- 
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néité, qu'on ne pourrait atteindre avec deux 
instruments différents. On dirait une seule 
ame harmonique dont les effluves sonores 
viennent à nous. Les deux exécutants, assis lun 
en face de l’autre, se regardent, de sorte que 
chaque signe d'intelligence — qui peut se sai- 
sir même sur la surface miroitante du cou- 
vercle du piano, quand il est relevé, — est 
facilement perceptible. 

«& Il convient donc de recommander le plus 
chaleureusement, à tous les amateurs de mu- 
sique, ce nouvel instrument dû à la finese de 
goût et à la grande intelligence inventive de 
l'esprit français. Il donnera, peut-être, la pre- 
mière impulsion à l'étude attentive qui fera 
connaitre et aimer les admirables et grandioses 
poèmes symphoniques du grand maitre de 
l'art du piano, Franz Liszt, poèmes que l'au- 
teur a transcrits lui-même pour deux pianos 
et qui sont totalement inconnus à une grande 
partie du public ou appréciés d'une manière 
tout à fait erronée. Quand même le piano 
double n'atteindrait qu’à ce résultat, la valeur 
artistique de cette invention ne saurait, de ce 
seul chef, être prisée trop haut. 

FÉzix Morte 
Kapellmeister, à Carlsruhe. » 


Les nombreuses auditions du piano double. 


données depuis en France et à l'étranger, 
n'ont fait que de confirmer le pronostic de 
l'éminent musicien. A Paris, trois concerts, 
donnés chez Colonne, dans lequel le nouvel 
instrument a été joué par Pugnotet Wurmser, 
Risler et Cortot ont remis en lumière des 


œuvres capitales, classiques et modernes, 
écrites pour deux pianos, et aussi le Concerto 
pour quatre pianos de J.-S. Bach qui, exécuté 
sur deux pianos doubles, a été à la fois une 
merveille de fusion sonore et de clarté théma- 
tique. Ces épreuves répétées suffisaient à faire 
tomber les dernières objections, s'il en avait 
encore subsisté,. 

L'exécution donnée Salle Pleyel par Diémer 
et Pugno, du Scherzo de Chopin. lors du 
récent festival pour le monument de ce maitre, 
a achevé de consacrer le piano double à 
Paris. 

Une tournée en Franee, une autre en Hol- 
lande et en Belgique l'ont fait connaitre et 
apprécier à sa valeur au dehors. 

Notons surtout, pour l'effet produit dans 
une grande salle, l'exécution de Concertos, de 
Mozart et Bach donnée sur cet instrument, à 
Bruxelles, aux Concerts Ysaye, par Raoul 
Pugno et Arthur de Greef, professeur au 
Conservatoire royal. Les passages de demi- 
teinte du piano double portaient avec la plus 
grande netteté dans les coins les plus reculées 
du Théâtre de l'Alhambra, un des plus vastes 
de la capitale belge. 

Ajoutons, pour terminer, que parmi les ins- 
tituts musicaux d'Europe qui se sont intéres- 
sés à l'instrument construit par M. Gustave 
Lyon, l’un des premiers a été l'Orchestre de 
la Cour impériale de Russie, qui a commandé 
à la maison Pleyel un piano double et en 
même temps une harpe sans pédales. 

Frank WEger. 


AVIS A NOS LECTEURS 


Les Parfums Le hâle, les taches de 
rousseur, les mille pe- 
tites affections de-la peau qui déshonorent un 
joli visage sont inefficacement combattus par 
les cold-creams et adoucissants courammemt 
employés pour cet usage. Guerlain n'a pas 
voulu que nos élégantes se désespérassent plus 
longtemps en contemplant dans leur psyché 
leur épiderme flétri par le vent ou par lesoleil. 
Aussi leur a-t-il offert sa Crème dé fraises, 
d’un parfum exquis et d'un emploi remarqua- 
blement efficace. 
Bien des 
Les yeux, La bouche. se om 
parfois pour effet de faire tomber les cils et les 
sourcils. Rien n'est joli pourtant comme l'om- 
bre chaude dont ils entourent les yeux en les 
rendant brillants. La Sève Sourcilière que l'on 


trouve à la Parfumerie Ninon, 31, rue du 4-Sep- 
tembre, offre le moyen certain de posséder ce 
précieux avantage physique. Cette sève donne 
au regard cette profondeur caressante si admi. 
rée chez les femmes d'Orient. Son prix est de 
5 francs. Franco 5 fr. 50. 

Quand la femme sourit et qu'entre ses lèvres 
de pourpre, elle montre les perles nacrées de 
son écrin, elle paraît plus belle encore. Il faut 
donc soigner tout particulièrement la bouche 
et les dents; seuls les,dentifrices des RR. PP. 
Bénédictins du Mont Majella assurent la 
conservation et la blancheur des dents, la frai- 
cheur de l'haleine. L’Elixir est de 3 francs le 
flacon, la Poudre 1 fr. 75 et la Pâte 2 francs, 
plus o fr. 50 par mandat-poste adressé à M. E. 
Senet, administrateur, 35, rue du 4-Sep- 
tembre, Paris, 
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Panneau décoratif de ÉACQUES STAUFFACHEN 
Transformation du Café VACHETTE 


M. LEROY DE BONNEVILLE, Architecte. 
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les Jouy appelait de lithographe, décorateur et typoplaste. La ma- 
façon si gaie et si jus-  tière sera déjà assez importante pour que cette 
te : « Monseigneur étude demeure trop brève, et l'on verra non 
l'évêque des Campa- sans quelque surprise à quel point de fé- 
nules », se présente condité peut aller la production d’un flâneur. 


sous la triple person- # 


ne de l'écrivain, du LE ES 
peintre et de l’ou- Je prends à dessin ce mot de flaneur; je le 
Ÿ vrier. relève comme un des plus beaux éloges que 
APE Le premier ébaudit les lecteurs du je puisse faire d’un homme et d'un artiste; 


K Journal et autres feuilles; le second en- 
Ÿ chante les yeux des raffinés; le troisième 
) secoue rudement les ateliers et réussit à y 
introduire, de gré ou de force, des idées 
et des méthodes qui ne sont que les 
grandes traditions oubliées ou méconnues. 
Du fantaisiste et plaisant écrivain qui sert 
« sur le pouce » tant de burlesques scènes, où 
évoluent de vivants et risibles fantoches, il ne 
m'appartient pas de parler ici. Tout au plus 
pourrais-je dire à ce propos que cette face de 
son talent, encore, est double, et que l’obser- 
vateur de types et de travers, est, lorsque le 
vent apporte de quelque océan lointain ou de 
quelque lande sauvage, des souvenirs de mu- 
siques exotiques et d’aromes grisants, un bon 
chanteur de ballades, qui excelle à transcrire 
la rêveriede la Bretonne, de l’Écossaise et le cri 
du courlis,—tireli! Là aussi, l'on trouveraitles 
mêmes éléments qui ont toujours inspiré, les 
mêmes règles qui ont toujours guidé Georges 
Auriol dans son œuvre graphique : l'étude 
attentive et attendrie de la nature,la simpli- comme un de ses titres à ma sympathie et à 
cité dans l'interprétation et la fermeté dans mon envie! L'homme qui flâne est l'homme 
l'exécution. qui voit; l’homme qui voit est l'homme qui 


Ecosse et Bretagne (couverture en lithographie). 
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comprend ;l’homme qui comprend est l’homme 
qui créé; l'homme qui créé est le seul qui 
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Programme. 


laisse sa trace au milieu de la banalité des 
mitations, redites et plates copies. 

Voici donc Monseigneur l’évêque des Cam- 
panules en tournée pastorale. Il s'enfonce 
dans la forêt et il écoute les mousses, fougères, 
violettes et liserons réciter leur petite et 
grande leçon. Il les admire de tout son cœur 
et les bénit sans cérémonie. Puis le voilà qui 
se vautre dans l’herbe de la plaine, pour com- 
pulser le brin d'herbe, la pâquerette et le pis- 
senlit et en tirer le sujet de son prochain man- 
dement. L’'iris, cela va sans dire, est fréquem- 
ment son confident et soninspirateur, et surle 
bord des rivières lorsqu'ils se rencontrent, 
ils ont plus d’une chose à se raconter, qu'ils ne 
rediront jamais, par exemple, à Mme Made- 
leine Lemaire ni à M. Zacharie Astruc. Cet 
évêque passionnément in partibus n'aurait 
garde de ne pas se rendre dans ses provinces 
maritimes, afin de constater par lui-même 
comment se comportent les algues, les pins et 
les tamaris. Et le voici rentré chez lui avec 
une belle touffe de fleurs à son chapeau et 
quelques précieux scarabées sur sa manche. 


C’est, comme vous commencez à le voir, 
une façon de flâner qui est pas mal laborieuse; 
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Couverture en lithographie. 


et beaucoup d’indifférents ne voudraient pas 
être condamnés à regarder tant de choses. Il 
est vrai que peu de gens regardent, aiment à 
regarder, et c’est pour cela que les artistes 
comme George Auriol sont fort rares à notre 
époque. Daumier, déjà de son temps, avait 
formulé cette triste vérité en une composition 
pleine de bon sens et de robuste malice : il 
montrait un peintre, en pleines prairies, assis 
à son chevalet et travaillant avec ardeur, les 
yeux largement ouverts sur la campagne; puis 
derrière lui, installé à un chevalet semblable, 
un autre peintre qui, lui, travaille avec assez 
d'ardeur aussi, mais le regard fixé sur la toile 
du précédent. Comme légende—et c’est même 
une des très rares qui soient du propre crû de 
Daumier — ces simples mots : « Le premier 
copie la nature, le second copie le premier. » 
Auriol, qui a déjà pas mal d’imitateurs, tous 
aussi médiocres les uns que les autres, ne se 
contente pas de copier la nature, il retrace ses 
aspects essentiels. Il en dessine la silhouette 
caractéristique, en note les harmonies domi- 
nantes et fait servir ces éléments simplifiés à 
des arrangements toujours logiques et absolu- 
ment décoratifs. 


George 


C'est cet amour de la nature qui l’a mis dans 
sa voie, qui lui a suggéré cette formule ou 
plutôt cet ensemble de formules personnelles, 
grâce auxquelles il est devenu un des décora- 
teurs les plus originaux, les plus sûrs et les 
plus séduisants de ce temps. Ils sont très peu 
comme cela, une demi-douzaine au grand 
maximum, dont Grasset et Rivière. Et encore 
une fois, cette pénurie de décorateurs vraiment 
personnels vient de ce que naturellement on 
s’imite sans frein ; on prodigue l’arabesque à 
tort et à travers; on semble croire que les 
métiers s'improvisent, qui jadis étaient si len- 
tement appris, si jalousement enseignés, si 
bien placés en dehors de l'intrusion des 
profanes. « Quand on déforme, quand on sim- 
plifie, s’écrie volontiers George Auriol, il faut 
savoir pourquoi, il faut agir selon des règles 
qu’on s’est créées, et qui sont dictées par la na- 
ture elle-même, non par l’ange du bizarre ou 
le démon du vermicelle ! » 

Ah ! cette odieuse école du coup de fouet, du 
macaroni épileptique et sans fin, de la nouille 


‘Contes pour les Bibliophiles ” (couverture). 


d’Archimède! Comme onest content, après 
l’indigestion de ces choses munichoises ou 
bruxelloises, de respirer quelques bonnes 
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herbes françaises, interprétées avec une élé- 
gante bonne humeur, par ce japonais de Paris! 
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Est-il donc besoin de tant se mettre martel en 
tête! Ne nous a-t-on pas assommés et dévoyés 
en nous servant tant de propos plus ou moins 
profonds sur le progrès et la nouveauté en art? 
Dites-nous donc un peu quel progrès ont fait 
depuis le commencement du monde la mar- 
guerite et la fleur du pêcher, quelle zouveauté 
on a créée en art depuis les Égyptiens, les 
Grecs, les Persans, les Chinois, les Japonais, 
les Italiens primitifs et les Français du xre au 
xve siècle ? 

« Conserver la tradition de certaines choses 
immuables, proclame encore Auriol dans ses 
entretiens familiers, c’est véritablement créer, 
bien plutôt que d’esquinter les formes en les 
surchargeant de reliefs qui leur ôtent tout leur 
charme. » D'autant plus qu'en conservant ces 
formes, un véritable artiste, comme le nôtre, 
y apportera toujours son accent. La même 
éternelle chanson, dite par une voix nouvelle, 
est en réalité une nouvelle chanson. Quant à 
l'utopie qui consiste à croire que la machinerie 
peut amener un progrès en art, utopie dans la- 
quelle coupentgénéralement, ou semblent cou- 
per les fonctionnaires, hommes politiques et 
autres démocrates, nous la laïisserons, si vous 

- voulez bien,decôté. D'ailleurs, siles Industries 
mécaniques peuvent répandre quelques bonnes 
formules, et encore en leur retirant toujours la 
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fleur de la « chose faite à la main », elles con- 
tribuent à en répandre un nombre non moins 


Lithographie en couleurs. 


égal de mauvaises, et nous ne voulons nous 
occuper ici que d'invention, non de vulgari- 
sation. + ; 
C’est encore un trait distinctif du caractère 
et du talent d’Auriol d’avoir la haïîne vigou- 
reuse de tout ce qui est de mauvais goût; il 
rêve et il trouve des lignes heureuses ét 
simples et des aspects gaïs ‘pour les objets les 
plus modestes, qu’ils servent à la table, à la 
cuisine, à la chambre où l’on dort, au cabinet 
où l’on travaille. En cela, il se montre de tem- 
pérament vraiment français, aimant par-dessus 
tout la clarté, la simplicité et la sobriété, ce 
qui n'exclut ni la joie, ni le luxe le plus splen- 


dide. Il s’agit de s'entendre sur le mot luxe + il 


n'y a rien de plus luxueux, pour nous, qu'une 
belle estampe d’'Outamaro, c'est-à-dire un bout 
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de papier imprégné de quelques tons plats, et 
il n’y a rien de plux luxueux pour tels autres 
quede ronflantes cariatides,mufles et emblèmes 
englués d’ors aveuglants.Iln'y a rien demoins 
luxueux pour ceux-ci qu’un tesson de faïence 
persane; il n’y a rien de moins luxueux pour 
ceux-là qu’un immense vase de Sèvres, « orné» 
de torsades de bronze doré et bleu d'un bleu 
qui ne peut être, tant il est atroce au regard, 
que le ciel de l'enfer. 

Or, à ce luxe vrai, et qui ne coûte pas cher, 
Auriol a contribué de la façon la plus large et 
la plus variée. Les incessantes observations de 
la nature que nous avons désignées du terme 
relatif de flâneries, lui ont fourni mille thèmes 
applicables à dix métiers. 

L’ornementation du livre est un de ces pré- 
textes qui lui tiennent le plus à cœur; puis 
l'ornementation des étoffes, du papier peint, de 
la céramique, du mobilier sous forme de para- 
vents, d'écrans, de tentures; puis l'affiche, la 


Dessin (étude). 


‘couveriure d’albums,de romances,de Keepsakes 
de toutes sortes, enfin la gravure pour le plaisir 
de l’estampe : lithographie, gravure sur-bois, 
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au noir et en couleur; les éventails, et bien menus, des programmes, quelques pointes 


d’autres travaux encore. sèches; il fait les couvertures d’une vingtaine 
P de « Plaquettes Sarrazin »; un petit journal 
hs montmartrois, fort alerte, se fonde sur les 


Une simple énumération, maintenant, des hauteursdela rue des Martyrs, Auriol l’illustre 
principales œuvres, va achever de déterminer en couleurs d’une façon ingénue et spirituelle, 
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L'Enfant-Dieu (couverture en lithographie). 


de ces dernières années. recherchée tout de suite des amateurs, est de- { || 

Tout d’abord, il cherche un peu son orien- venue rarissime. Ses collaborations à la Vie \ | 
tation, et il est plutôt illustrateur avant de Franco-Russe, au Pick me up, et à diverses | 
devenir décorateur proprement dit. Il exécute autres publications auraient pu, dès ce mo- 
alors diverses aquarelles, des dessins, des ment, lui donner une excellente et lucrative 
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la part d’Auriol dans le mouvementartistique et la collection de la Lanterne japonaise, très ! | 
| 


Léni dre - 


4m a 112) 


2 CORTE Aya ce 


Ginud, S5nw334 \an 


Attani 


T Lys} CET 


-Ù Let FE 


Low ze 


Byuse 


sLpennae2 fna16s 311 


Art et Décoration 


spécialité; mais il n’est pas de ces artistes qui 
consentent à être parqués, et condamnés à une 
seule besogne. 

Un champ plus large lui était nécessaire; il le 
comprit, et de l'illustration pure il s’évada déli- 
bérément dans la décoration. Ses premiers 
titres ornés paraissent dans le Magazine 
français. Il s’adonne également à quelques 
essais de céramique; et il est même bien dom- 
mage qu'il n’ait pas alors rencontré dans cette 
Industrie, dont nous parlions tout à l’heure en 
passant, l’appui matériel ainsi que l’intel- 
ligence des ressources qu’il apportait. En 
Angleterre, les choses se fussent passées autre- 
ment : on n'eut point allégué les goûts de la 
« clientèle », cette abstration tyrannique autant 
qu’'indéterminée; on eût créé la clientèle en 
créant les objets, et nous aurions eu des ser- 
vices exquis de gaieté et de fraicheur; mais ce 
qui ne s’est pas trouvé alors peut se présenter 
de nouveau, et nous ne perdons pas l’espoir de 
voir un jour sur nos tables des assiettes et des 
plats auriolesques, qui fassent, pour l'avenir, 
honneur à quelque Nevers, Limoges, Paris 
ou Gien. 

Les titres et couvertures de journaux furent 
aussi une des premières applications du talent 
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George 


décoratif de notre artiste. En voici les princi- 
paux exemples : la Revue encyclopédique, 
French illustrators (pour la maison Scribner, 
de New-York), la Semaine illustrée, la Lec- 
ture illustrée, l'Image, l'Estampe et l'affiche, 
les Peintres graveurs, la Vie franco-américaine 
la Vie drôle, le Journal des artistes, De Pa- 
radox (La Haye), Après l'école, etc., etc. 
Dans tous ces titres et couvertures, l’orne- 
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mentation était entendue de la façon la plus 
large et la plus franche, dégageant bien la net- 
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teté de Ja belle et svelte lettre, et la combinant 
avec autant d'aisance que de grâce à la silhouette 
florale. La couverture du livre devait être le 


Gravure sur bois en couleurs. 


corollaire, et des plus importants, de cette caté- 
gorie de travaux. Ici, Auriol redevenait illus- 
trateur tout en demeurant décorateur : il pou- 
vait multiplier caprices et spectacles; il avait 
loisir de s'en donner à cœur joie et de faire 
apparaître non plus seulement la fleur et le beau 
caractère, mais encore le paysage, peuplé de 
saines et nobles figures de femmes. Parmi les 
couvertures en couleur pour musiqueset livres, 
je citerai les suivantes : Rondes et Chansons 
d'avril, Chansons d'Écosse et de Bretagne 
(dont il était le rythmeur, Dauphin et Claudius 
Blanc les musiciens), Sur le pont d'Avignon ; 
les Bucoliques, de Jules Renard; Belle d'Aoit, 
de Marin; Les yeux clairs, de G. d'Esparbès; 
Chansons naïves et perverses, de G. Montoya; 
l'Embarquement pour ailleurs, de G. Mourey; 
Mimes, de Marcel Schwobe; le Thyrse, de 
Goffin; Brelan de Salons, de Hoschedé; Contes 
du Chat Noir (deux séries); Chat Noir Guide, 
Album du Concours de Bruxelles 1888, 
Méthode de dessin, chez Larousse; l'Enfant- 
Dieu, de Fragerolle; les Chansons fleuries, 
Simples Chansons, de L. Dauphin; Contes 
pour les bibliophiles, d'Octave Uzanne; Chan- 
sons de France, de Ch. de Sivry, etc., etc. : 
enfin la série complète des Programmes du 
Chat Noir, qui demeurent des modèles de 
grâce et de franche harmonie. 

La grâce ne s’analyse pas: on la goûte 


Art et 


comme elle est, en admirant bien fort ceux qui 
ont le don de la faire surgir à nos yeux. C'est 
un don que tout artiste ne possède pas en par- 
tage. Il est même assez inégalement réparti. 
On a fait la remarque qu’elle est. comme bien 
des phénomènes dans la nature et dans la vie, 
une question de contrastes inattendus. Tel 
homme rugueux d'aspect, rude de voix, est 
créateur de spectacles charmants; les travaux 
les plus délicats sont exécutés par des géants ; 
au contraire les rêves de puissance, de férocité, 
de terreur, sont réalisés en art par des êtres 
symphatiques et doux. Mais la grâce, j'entends 
en dehors de toute banalité, — car il y a un 
idéal du gracieux dans l'illustration moderne 
qui est absolument écœurant, — est tout ce 
qu'il y a de plus:rare, Auriol, dans ses couver- 
tures des Chansons d'E- 
cosse et de Bretagne et 
des Chansons Jléuries, 
l'a rencontrée sans ef- 
fort. 

Ce sont des choses 
sans date, et qui pour- 
tantgarderontlasaveur 
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celles des vases grecsen 
tenant compte des dif- 
férences de techniques 
etde race. Comme ces légères créations des po- 
tiers de l’Attique,elles 
ont la légèreté, la sim- 
? plicité et la noblesse. 
Elles sont bâties à 
peu de frais, et évo- 
luentavec une aisance 
analogue. 
L'harmonie de la 
5h couleur dans toutes 
5 +7. ces compositions, a 
FARÈE été égalementsignalée 
à l'instant. Le goût 
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des tons employés 
est très sobre, mais 
pourtant plein de 
fraicheur ct d'éclat. 
Il procède surtout 
par à-plats, à la fa- 
çon des émaux cloi- 
sonnésplutôtencore 
que’ ües_:estampes 
japonaises avec les- 
quelles on a fait à 
propos d’Auriol et 
de Rivière des rap- 
prochements qui ne sont pas toujours judi- 
cieux. 

Au surplus, puisque ce 
mot se présente en ce 
moment à notre esprit 
nous sommes heureux de 
nous expliquer sur le Ja- 
ponisme de tels artistes. 
Nous avons appelé Auriol 
tout à l’heure un « Japo- 
nais de Paris ». Mais 
que voulions-nous dire? 
Tout simplement qu’il 
apportait dans ses travaux la même atten- 
tion, le même plaisir de créer à ses heures, la 
même joie à faire besogne de raffinement. 
Prenez comme exemple un des programmes 
du Chat Noir où des fleurs se détachent sur un 
fond noir plein. Il n’y a rien de moins japo- 
nais quant à la forme, mais cela n’empêchera 
pas pendant longtemps encore, jusqu’à ce que 
l'éducation de l'œil soit en France plus subtile 
et plus judicieuse,un tas d'indifférents de voir 
là des ressemblances qui n'existent pas. Au- 
riol aime, admire, comprend le Japon à mer- 
veille, — il demeure cependant un vrai ima- 
gier de France. 

Comme on l'a remarqué par les spécimens de 
tous les titres reproduits ici, la lettre y joueun 
des rôles les plus importants; la bienfaisante, 
captivanteetornementale lettre quenosartistes 
aïeux avaient en si grand respect et amour. La 
lettre est un des plus beaux dessins qui soient 
puisqu’elle est à la fois signe et motif. Auriol 
a enrichi la typographie moderne d'une quan- 
tité de beaux ornements typographiques, 
variant. chaque fois avec le caractère de la 
publication qu'ils sont destinés à annoncer ou 
àescorter. IL a aussi trouvé une proportion et 
un'jet de lettres pures qui sont aussi pratiques 
pour le liseur que satisfaisantes pour l'artiste. 
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Sa campagne de la Revue Encyclopédique, à 
cet égard, est tout à fait décisive; elle aurait 
obtenu l'approbation des vieux maitres de la 
typographie, dont elle rappelle l’esprit en le 


en sont fiers et s’ils ont raison de l’être! Le 
chrysanthème, le camélia, la fleur de cerisier, 
emblèmes hiératiques des noblesses nipponnes, 
auront eu en France leur typographique équi- 
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rajeunissant. Auriol pousse l’amour de la lettre 
jusqu’à avoir dessiné au pinceau, entièrement 
de sa main, les trois cent soixante-cinqdates et 
noms des calendriers illustrés par Rivière pour 
Verneau; et c'est un véritable tour de force de 
dextérité et de volonté. Il écrirait un livre tout 
entier si l’idée lui en prenait, et le petit recueil 
de monogrammes, avec ses titre, faux-titre, 
préface, légendes diverses, dont le moindre 
trait est tracé par lui, sera vers une telle beso- 
gne un sérieux acheminement. 

Le monogramme c’est la lettre se déformant, 
ou se combinant, ou se stylisant pour devenir 
marque, cachet ou armoirie. De ces armoiries 
qui consistent parfois simplement en une fleur, 
un insecte, ou simplement linitiale qui s’érige 
en pignon, s'arrondit en volute, s'épanouit en 
garde de sabre, les écrivains et les artistes les 
plus renommés ou les plus raffinés de ce temps 
ont été cités par George Auriol; Dieu sait s’ils 


valent, grâce à George Auriol, ingénieux ct 
frugal d'Hozier des travailleurs. 

Il s’en faut de beaucoup que j’ai fait la revue 
complète des œuvres de cet ouvrier, qui, sem- 
blable aux grands ouvriers d’autrefois, sait 
raboter sa planche pour y peindre sa madone. 
Cependant, je dois encore rappeler parmi le 
lot considérable qui comprend les éven- 
tails, aquarelles, portraits, calendriers, litho- 
graphies diverses, etc., la série de belles estam- 
pes qui ont pour titres: Sur la plus haute 
branche, Je suis celle qui ne veut pas dire son 
nom, Selim, Nocturne, Au bois, Sur la falaise, 
An bord du lac, l'affiche récente du Studio et 
la belle série de douze éventails, gravures su 
bois, dont une porte ce titre qui est à la fois un 


cri de joie et un cri de guerre : VOICI L’IRIS 
EN FLEURS! 


ARSÈNE ALEXANDRE 


Les feuilles mortes. 


ERNEST BIÉLER. 


La Peinture Décorative au Salon de 1899 


CL LT 


x ne doit pas s'attendre 

à ce que la peinture 
Ÿ| monumentale produise 
| tous les ans une égale 
floraison de grandes pa- 
ges mémorables. Sa pro- 
duction est réglée, au- 
jourd’hui que tous nos 
anciens édifices ont été 
livrés aux pinceaux des 
décorateurs, par les 
mouvements de la grande construction. Re- 
levé de ses ruines douloureuses, Paris est 
enrichi de toutes parts de palais qui corres- 
pondent à tous les besoins des services publics. 
Il ne reste peut-être plus à construire, par 
une singulière ironie du sort, qu'un musée 
des artistes vivants. Les grands édifices du 
Panthéon et de l'Hôtel de Ville, de la Sor- 
bonne, de l’Opéra-Comique ou du Muséum 
qui, depuis vingt-cinq ans, ont entretenu les 
plus hautes inspirations de nos meilleurs 
artistes, sont aujourd’hui entièrement pourvus 
de grandes décorations qui donnent à l'avenir 
l’image fidèle de notre temps si inquiet et si 
mélé. Il n’est donc plus guère à Paris de sur- 
faces murales à couvrir. 

Cela peut expliquer que les salons aïllent 
maintenant en s’appauvrissant pendant quel- 
ques années du côté de cette forme la plus 
élevée de l’art. Le salon actuel présente déjà 
des symptômes très marqués de cet état. 

Il nous manque aussi, désormais, hélas! 
comme encouragement et comme exemple, 
cette grande figure vénérée de Puvis de Cha- 
vannes qui, pendant tant d'années, peuplait nos 


expositions des fantômes”charmeurs et inou- 
bliables de ses divines inspirations; Puvis de 
Chavannes, pour qui semblaient naître éternel- 
lement, des deux côtés des océans, aux deux 
bouts du vieux et du nouveau monde, des 
palais qui attendaient de la magie de son pin- 
ceau leur parure et comme leur consécration. 
Une dernière fois, cette année, l’admirable 
portrait de celle qui échangea un illustre nom 
d'autrefois pour ce nom glorieux que nos géné- 
rations sont fières de léguer à l'avenir, marque 
douloureusement la place où nous avons 
admiré, il y a un an à peine, le dernier chef- 
d'œuvre émouvant du maître. 

Sa mémoire, du moins, a voulu être pieuse- 
ment conservée par quelques-uns de ses plus 
fervents admirateurs. Ici, c’est M. Guillaume 
Dubufe, l’organisateur sans pareil des exposi- 
tions de la Société nationale des Beaux-Arts, 
queses fonctions avaient mis en rapports inces- 
sants et intimes avec son président. Le culte 
respectueux qu’il avait témoigné toute sa vie 
au maitre, il a voulu en donner un témoignage 
public, au lendemain de sa mort, dans ce que 
nous appellerions une toile commémorative. 

Dans sa robe de chambre accoutumée, le 
peignoir de bain spongieux qui prenait déjà 
sur son corps de héros des plis majestueux de 
marbre, Puvis, songeur, en sa pose habituelle, 
est assis dans son atelier où par un ingénieux 
artifice, la grande toile du Boïs sacré lui forme 
comme un fond d’apothéose, le plaçant dans 
les Champs-Elysées qu’il avait rêvés et réalisés 
dans son œuvre, et que les dieux bienveillants 
ont dû réserver à son ombre. A droite et à 
gauche dans des vapeurs aux volutes contour- 
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nées, de couleur vert cendré, qui forment avec 
les lilas et les roses des personnages et le blanc 
de la pierre d'encadrement, des accords aigus 
et vifs, des figures allégoriques, l’une, ailée, 
portant une palme, les autres nues ou demi- 
nues, viennent offrir doucement leurs hom- 
mages au grand artiste. 

Plus loin, dans un format plus discret, 
M. Paul-Émile Mangeant a, lui aussi, voulu 
témoigner sa religion au maître dontils’honore 
d’être le fervent disciple. Là, c’est dans une 
sorte de diptyque entouré d’un élégant et dis- 
cret encadrement en bois sculpté formé de 
branches de lauriers arrondies en deux arceaux 
et dont le montant du milieu représente une 
figure symbolique. Dans laclairière d’une sorte 
de bosquet sacré comme celui où les bergers 

h d’Arcadie déchiffrent, dans le tableau de Pous- 
sin, l'inscription tumulaire qui les rend si 
gravement songeurs, diverses figures mêlées, 
êtres vivants, personnages allégoriques, créa- 
tions préférées du grand visionnaire, acteurs 
concrets ou irréels, sont réunis autour d’un 
marbre funéraire sur lequel ils viennent dé- 
poser des couronnes et des gerbes de fleurs. 

Mais une telle mémoire se conserve toute 
seule et ses enseignements féconds sont éter- 
nels. De tels artistes trouvent sûrement un 
jour ou l’autre, dans le temps, leurs héritiers 
naturels. Puvis de Chavannes en a-t-il laissé 
aujourd’hui, non point qui prennent sa place, 
mais qui, du moins, continuent sa grande tra- 
dition idéaliste d’un art consolateur et paci- 
fiant, d’un art fait de rêve mais aussi de vérité 
et de vie ? Cet héritage, il semble que M. Henri 
Martin se soit montré chaque jour plus digne 
de le réclamer, ct personne, cette année, ne 
lui contestera plus ses droits. 

Il ne s’agit plus aujourd’hui de Toulouse, la 
belle reine provinciale du Midi, ni de ses 
fidèles troubadours, ni de cette charmante fic- 
tion de Clémence Isaure ressuscitée par nos 
« cadets » modernes; il ne s’agit pas non plus 
de ces étranges figures symboliques, un peu 
bizarrement accoutrées, mais si expressives en 
leur beauté excentrique et savoureuse qui ve- 
naientnous enseigner, sur un mode imprévu,de 
hautes moralités. Ici plus d'histoire et plus de 

L- légende, plus de symboles et plus d’énigmes. 
Un motif très simple et purement humain. 

Sérénité! c'est juste une heure d’accord 
entre la nature et l’homme, à de certains mo- 
ments du jour et de Ja vie; c’est une grande 
toile contemplative qui agit sur notre imagi- 


nation en éveillant le souvenir ému de ces ins- 
tants fugitifs qu’à tout âge on note et qu’on 
n'oublic plus. 

Au milieu d'un jeune bois, au printemps, 
sous un ciel clair du soir, une clairière, semée 
de peupliers aux fûts élancés, que traverse un 
mince filet d’eau bleue. Sur les gazons frais, 
des groupes divers songent, gagnés irrésisti- 
blement par l’exquise sérénité de l'heure. 

Ici, ce sont de vieux époux, assis au pied 
d’un arbre, qui suivent, au fond d'eux-mêmes, 
les yeux au ciel, la procession des jours loin- 
tains qu'évoque le renouveau de l’année 
dans le charmedivin de cette lumière ineffable. 
Là, de jeuncs couples recueillis dans une ten- 
dresse grave et, tout près, de touchantes ma- 
ternités. Au loin, des rondes de blanches 
jeunes filles qui tournoient doucement sur 
l'herbe. A gauche, des groupes d’hommes 
songeurs, qui se promènent lentement, sui- 
vant dans l’air pur et vibrant, ces délicieu- 
ses figures des Muses qui élèvent dans le 
ciel leur lyre d'or, illusions aimées qui pas- 
sent dans le frisson du soir, éveillant les 
souvenirs, faisant naître les espérances, avant 
le grand repos final du jour et de la vie, à 
cette heure inoubliable de repos, de calme, de 
paix et de poésie, dont elles sont la subite 
incarnation. 

Sérénité! C’est bien un titre justifié par 
cette œuvre tendre, forte et consolante d’un 
jeune artiste lentement mûri dans la contem- 
plation attentive des grands spectacles de la 
nature et l'observation émue des profonds 
mystères de l’âme. 

Un tel disciple honore ses maîtres. Si, d’une 
part, M. Henri Martin doit à Puvis de Cha- 
vannes le secret de sa vision indépendante des 
formes de la vie et un actif stimulant de son 
sens idéaliste, il doit également à M. J.-P. 
Laurens sa première éducation de peintre 
robuste, viril et coloré et aussi sa faculté de 
compréhension de l’histoire et de l'humanité. 
C’est, par là, la tradition continuée de cette 
riche école toulousaine qui montre bien, dans 
notre pays de centralisation à outrance, que 
la province n'a pas abdiqué ses droits à la di- 
rection des grandes idées. 

Cette fermentation locale d'esprit artisti- 
que, dont nous 1rouvons ailleurs quelques 
foyers, mais qui s’est développée avec inten- 
sité dans ce terroir très anciennement préparé, 
offre un spectacle d'autant plus instructif 
qu’elle est le produit d'un certain patriotisme 
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régional, assez littéraire, sans doute, mais qui 
présente une portée morale certaine et bien- 
faisante. 

La glorification de Toulouse, que M. Henri 
Martin chantait naguère sur les cordes les 
plus sonores de sa lyre, a réuni tous les en- 
fants de ce riche et joyeux pays. Peintres et 
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sculpteurs, tous bons cadets du Languedoc et 
de Gascogne ont été conviés par leurs com- 
patriotes à illustrer les murs de leur Capitole 
d'images qui exaltent l’amour de la grande 
cité. Grâce à ses fils, Toulouse revit passion- 
nément son histoire et prend conscience 
de sa propre grandeur. 

Comme on peut s’en douter M. J.-P. Lau- 
rens par sa nature, n'était guère appelé à 
célébrer dans le passé glorieux de sa ville, 
les figures les plus gracieuses et les heures les 


plus apaisées. Il a naturellement choisi les épi- 
sodes les plus tragiques de cette histoire; il 
s’est plu constamment à nous montrer la vail- 
lante capitale languedocienne non point sou- 
riante et couronnée de verveine, la lyre d’une 
main sans doute, mais l’autre faisant bondir 
la pierre qui doit frapper au front l'im- 
pudent et audacieux enva- 
hisseur. 

Toulouse contre Mont- 
fort, le plafond destiné à 
la salle des illustres du 
Capitole, est comme le 
couronnement de cette œu- 
vre où le maitre méridio- 
nal s’est montré non plus 
seulement sous des dehors 
de coloriste chaud et vi- 
brant, mais de lyrique aus- 
tère et fort. 

Sur une sorte de pavois, 
vêtue de rouge, la figure 
symbolique de Toulouse 
est portée, dans une apo- 
théose aérienne, par de ro- 
bustes guerriers demi-nus 
le petit bonnet blanc en- 
serrant la tête, sonnant de 
la trompe, et par de belles 
jeunes femmes aux robes 
flottantes, élevant des ra- 
meaux de laurier. En avant 
de ce groupe qu'elle ac- 
compagne,une jeune figure 
couronnée, vole, jouant de 
la lyre : c’est le symbole 
de cette ville de trouba- 
dours et de poètes, l’âme 
chantante de la grandecité. 
Au loin d’autres figures 
volantes agitent des pal- 
mes. Près de la figure de 
Toulouse, un grave per- 
sonnage, vétu de bure, le chef rayonnant 
d’une auréole, lui montre le ciel, où, sur le 
fond intense bleu d’outremer, chantent des 
chœurs sacrés d’anges et de saints. 

En bas, à droite, sur la tour de brique rouge, 
où se dressent les lance-pierres et les machines 
de guerre, des guerriers se précipitent aux 
créneaux. En haut, dans un grand nuage 
transversal, le lion de Montfort vaincu par 
l'agneau, la lance de Toulouse le transperçant 
de part en part, roule dans l’abime. 


ROLL, 


La Peinture 


Le dessin austère, l'harmonie sobre, un peu 
farouche, le conflit entre ces deux tons de 
rouge intense couleur de flamme ou de sang, 
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dans cette voie, De plus en plus la peinture 
d'histoire, ou mieux de l’histoire, est délaissée 
autour de nous. Tout au plus s’adresse-t-on 


Toulouse contre Montfort. 
(Plafond destiné à la Galerie des Illustres, À Toulouse). 


et de bleu d’outremer vibrant et triomphal, 
donnent une hautaine éloquence à cette évo- 
cation, indiquant avec une rare force expres- 
sive l’idée de lutte et de victoire. 

M. J.-P. Laurens n'est pas tout à fait un 
solitaire dans la résurrection des grands sou- 
venirs du passé. Il est, néanmoins, peu suivi 
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encore quelquefois, en vuede restitutions docu- 
mentaires, à des époques très rapprochées de 
la nôtre et dans des formats le plus souvent 
assezexigus. Nous avons les yeux un peu gâtés 
par les morceaux d'étude, les sujets d'obser- 
vation pure et nous n’apprécions plus, comme 
autrefois, les mérites de la composition. Sans 
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doute avons-nous eu lieu d’être lassés par tous 
ces arrangements scéniques, ces dispositions 
théâtrales qui rappellent leurs origines et 
sentent toujours les planches. C’est ce qui 
explique la déchéance de la peinture d’histoire 
et l’appauvrissement de la grande peinture 
décorative qui ne vit plus que de petits arran- 
gements où le paysage joue un rôle facile et 
complaisant. On limite chaque jour son effort. 

C'est pourquoi le tableau de M. Tattegrain 
ne reçoit pas du public indifférent tous les 


Enterrement de S“ Catherine, à Alexandrie. 


hommages qu’il mérite. En face de M. J.-P, 
Laurens, M. Tattegrain se présente seul, 
comme digne de lui être opposé. Parmi nos 
peintres d'histoire, peu d'artistes ont compris 
aussi bien que lui tous les éléments destinés à 
la résurrection du passé, éléments psychologi- 
ques, éléments naturels. Chez lui, pas de 
préoccupations d’accessoires archéologiques. 
Le costume joue un rôle pittoresque extrême- 
ment discret, le décor n'offre aucune singu- 
larité exceptionnelle. Il n’a pas, assurément, 
comme jadis Delacroix ou Leys, comme 
aujourd’hui J.-P. Laurens, ce sens particulier 
des harmonies suggestives qui, par de simples 
vibrations de tons, a la faculté d’éveiller l’ima- 
gination et de faire revivre en elle l’âme d’une 
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époque. Mais aucun peut-être n’a su ressus- 
citer avec un accent de vie et de sincérité aussi 
intense, les scènes qu’il a tenté de réaliser. Les 
uns sont des poètes, les autres des historiens. 
M. Tattegrain n’a rien de lyrique; il appar- 
tient à cette catégorie d'analystes savants, cons- 
ciencieux, chez lesquels la science loin, d’ex- 
clure ou d’entraver les facultés créatrices, 
apporte au contraire un précieux et actif sti- 
mulant. Ra ppelez-vous les Casselois, harcelés 
par la pluie battante, et Louis XIV au milieu 
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des Dunes, et voyez comme la compréhen- 
sion deséléments naturels du paysage est venue 
agrandir et renforcer la donnée historique du 
sujet. C’est toute la poésie que donne la sensa- 
tion aiguë de la réalité. 

La prise d’assaut de Saint-Quentin le 29 août 
1547 n’est point conçue avec un caractère de 
glorification flatteur pour le chauvinisme ré- 
gional. C’est une pure restitution historique, 
qui porte dans la présentation des faits eux- 
mêmes tout son enseignement. 

C'est toute l'épouvante réalisée de la guerre, 
toute l'horreur de ces massacres, de ces pillages 
et de ces tueries qui devraient mériter l’exécra- 
tion de l'humanité, et dont elle se plaît à exalter 
dans tous ses fastes, les souvenirs les plus 


Mae un HET À | 


[| 
| 


12 DIRES AIN e FE s», TES + AIS 


73 a 7x Tes 


Enr = 


RTE 5. SERRES INSEE 


2 ps 


EE ELITE. 


LAN 


DELA IT ET | 


LÉVY-DHURMER, 


L'Éden (Émoi. — Passion. — Regrets.) 


L ! 11.8, 
édit base nee PE NN me 


“ie 


cn sarplhinn wie.s%e 


1 1, AURA 


178 Art et Décoration 


abhorrés. Il n'y a que la Vengeance des enfants 
d'Antar de M. Dinet qui présente un spectacle 
aussi terrifiant. Dans la toile de M. Tatte- 
grain, un véritable troupeau humain, lamen- 
table, hurlant, pleurant, vociférant, est pres- 
sé comme un torrent entre deux rives, au 
milieu des murs chancelants des églises en 


Les Fleurs. 


ruines, des palais et des maisons dont les char- 
pentes flambent en craquant, s'écartent et se 
disloquent dans la fumée de l'incendie, sous 
l'ironie de ce ciel clair, poussée à coups de 
bâton, d’épée ou de pertuisane par les vain- 
queurs goguenards, allemands, anglais, espa- 
gnols qui, ici se gorgent de vins dans les vases 
sacrés, là éventrent des coffres, plus loin dé- 
troussentles femmes, en uneorgieabominable, 
Des vieilles trébuchent sur leurs béquilles, des 
jeunes femmes échevelées, courent les yeux 
égarés, des berceaux sous le bras, des enfants 
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terrifiés, demi-nus, fuient, éperdus, dans une 
course folle, tandis que brille au soleil le 
manteau de brocart d’un héraut à cheval au 
milieu de la foule et que, au loin, dans le 
poudroiement de la lumière, au pied d’un 
gibet où se balancent de noires silhouettes, 
passe dans ses armures dorées, une troupe 
montée de chevaliers. 

La scène est d’une grande 
vérité, d’une éloquence doulou- 
reuse. Jamais, peut-être, M. Tat- 
tegrain n’a montré de qualités 
aussi robustes et aussi vigou- 
reuses. Il y a des morceaux dans 
les premières plans, tels que 
cette femme nue, accroupie au 
milieu des décombres, dont le 
dessin nettement afñirmé, la qua- 
lité délicate des chairs dans la 
franche lumière ou dans la pé- 
nombre claire et transparente, 
rappellent la hardiesse et l’acui- 
té de certains tableaux du pein- 
tre belge Léon Frédéric. 

Trop de conscience, d’hon- 
nêteté, de scrupules, une sou- 
mission un peu étroite à la na- 
ture ou au modèle, voilà peut- 
être ce qu'on regretterait dans 
cette peinture. Telle qu'elle 
se présente, cependant cette 
composition historique qui, dans 
nos salons superficiels, n’attire 
pas du premier coup les gens 
pressés, mais qui vous retient 
longuement dès qu'on l’exa- 
mine avec attention, est une 
œuvre forte et saine et l’une 
des plus honorables pour notre 
école. 

Ce n’est certainement plus 
‘le même esprit qui anime M.An- 
quetin. Ici nous quittons le terrain solide 
et un peu plat de la science et de l'analyse 
pour entrer dans le domaine plus aventu- 
reux et plus confus du pur romantisme. Car 
M. Anquetin qui marchait jadis dans les pha- 
langes d'avant-garde, nous ramène depuis 
quelque temps un peu en arrière avec des ten- 
tatives qui ne laissent pas de nous causer quel- 
que étonnement. Ce n’est pas que nous n'é- 
prouvions un certain plaisir à constater d’aussi 
belles témérités. Car par malheur tous nos 
cxaltés sont des dégénérés assez moroses. 
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M. Anquetin pensait l’an dernier à Michel- 
Ange et à Primatice, il est hanté aujourd'hui 
par ce qu’il y a d’exubérant dans les souvenirs 
de Rubens, de Lebrun et de Delacroix. Sa 
Bataille est d’une rare puissance de tons. C’est 
vaillant et c’est riche, mais avec certaines in- 
suffisances d'improvisation dans les terrains 
et dans les fonds et c'est aussi 
d’un dessin bizarre que le ro- 
mantisme le plus exaspéré n’a 
pas connu. Nous ne reproche- 
rons pas à M. Anquetin de 
manquer de calme, mais nous 
regrettons qu'il n'ait pas un 
peu plus de mesure au milieu 
de cette belle furie. On nedoit 
pas désespérer néanmoins de 
voir un jour quelque chose de 
plus franc sortir de là. 

Il manque un peu et beau- 
coup même de cette belle folie 
dans la grande miniature de 
Jeanne d'Arc à Chinon expo- 
sée par M. Boutet de Monvel. 
L’exquis dessinateur s’esttrom- 
pé de métier dans cette grande 
image curieuse au bariolage 
un peu bruyant. Ce n'est pas 
le cas de M. Roll qui semble 
né pour brosser de grandes 
surfaces et dont l’œil juste et 
fin, sensible aux nuances sub- 
tiles des colorations de notre 
vie moderne, est bien l'organe 
qui convient à un historien 
fidèle de notre temps. 

C’est dans le gris que nous 
vivons, dans le gris dont Co- 
rot nous a enseigné tous les 
charmes, dont nos contempo- 
rains ont été demander le se- 
cret à Velasquez. M. Roll est resté dans 
les gris. Un lointain souvenir des Rubens 
de la galerie du Luxembourg l’a heureuse- 
ment poursuivi dans la composition, bien 
présentée, de sa toile commémerative de 
la Pose de la première pierre du pont Alexan- 
dre II. Mais il n’a pas emprunté au grand 
maitre flamand les rutilances de sa palette. Les 
blancs des robes, les noirs des habits, avec la 
note rouge éteinte des tapis et des tentures 
officielles, voilà les trois tons que le peintre 
a fait jouer dans une atmosphère grise un peu 
voilée, relevée de quelques accents plus vifs de 
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loin en loin par les guirlandes et les bouquets. 

La disposition de la scène d'un parti pris 
nettement établi donne au tableau déjà toute 
sa valeur. Au premier plan, sur un tapis rouge 
reliant les tentures volantes de l'estrade offi- 
cielle aux canots amarrés sur le quai, les avi- 
rons en l'air, monte la gracieuse théorie des 


ALBERT BESNARD. 


jeunes filles, vêtues de blanc, portant des fleurs 
qui, dans une légère révérence, viennent pré- 
senter leurs hommages à la souveraine étran- 
gère. Celle-ci est de face, dans sa robe maïs 
pâle, qu’avive discrètement le voisinage du 
grand cordon bleu du président. Ces deux 
figures, un peu plus peintes, sont traitées en 
portraits. Derrière elles, le tzar, les ministres, 
les officiers divers des deux pays, pressés et se 
perdant dans un fond de foule houleuse, sous 
les drapeaux qui frissonnent. A droite, à un 
plan secondaire, la première pierre est élevée 
au moyen d'une grue. C’est une des meilleu- 
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res compositions de ce genre officiel assez 
ingrat. 

On se souvient que l'an dernier les tripty- 
ques étaient fort à la mode, grâce au succès 
de deux des compositions les plus en vue au 
Salon dernier, celle de M. Cottet et celle de 
M. Frédéric. Cette année comme disent les 
couturières, elle fait fureur. Il en est même, 
tel que celui de M. Frantz Charlet, qui trans- 
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Pèche au gangui dans le golfe de Marseille. 


pose, non sans talent d’ailleurs, le sujet même 
de M. Cottet. 

Cette forme, il est vrai, ne manque point de 
bonheur et saconvention permet soit d'étendre 
le sujet, soit de le faire saillir par de piquants 
contrastes, sans rien perdre de l'unité de 
l'idée. Elle ne pouvait mieux étre adoptée que 
dans les compositions de M. Humbert et de 
M. Lévy-Dhurmer. 

Le premier, dont le délicat et savant portrait 
reçoit sans discussion le suffrage unanime des 
artistes, expose dans ces trois compartiments 
les trois grands actes de la vie de Marie-Mag- 
deleine.A gauche, la courtisane, le sein fleuri, 


la bouche charnue, l'œil provoquant; au mi- 
lieu, agenouillée auprès de la figure couchée 
du divin crucifié, la pécheresse rachetée par 
sa foi en celui qui ne vécut que parmi les 
humbles et les misérables, qui mourut entre 
deux larrons et qui devait faire naître Ja 
fleur céleste du pur amour dans le cœur 
stérile d'une fille de joie. A droite, la sainte 
errant dans la solitude du désert où elle 
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FRANCIS AUBURTIN. 


égare son mysticisme extatique et sauvage. 

Il est un peu dommage que M. Humbert, le 
rare et intelligent artiste qui, au Panthéon, 
est si bien entré dans la poésie de son sujet, 
ait compris cette composition à un point de vue 
trop exclusivement pittoresque sans pénétrer 
plus intimement dans l'humanité de ce beau 
et grave sujet, 

Comme harmonie, cet ensemble est d’une or- 
chestration sobre et savante. Mais sa Made- 
leine estun peu bien moderne et, dirions-nous 
même assez mondaine, et il semble que dans 
son désert un peu théâtral, elle persiste à se 
mettre du khol au-dessous des yeux. 
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Le triptyque de M. Lévy-Dhurmer nous re- 
présente l'Eden. Rien ici du théâtre! Nous 
sommes dans le mystèreet latapisserie. Comme 
toujours, pourtant, trois actes dans la tentation 
de la femme, mais nous sommes loin des ta- 


gaux roses sous l'arbre aux fruits d'or qu'en- 
toure le corps flexible du serpent; à szs pieds 
des libellules et des papillons verts volent 
parmi les pavots et les chardons. Les mains 
croisées sur la poitrine dans une sorte d'an- 


Panneau décoratif destiné à l'une des salles du nouvel Hôpital Broca. 


bleaux vivants un peu libres que les mauvais 
plaisants des ateliers de la rue Bonaparte or- 
donnaient sous la rubrique : avant, pendant et 
et après le péché. Et c’est pourtant bien, d’une 
loute autre façon assurément, ce que M. Lévy- 
Dhurmer a voulu rendre avec : Emoi. — Pas- 
Sion, — Regrets. À gauche, ve dans un coin 
de paysage, au tomber de la nuit, à l'heure du 
trouble et des frissons, est debout au bord des 


BELLERY-DESFONTAINES, 


nonciation à rebours, elle écoute avec angoisse 
les paroles du tentateur qui lui dévoile sa 
destinée. Déjà sa main saisit un fruit. 

Dans le panneau du milieu, au travail menu 
de soie brochée, sorte de tapisserie chinoise où 
tout est minutieusement indiqué, les moin- 
dres brins d’herbe, les fleurs, les insectes, 
toute une botanique savante et délicate de 
roseaux, d'iris, de cryptogames orangés ou 
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violacés, de chardons, de vipérines, de campa- 
nules bleues, de grandes impératoires et de vé- 
roniques, sous un bois de pins aux aiguilles 
aiguës peuplé de petits oiseaux multicolores, 
des eaux lointaines réfléchissent les clartés 
d’or pale du ciel au couchant; au fond, un ho- 
rizon de collines ondulées rosit sous le ciel. 
Au milieu de ce mystérieux paradis, que peu- 
plent des paons blancs, des flamands roses, 
où volent de larges papillons aux ailes jaunes 


Véniliennes. 


striées de noir, le premier couple humain 
éveillé dans la conscience de sa beauté et de sa 
force, par la vertu du fruit fatal. 

A droite, dans un paysage nocturne aux 
eaux bleues, peuplé de cyprès et traversé par 
le vol sinistre et silencieux des chauves-souris, 
où les chouettes et les hiboux ouvrent leurs 
yeux d'onyx et d’agate sur les ronces et les 
chardons, l'éternel serpent d'émeraude rampe 
dans l'herbe et la première femme, vue de dos, 
la tête dans ses mains, regrette la sainte igno- 
rance des premiers jours. 

C'est d’un art issu de la pensée de Gustave 
Moreau mais sans conserver l’énergie et la vo- 
lonté de son symbolisme hautement signifi- 
catif, art intelligent, ingénieux, raffiné et d’un 


dillettantisme avisé mais qui intéresse et séduit 
plus qu’il n’émeut et qu'il n'enseigne. 

Si modeste que soit la place qu'ils occupent, 
les petits panneaux décoratifs de M. Besnard 
sont, au point de vue qui nous intéresse spé- 
cialement ici, des morceaux conçus avec beau- 
coup de bonheur. Ce sont deux séries de déco- 
rations. L'une, destinée à un anonyme, com- 
prend l’esquisse d’un plafond et deux dessus 
de portes; ce sont des compositions d’inspira- 

ion littéraire : les Zdées, la Réve- 
| rie, la Pensée, mais traitées dans 
à un franc caractère pittoresque, 
avec un certain aspect de fres- 
que grave tel que le comportait le 
sujet. Les trois autres panneaux 
sontdestinés à cette maison d'Évian 
qui sera célèbre un jour comme 
un des types les plus achevés du 
style moderne dans le meilleur 
sens de cette expression dont on a 
tant abusé. M. Chéret y a déployé 
dans la décoration de chambre à 
coucher du baron Vitta une verve 
étourdissante, MM. Bracquemond 
et A. Charpentier, se sont faits 
pour lui architectes, sculpteurs, 
ornemanistes. M. Besnard, à son 
tour, vient égayer cette demeure 
avec la magie de sa palette fraiche 
et joyeuse. Une survivance exquise 
de l’esprit français de Watteau et 
de Fragonard anime ces délicieuses 
fantaisies des fruits et des fleurs. 

Bien que sans prétentions déco- 
ratives hautement affichées, M. 
AMAN-JEAN, Aman-Jeanest,luiaussi,parnature, 

un décorateur véritable. Ses por- 
traits eux-mêmes prennent toujours dans la 
toile, comme les beaux portraits chantournés 
d'autrefois, une jolie allure un peu chantante 
qui en souligne le caractère et prête aux 
figures, avec le charme savoureux de colora- 
tions très expressives, un certain aspect d'êtres 
un peu irréels ou lointains, comme s’il y avait 
juste ce qu’il faut des apparences pour donner 
le portrait concret de l’âme. Aussi ne peut-il 
s'empêcher chaque année d'y joindre quelque 
toile plus libre, qui prend plus volontiers, 
sous sa forme de rêverie, un caractère accentué 
de décoration. C’est généralement, tel que 
celui de cette année, un sujet pris à Venise, 
comme si M. Aman-Jean ne voulait manquer 
aucune occasion de rendre hommage à la ville 
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de ses rêves et de ses maïtres de prédilection. 
Les Vénitiennes, deux jolies filles d’une Venise 
moderne, amaigries, qui n'ont plus l'ampleur 
opulente des belles créature de Véronèse, mais 
qui conservent une grâce un peu étrange de 
filles de la mer, la bouche en fleur, le visage 
allongé, les cheveux roux, regardent d’un 
tranquille regard un peu songeur, sur un fond 
de lagune aux harmonies rousses et trans- 
parentes parmi lesquelles éclatent en francs et 
doux accents les beaux roses vibrants et les 


Joyeux Ébats. 


indigos de leurs costumes. Le même esprit 
d'autrefois, dans une réelle distinction de tons 
bruns, orangés, blancs et noirs jouant dans 
les gris, caractérise la grande toile familiale 
de M. Marcel Baschet, si intelligemment 
disposée en grand panneau -de décoration 
intérieure, dans le goût des beaux portraits 
de famille du xvine siècle. On n'y voudrait 
voir qu’un peu plus de matière. 

Tout au fond de l'exposition de la Société 
nationale des Beaux-Arts, M. Dubufe a orga- 
nisé deux salles qui réunissent plus volontiers 
les œuvres de caractère décoratif. C'est là que 
nous avons été voir plusieurs des ouvrages 
précédemment signalés. Dans cette même salle, 
nous signalerons encore les Feuilles mortes de 
M. Biéler, en de fortes harmonies brunes 
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dans le goût anglaïs et une exécution précieuse 
de préraphaélite; et presque en face, la Péche 
au gangui dans le golfe de Marseille de 
M. Auburtin. Les charmes invincibles de la 
Méditerranée ont fortement ému cet artiste. 
L’an dernier, il en sondaït, pour un amphi- 
théâtre de la Sorbonne, les mystérieuses pro- 
fondeurs. Aujourd’hui, il fait jouer à la sur- 
face, dans l’azur méridional, les voiles rousses 
des petites barques peintes en vert ardent, avec 
un arrière goût, dans la composition savam- 


PAUL CHABAS, 


ment équilibrée et dans les colorations simples 
et fortes, des enseignements de Puvis de Cha- 
vannes. 

Ce beau pays et ces effets de nature nous 
valent aussi, non loin de là, une nouvelle 
décoration de M. Montenard, des Vendanges 
joyeuses, destinées à l'Hôtel des agriculteurs 
de France. 

Dans la salle 20 sont groupés divers 
ouvrages qui, sur l'initiative du Dr Pozzi ont 
été commandés pour l'hôpital Broca. C’est une 
initiave qu'on ne saurait trop encourager. 
M. Dubufe, dans une toile semi-circulaire, 
réunit la Foi, l'Espérance et la Charité, au 
milieu de frais paysages méridionaux, dans un 
encadrement brillant de fruits d'or. M. Bellery- 
Desfontaines, s'inspirant d’un vers de Victor 
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Hugo, a fourni de son côté, un décor peut-être 
un peutriste, mais d’un goût distingué et d’une 
invention ingénieuse; M. Guérin, dans ses 
Promeneurs dans un jardin, trace des silhouet- 
tes un peu brutales sur des fonds aux aplats de 
tonalité assez farouche, avec un accent trop 
fort d'affiche, mais non sans un bon esprit 
d'art. 

M. Sallé (Etang de Saïint-Bonnet-le-Désert), 
dans un vaste paysage décoratif, qui a un 
vrai charme poétique, M. Jules Ferry, 
Coteaux de Longchamps, M. Maurice Chabas, 
avec le panorama destiné à la mairie de Vin- 
cennes, s'adressent exclusivement à la nature. 
Les Joyeux ébats, de M. Paul Chabas, les 
Baigneuses, de M. Calbet, bien que n’entrant 
pas exactement dans notre cadre, forment, par 
la présentation du sujet et l'exécution libre et 
hardie, des panneaux qui présentent le carac- 
tère de fraiches et brillantes décorations. 


Le Jour. 


C'est le cas de tout un petit groupe de 
peintres jeunes, très en vue, qu’on a appelé au 
Champ-de-Mars, d’un mot spirituel : la bande 
noire, par allusion à leurs fortes et chaudes 
colorations qui contrastent avec le milieu 
habituel : ce sont MM. Cottet, Lucien Simon, 
René Ménard, Dauchez, Wéry, Lucien 
Monod, etc., petit milieu très ardent.et dont 
le cercle s’élargit chaque jour. Leur art très 
fortement naturaliste, d’où se dégage un chaud 
et puissant sentiment de poésie, les désigne 
comme les représentants les plus fidèles des 
tendances actuelles de notre esprit. Ils ont 
déjà tenu bien des promesses qu'ils nous 
avaient faites. C’est parmi eux encore qu'il 
faudra chercher, un jour, des penseurs réfié- 
chis et des exécutants robustes, capables de 
reprendre la grande tradition de la peinture 
monumentale. 

LéoxcE BÉNÉDITE. 


ALBERT BESNARD. 


Le Blé et le Lin 


par M. LÉON FRÉDÉRIC. 


Éon Frédéric est unlartiste belge dont 
L la réputation grandissante a récemment 
franchi la frontière et qui s'impose 
peu à peu avec autorité. Son art volontaire, 
obstiné, a des qualités foncières de race 
qui lui donnent dans l’évolution 
hésitante de notre époque une per- 
sonnalité indiscutable. Attaché de 
toute la puissance de ses facultés 
au sol natal, il parfume ses com- 
positions des senteurs âcres du ter- 
roir, mélant à doses égales, par un 
phénomène assez rare, les sensa- 
tions de la nature à un symbo- 
lisme discret et d’ailleurs peu her- 
métique. Les Ages de l'ouvrier, 
acquis au dernier Salon du Champ- 
de-Mars par l'État français et ac- 
tuellement au Musée du Luxem- 
bourg, atteste clairement cette dua- 
lité d'expression. Il en est de même 
des Ages du paysan, de la Nature, 
de Tout est mort! du Ruisseau, et 
même de son œuvre de début, le 
triptyque des Marchands de craie, 
l’un des morceaux les plus savou- 
reux du Musée de Bruxelles. 

Les œuvres de M. Frédéric ne 
plaisent pas toujours au premier 
coup d'œil. Leur facture minu- 
tieuse non exempte de sècheresse, 
leur coloris parfois revêche, le des- 
sin rigoureux et presque photogra- 
phique des figures, l’imprévu de 
certains raccourcis, de telle mise en page, 
sont quelque peu déconcertants. La sympathie 
ne va pas d'emblée à ces toiles méticuleusement 
peintes, généralement peuplées d’un tel enche- 
vêtrement de personnages qu’on a peine à saisir, 
au premier abord, une idée d'ensemble. Mais 
peu à peu la lumière se fait. La conception 
très particulière de l'artiste se dégage de l'obs- 
curité dans laquelle, malicieusement, il la dis- 
simule. Et l’on se prend à admirer sincèrement, 
à aimer ces compositions à la fois réalistes et 
conventionnelles dans lesquelles la recherche 
de la vérité se tempère d’un certain mysticisme 
ou tout au moins d’une intellectualité particu- 
lière. Les maîtres primitifs ne procédaient 


pas autrement, et leur âme transparaît mani- 
festement dans celle du peintre belge. Il a les 
candeurs de sentiment et les ficelles de métier 
des artistes du xve siècle. Maïs sa vision est 
moderne, orientée vers les hommes et le 
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Le Blé (La Moisson). 


choses de son temps, particulièrement vers les 
scènes rustiques et les sites agrestes. Ce n'est 
pas un néo-gothique : c’est un peintre d’au- 
jourd’hui, voué à son époque, pénétré de l'in- 
térêt qu'elle offre, mais toujours préoccupé 
d'en généraliser les tendances, d'en préciser 
les éléments synthétiques. L'épisode n’est pour 
lui qu’une occasion de concréter un senti- 
ment, une idée. Et de cette double direction 
naît une formule très personnelle et très spé- 
ciale qui assigne à M. Frédéric une place dis- 
tincte parmi les artistes contemporains. 
L'une des œuvres dans lesquelles le peintre 
a affirmé le plus éloquemment sa personnalité, 
c'est la double suite de cartons décoratifs 
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que vient d’acquérir la princesse Ténichef, de 
Saint-Pétersbourg, et qu’elle destine, dit-on, 
à l’ornementation de ses appartements, bien 
qu’on conçoiveplutôt pareille décoration pour 
la meunerie d’une maison du Peuple et pour 
quelque linière idéale. 

En un cycle de dessins parallèles M. Frédéric 


Le Lin (Le Hersage). 


décrit, dans ses avatars successifs, ces deux 
choses simples qui sont à la base de la nourri- 
ture et du vêtement, c’est-à-dire de la Vie 
humaine : le Blé et le Lin; et chacune des 
transformations qu’elles subissent lui offre le 
prétexte d’une scène tantôt animée et joyeuse, 
tantôt émouvante et pathétique. 

Ici, dans un paysage vallonné, ourlé par la 
forèt, les bœufs, d’un effort cadencé, trainent 
la herse qui ameublira la terre préparée à 
recevoir les semailles. A l'arrière-plan, le soc 
de la charrue s'enfonce plus lourdement, creu- 
sant un sillon profond dans les vapeurs grises 
du matin auxquelles les attelages haletants 
mèlent leur haleine. Là, arcbouté dans un 
geste violent d'effort, un paysan pèse de tout 
son poids sur le rouleau destiné à tasser le sol 
où vont germer les semences. Puis, c’est 
l'été. Sous le vaste ciel lumineux le Jin a 


mûri, et voici que les filles du village, cour- 
bées en deux, l’arrachent et le lient par 
gerbes. Dans un hangar sombre, à coups de 
fléau rythmiques, loin des ardeurs du soleil 
dont quelques flèches percent seules la toiture 
disjointe, l’homme et la femme battent la 
récolte tandis qu'une jeune fille vanne mé- 
ticuleusement les graines qui for- 
meront la moisson future. Par bot- 
tes, le lin est étendu sur la prairie 
où il subit l'opération du « rouis- 
sage ». Puis on le reprend, on le 
broie dans des malaxeurs spéciaux, 
en plein air, aux portes du village, 
tandis qu'autour des bonnes femmes 
affairées les enfants déroulent les 
anneaux d’une ronde joyeuse. Le 
peignage se fait à l’intérieur, dans 
l'intimité de la chambre qu’anime le 
tic-tac monotone de la vieille hor- 
loge. A l'intérieur aussi, au cours 
des veillées d'automne, sur les 
rouets rapides, passant des que- 
nouilles échevelées aux doigts hu- 
mectés des fileuses, la plante s’al- 
longe en fil que le tisserand, der- 
rière son métier à bras, tout cassé et 
tout las, va mettre en œuvre. Et 
bientôt la blancheur du linge, vivifiée 
. par l’eau dont les femmes l’arrose- 
ront avec abondance, éclatera sur 
les prés, proche la rivière, tandis 
que s’empresseront les filles du pays 
au blanchissage. Dans le calme 
d’une scène rustique et paisible, un 
dernier épisode clôt cette série idyllique : la 
tiède après-midi tombe sur le laborieux 
groupe féminin qui coud, qui découpe, qui 
ajuste les pièces. D’un mouvement charmant, 
l’une des ouvrières enfile l'aiguille, une autre 
taille dans la toile, à coups de ciseaux méthodi- 
ques. Les pignons des maisons et le clocher 
pointent, au loin, dans les arbres, ramenant 
toujours le Zeitmotif du foyer parmi les sym- 
boliques visions créées par l'artiste. 

Le Blé, divisé comme le Lin en onze com- 
positions offrant ingénieusement le tableau 
graphique de ses modifications successives, 
est traité avec une égale sûreté, d’un crayon 
volontaire et précis, mais dans une coloration 
plus tendre, plus blonde, semble-t-il, que les 
scènes qui symbolisent les étapes du vêtement. 
Dans la gloire de l’aube, le Semeur lance à la 
volée le grain parmi les labours fumants, em- 


Le Blé et le Lin 


plis de l'animation des attelages de chevaux et 
de bœufs. On aperçoit le village, un chétif 
village d'Ardennes tapi dansun pli de terrain, 
et la rivière, et le pont que traverse une route 
blanche, allongée en serpentin jusqu’au ha- 
meau voisin au delà duquel se perd, à l'infini, 
l'horizon boisé. La moisson est levée : voici 
les Faucheurs. L'un d’eux,ac- 
croupi, martelle à coups réguliers 
l'acier courbé en croissant. Un 
autre, d’un geste lent, essuie, du 
revers de sa manche de chemise, 
son front ruisselant. Mais la me- 
nace d’un ciel chargé d’orages pèse 
sur les campagnes. Actifs,hommes 
et femmes se hâtent de lier les 
gerbes et de les dresser. Le ciel 
est rasséréné, il faut charrier. 
Les bottelées sont prêtes; toute 
la population est sur pied. Et tan- 
dis queles moissonneurs assujettis- 
sent au moyen de la longue perche 
et de la chaîne le précieux charge- 
ment, les fillettes s’empressent 
autour du chariot, glanant les 
derniers épis. Bientôt celui-ci est 
amené dans la grange. Sur le faîte, 
un aoûteron saisit les gerbes de 
blé du bout de sa fourche et les 
lance aux femmes enfouies dans la 
paille jusqu’à mi-corps. Celles-ci 
les repassent, à bras tendus, aux 
hommes installés sous le pignon, 
tout au haut du grenier, dans 
l’enchevêtrement des solives que 
coupe, dans la pénombre, la ligne 
verticale des échelles. Etquand tout est empli, 
que s’entasse jusqu’au ciel la lourde moisson 
dorée, le battage commence,le battage rythmi- 
que des fléaux tombant en cadence, un à un, 
sans précipitation, sur l’aire sèche et sonore. 
Huit gars solides, jeunes et vieux, s'em- 
pressent à la besogne. Ils sont en sabots; ils 
ont mis bas la veste, et leur effort s’exhale dans 
un nimbe lumineux. Les corps apparaissent, 
dans le clair-obscur du porche, puissamment 
silhouettés, sans vains souvenirs classiques. 
C’est l'humanité telle qu’elle est, avec l'usure 
du travail, avec la déformation amenée par le 
labeur incessant, avec la grandeur épique, 
aussi, de l’homme qui lutte et qui vainc. 
Après avoir, à coups de fléau, retiré le blé de 
son alvéole, on le vanne. Le tarare est là. Un 
homme apporte sur son épaule le décalitre, en 
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verse le contenu dans l’orifice, tandis qu’une 
poussière âcre se répand dans la grange. Un 
autre metl’appareil en mouvement. A l’avant- 
plan, le froment s'amonctle en monceaux 
d’or fauve que la meule du moulin voisin va 
bientôt écraser. Déjà le meunier et ses aides, 
tout blancs, vident dans les entonnoïrs animés 


Le Blé (Le Batiage en grange.) 


de mouvements saccadés les sacs de blé qu’on 
vient d'apporter. Sous les poulies et les cour- 
roies de transmission en activité, dans le jour 
tamisé des vitres blanchies, le blé coule des 
sacs, emplit l’interstice des lourdes pierres 
qui le broient lentement, et le voici enfin, 
farine impalpable, prêt à servir d'alimenta- 
tion. 

Les trois dernières compositions, le Pétrin, 
l'Enfournement et le Repas de famille, sont 
les plus belles et les plus complètes de cette 
belle série. Elles attestent chez M. Frédéric 
un artiste maître à la fois de sa pensée et de 
sa main. Dans l’une, debout devant l’âtre où 
bout la marmite sur un feu de brindilles, une 
femme pétrit la pâte chaude et la moule dans 
des formes disposées sur le sol. L’aïeule entre, 
appuyée sur une jeune femme, tandis qu'une 
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jeune fille s'occupe, à l’avant-plan, de démêler 
la chevelure d’un enfant. Le tableau est d’une 
simplicité de lignes, d’une éloquence de gestes 
et de traits tout à fait attirants. Là, c’est le 
Four. La boulangère enfourne, un à un, les 
pains que lui apportent les jeunes filles du 
voisinage. Et celles-ci attendent leur tour, 


Le Lin (Le Blanchissage). 


leur pain sur la hanche, avec une grâce anti- 
que, les yeux fixés sur un groupe d’enfants 
joueurs. Toute la quiétude rustique, tout le 
charme nonchalant des campagnes emplissent 
cette scène, composée avec un art parfait et 
menée à bien, sans une défaillance, comme un 
tableau précieux, bien qu’il ne s'agisse que 
d’un carton décoratif. Enfin, c’est le Repas, la 
table de famille qui réunit dans l'intimité de 
la chambre claire, au moment de l’éparpille- 
ment quotidien ou après le retour au nid, 
petits et grands, jeunes et vieux. Une femme, 
adossée à la cheminée, coupe le pain en tran- 
ches que goulûment les enfants trempent dans 
leur bol de café. La mère nourrit le dernier 
né, au bout de latable, en face du père qui 
savoure une lampée. Une grande fille se pen- 
che vers le chat, lui offre du lait. L’allégresse 
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est partout, dans le sourire des gosses et dans 
le coup de soleil qui traverse les fenêtres. C’est 
la joie grave etun peu guindée des pauvres 
gens, qui ne se livrent jamais tout à fait. 

M. Frédéric a séparé ces deux séries de 
compositions par une allégorie de la Terre 
et des douze mois destinée, dans sa pensée, à 
clore ce cycle rustique. Une femme 
aux mamelles développées et puis- 
santes soulève, dans l’orgueil de la 
maternité, un joli chérubin auquel 
onze autres enfants, adorables de 
physionomie ingénue et d’attitudes 
candides, font cortège. A droite et à 
gauche, dans les fonds, l'artiste a 
rappelé les épisodes principaux du 
Lin et du Blé: d’un côté, sous la 
lueur blafarde de la lune, le rou- 
lage, la récolte, le rouissage du 
lin : de l’autre, les semailles du 
blé, le hersage, le labourage, la 
moisson sous un ciel tragique. Telle 
est, résumée dans ses contours es- 
sentiels, cette œuvre imposante 
dont quelques reproductions feront 
comprendre, mieux que tout com- 
mentaire, le style et la beauté. 

Elle suffirait, si l’on ne savait que 
M. Frédéric a un bagage considé- 
rable auquel il ajoute sans cesse 
des œuvres nouvelles, à classer son 
auteur parmi les grands décora- 
teurs de notre époque. Le sentiment 
décoratif, l'artiste le possède à un 
haut degré, non qu’il assujettisse sa 
pensée à certains moules ou cli- 
chés connus, destinés, à faire entrer dans le 
domaine ornemental les études qu'il faitdirec- 
tement d’après nature, mais parce que sa Mma- 
nière de voir et d'exprimer, quelque minu- 
tieuse qu'elle paraisse, demeure synthétique, 
dégagée de toute mesquinerie illustrative. Ce 
qu'il dégage dans la nature, c’est le caractère. 
Le type de ses paysans, de ses glaneuses, de 
ses lessiveuses, et surtout de ses mères et de 
ses enfants, — ceux-ci, il les chérit d’un amour 
profond, d'une tendresse exprimée .avec les 
plus exquises délicatesses, — ce type popu- 
laire, qui est bien de notre pays, et plutôt 
d’un coin de notre pays, tout en s’élargissant 
à une ample et générale vision de l’humanité 
laborieuse, il l’a créé, traits pour traits, en 
l'étudiant dansses divers avatars,sans relâche, 
obstinément. Il l’a définitivement fait vivre 
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dans ses poèmes rustiques, et c’est lui qu’on 
retrouve dans presque toutes les conceptions 
de l'artiste. Mais ce qu'il faut admirer aussi, 
c'est la vérité des poses, l’accent juste des 
physionomies, l'expression des figures, quine 
doit rien au passé ni aux artistes contempo- 
rains. M. Frédéric peint avec une admirable 
sincérité les modèles que lui donne la nature. 
C’est un perpétuel recommencement, un re- 
tour aux sources, une étude de plus en plus 
poussée, de plus en plus détaillée. Ce peintre 
qui sait tout croit ne rien savoir. Il travaille 
chacune de ses œuvres,dans toutesses parties, 
avec l’ardeur, Ja timidité, l’espoir d’un débu- 
tant. Et rien ne sort de ses mains qui nesoit 
d'une exécution parfaite. 

Mais il ne m’appartient pas d’embrasser ici 
toute la carrière de l’artiste. J'ai voulu, au 
moment où il vient de se séparer d’une œuvre 
avec laquelle il a vécu plusieurs années et qui 
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recèle le meilleur de sa vie solitaire et labo- 
rieuse, attirer l'attention sur un ouvrage dé- 
coratif peu ordinaire, qu’on souhaiterait défi- 
nitivement fixé en une série de vitraux, en une 
éclatante succession de fresques. 

La princesse se doute-t-elle du trésor qu’elle 
emporte ? Il serait fâcheux que ces superbes 
cartons demeurassent des projets. Ces vingt- 
trois dessins, dont le caractère documentaire 
égale la beauté de conception, méritent une 
réalisation définitive que je serais heureux 
d'avoir, pour une part modeste, contribué à 
provoquer (1). 

OcrAve Macs. 


(G:) M. Alexandre, photographe à Bruxelles, a eu 
l'heureuse idée de publier un album, tiré à quelques 
exemplaires, qui renferme la collection complète des 
vingt-trois compositions de M. Frédéric, reproduites 
par la photographie. 


Le Blé (Le Repas de famille). 


NOS CONCOURS 


Un Service de Table en Cristal 
CLTL] 


Le nombre des concurrents qui ont voulu 
nous apporter des projets nouveaux de service 
de table en cristal a été extrèément minime, et 
le jury s’est vu contraint de restreindre le 


1er Prix. 


nombre des primes offertes, et de n’accorder 
qu'un premier prix à l’auteur d'un double pro- 
jet, puis un troisième prix. Il est regrettable de 
constater, par ce signe évident, le peu de con- 
naissances certaines et spéciales que possèdent 
encore les jeunes gens qui sortent des écoles 
d'art, puisqu'ils ne peuvent s'engager à traiter 
pratiquement une matière qui a ses exigences, 
et dont nous avions rappelé sommairement 
dans notre programme les différents modes de 
traitement. 

Les deux projets de M. Victor Blanc, à qui le 
premier prixa été attribué, montrent du moins 
un artiste déjà au courant des travaux de cris- 
tallerie, sachant ce que l’on fait et ce que l'on 
peut faire; et en matière d'art industriel, c’est 
là une vertu fondamentale. C’est Ja flore qui a 
inspiré ses deux modèles, tirés l’un du char- 


don, l’autre du pavot. A vrai dire, cette inspi- 
ration s'impose un peu et s’est toujours im- 
posée dans le cours des siècles pour les verres 
à boire et les pièces qui en proviennent. Il 
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nous suffira de rappeler les verres hollandais, 
dérivés manifestement du calice de la tulipe. 
M. Victor Blanc emploie judicieusement le 
moulage et Ja taille, et ses deux projets ont 
leurs mérites respectifs, le modèle du pavot 
étant,semble-t-il, plus gracieux, d’une élégance 
plus souple pour les carafes, et le galbe des 
verres gagnant beaucoup en charme eten heu- 
reuse adaptation dans le modèle du chardon. 

Il est à remarquer qu'aucun des projets pri- 
més ne recourt au procédé de la gravure, dont 
l'emploi dans le domaine courant a souvent 
donné des résultats d’un si fâcheux effet, qui 
viennent embuer, dirait-on, de malencontreuses 
floraisons la transparence du cristal. La lour- 
deuretlavulgarité de ces ornements mats, telles 
que nous les avonsvuesse manifesterla plupart 
du temps, semble discréditer, non sans raison, 
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l'usage de la gravure dans le travail du cristal. 

Disons aussi que le procédé de la taille, 
reprenant le moulage et s’exerçant en pleine 
matière, au lieu de l’effleurer seulement d’une 
décoration parasite, ajoute au cristal une plus 
grande préciosité, en même temps qu’un éclat 
plus intense, un jeu plus imprévu de lumière. 

M. Victor Blanc s'est donc déterminé avec 
beaucoup de raison dans le choix des moyens 
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qu'il a mis en œuvre pour donner à ses modèles 
un caractère d'élégance et de richesse. Nous 
avons relevé l'agrément élancé des carafes dans 
le projet tiré du pavot; c’est cependant là, entre 
les deux projets du même auteur, le moins per- 
sonnel, et l’on y trouve une plus grande parenté 
avec certains modèles édités déjà par l’industrie 
moderne. Ajoutons que l'adaptation florale était 
ici plus malaisée peut-être que dans la compo- 
sition voisine, ou en tout cas moins fertile 
pour le spectateur en agréable surprise. En 
effet, la taille joue, dans le modèle au pavot, 
un rôle extrêmement restreint, et ne vient avi- 
ver que quelques détails accessoires. 

Dans le modèle au chardon, au contraire, la 
fleur fournit directement, peut-on dire, une 


interprétation amusante, propre à donner naïis- 
sance à la conception du verre, plus ou moins 
allongé ou évasé, selon qu'il devient verre à 
eau, coupe ou flûte à champagne. Les facettes 
s’'imbriquant à la partie inférieure du verre 
rappellent à merveille la tête du chardon, au- 
dessus de laquelle la taille en jeu d’orgue 
indique la houppe de soies que porte la fleur. 

Plus difficile était ici la conception des cara- 
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VICTOR BLANC. 


fes, et, en effet, malgré la forme générale 
agréable, il semble que les renflements formés 
à la base par les quatre têtes du chardon qui 
s'appliquent sur la panse du vase alourdissent 
et dilatent inutilement le volume du récipient. 
Indépendamment de cette réserve, l’interpréta- 
tion est assurément plus ingénieuse et plus 
personnelle que dans le projet au pavot, plus 
riche aussi et plus plaisante à l'œil, grâce à la 
taille qui prend ici une part importante. 

Mais dans l’une comme dans l’autre de ses 
compositions, on saisit chez M. Blanc la re- 
cherche scrupuleuse de la silhouette, la délica- 
tesse du modelé, le charme des proportions, 
l'élégance de la ligne pour l'évasement des 
pieds de verres, comme pour l’anse appliquée 
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aux carafes; en tout cela, sans extravagance, 
M. Victor Blanc a fait preuve d’une distinction 
et d’une compréhension personnelle. 

Notre programme laissait le choix aux con- 
currents entre les verres à pied et les verres 
sans pied. Ce dernier mode n’a pas obtenu de 
succès parmi les projets que nous avons reçus ; 
et il est bien certain, en effet, que, non seule- 
ment au point de vue de la dérivation florale 
dont nous avons parlé, mais encore pour la 
sveltesse même de la forme, le pied de verre 
fournit un puissant concours. 

Le projet de Mme René Sergent ne rentre pas 
tout à fait dansle programme,puisque lesanses, 
avecleurshardisentrelacs,ne sauraientêtreexé- 
cutées qu’en verre etnon en cristal; le jury n’a 
donc puluiaccorderqu’untroisième prix. Mais 
malgré cette erreur, on a voulu récompenser 
un modèle séduisant, tiré, avec beaucoup de 
tact décoratif, des fleurs d’eau, et où se mani- 
feste un esprit ornemental vraiment nouveau. 


Mme Sergent a supposé son projet exécuté en 
une matière teintée de vert, du moins pour les 
parties ornemanisées, et si cet emploi de deux 
couches différentes amène une fabrication plus 
compliquée, l'effet en est, du moins, assez heu- 
reux. Ici, l'interprétation des formes végétales 
a été poussée aussi loin que possible; des tiges 
se tressent et semblent se méler à des mouve- 
ments d'ondes pour former les pieds, tandis 
qu'un relief de feuilles vient rehausser le col et 
la panse des carafes, de même que le calice des 
verres, où l’imitation des pétales donne nais- 
sance sur le bord à des échancrures,qui seraient 
peut-être d’un effet peu pratique pour l'usage 
de l’objet. Quoi qu’il en soit, il y a dans ce pro- 
jet un intéressant désir de rénovation; et si cer- 


‘ taines parties paraissent devoir présenter une 


fragilité redoutable, il en est d’autres qui sont 
à retenir. 


GUSTAVE SOULIER. 
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En attendant le Paris tout neuf que l’on nous prépare 
pour l’an prochain, il nous faut vivre au milieu d’une 
ville toute en chantiers, qui font de ces lieux les moins 
habitables du monde. Toute promenade se trouve 
entravée de murs de planches ou de cordes tendues, et 
nos personnes sont à chaque instant menacées d’une 
chute de plâtras ou d’un effondrement du sol. Cepen- 
dant, un gigantesque travail intérieur se devine, toute 
une gestation souterraine s’accomplit, en même temps 
que les architectures aériennes prennent corps dans leur 
enveloppe de charpente, qui éclatera, le jour venu, 
comme une coquille d'œuf sous l'effort du poussin. 

Que ne nous promet-on pas, en effet? Métropolitain, 
passage souterrain, palais nouveaux, restaurations de 
tous genres! La Tour Eiffel elle-même, à laquelle on 
avait d’abord songé à refaire une virginité, grâce À une 
couche de blanc badigeon, se revêt graduellement sous 
nos yeux d’une resplendissante teinte d’aurore. En vérité, 
nous n’aurions qu’à attendre dans la certitude des mer- 
veilles futures, en fermant les yeux aux casse-cou 
momentanés, si l'on ne profitait des barrières dressées 
pour nous imposer un bariolage d’affiches sans retenue, 
qui nous masque l'aspect plus sobre des monuments : 
ainsi en est-il devant le Ministère de la Marine que l'on 
répare, Et d'un autre côté, la Grande Roue est là pour 
nous avertir des ossatures peu plaisantes qui peuvent 
pointer d’un instant à l’autre. Hélas! cette immodeste 
pièce d’horlogerie, cette cage démesurée d'écureuil en 
délire, il semble que la population parisienne n'ait pas 
eu d'effort à faire pour l’adopter, et voilà qui est bien 
peu propre À encourager ceux qui croient encore au goût 
public. 

Aussi est-ce sans doute à des entreprises plus privées 
qu'il faut aller demander le véritable renouvellement et 
fort heureusement pour nous, les tentatives paraissent se 
multiplier pour donner à Paris, qui restait, avouons-le, 
un peu retardataire, l'allure d'une capitale moderne. 


On nous demande de signaler ici tout ce qui peut 
servir À constater le mouvement de l’art contemporain. 
Nous avons déjà entretenu nos lecteurs d'hôtels et de 
restaurants qui n'avaient pas voulu rester en dehors de 
la vie moderne; nous aurons encore à en signaler 
d’autres. Mais dès la rue aussi, les perspectives se 
rajeunissent. On a beaucoup parlé d'un concours de 
façades, ouvert par la municipalité; il est d'autres 
façades qui, pour n'avoir pas été primées, n'en sont pas 
moins réjouissantes, Il y a quelques mois que s'est 
révélée, en face de l’Opéra-Comique, la façade d’un 
restaurant due à MM. Plumet et Selmersheim; et les 
deux mêmes architectes ont encore contribué ailleurs, 
avec leur goût avisé et personnel de la forme et de la 
couleur, à l'agrément de la rue. Les magasins, qui 
tiennent une si grande place dans la physionomie de nos 
avenues, les ont sollicités, et nous avons une Chemi- 
serie, située rue Saint-Dominique, dont la devanture 
s'égaie et se distingue par le seul agrément des menui- 
series; et une autre encore, plus complète et comprenant 
un ensemble de décoration extérieure et d'ameublement 
spécial, qui vient de se découvrir au coin de la 


. rue Drouot et du boulevard. 


C'est Ià un symptôme qui ne peut rester indifférent, 
et il faut féliciter ces artistes d'avoir su ébranler [a 
curiosité trop longtemps endormie ou mal dirigée, et de 
s'être attaché une clientèle nouvelle, 

IL faut mentionner aussi l'installation que l'atelier de 
Glatigny vient d'aménager rue Saint-Honoré, et qui se 
recommande déjà du dehors par la conception nouvelle 
des boiseries et de la décoration. Ces manifestations 
diverses accusent des principes de sobriété et d'harmonie 
sur lesquels il est juste d'appeler l'attention, et qui 
nous semblent marquer avec justesse la voie où il 
convient de s'engager, et où l’on pourra trouver pro- 
chainement les formules décisives. 

En tout cas, on dirait que Paris, À l'approche de la 
grande année, se sent saisi d'un besoin de vitalité esthé- 
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tique plus ardente, et personne ne peut s’en réjouir plus 
que nous, même si toutes les caractéristiques n’en doi- 
vent pas être encore complètement approuvées. 


Les médailles d'honneur du Salon des Artistes Français 
ont été ainsi attribuées : 

Peinture. — M. Tattegrain, auteur de Saint-Quentin 
pris d'assaut, a obtenu la médaille d'honneur, au 3° tour, 
par 219 voix sur 412 votants. 

Viennent ensuite MM. Humbert, avec 93 voix, Gabriel 
Ferrier, avec 49, Henri Martin, avec 32. 

Sculpture. — Au deuxième tour de scrutin, M. Ernest 
Dubois, auteur du Pardon et du Buste du comte Levedan, 
obtient 67 voix sur 112 votants; M. Boisseau, auteur de 
Diogène, obtient 65 voix, et une médaille d'honneur à 
été attribuée à chacun de ces deux artistes. 

Gravure el lilbographie, — M. Le Couteux, qui a 
exposé une eau-forte d'après l'Embarquement pour Cythère, 
a obtenu la médaille d'honneur par 29 voix sur 57 
votants. 


Architecture, — M. Édouard Loviot, auteur des projets 
pour une Grande salle des jêles el cérémonies et une Expo- 
silion de l'agriculture et des aliments (pour l'Exposition 
universelle de 1900), a obtenu la médaille d'honneur au 
1e tour de scrutin. 

On 2 en outre décerné les récompenses suivantes: 

Peinture. — Pas de premières médailles ; 2°* mé- 
daïlles : MM. Pla y Rubio, Etcheverry, Laszlo, Désiré 
Lucas, Boggio, Louis Lemaire, Rieder, H. Perrault, 
Pascal Blanchard, Marché, Borchard, Masse, Laronze, 
Hoffbauer, A. Mercié, Demonts, Darien, A. Buffet, V. 
Bourgeois, Sébilleau. — 3° médailles : MM. Moreau- 
Néret, Lavergne, Cabié, Jean-Pierre, Zo, Dambéza, Thié- 
rot, Camorevt, Barthalot, Piatti, Pagès, Chabas (Mau- 
rice), Chantron (Alexandre), Laparra, Mayan, Grosjean, 
Decamps, Verdier, M"£ Gruyer-Brielman, Sieffert, Stof- 
fregen, Tardieu, Place-Canton, Mouren, Du Mond, Re- 
naudin, Palézieux, Barlow. 

Sculpture. — 17% médailles : MM. Aimé Octobre, Jean 
Carolus, Jean Boucher. — 2** médailles: MM. Ville- 
neuve, Grosjean, Roger-Bloche, Pierre Laurent, Mile Itasse, 
MM. Picaud, Kinsburger, Paul Mélin, P.-E. Breton, Ch. 
Perron, F. Faivre, — 3'* médailles : Mme Syamour, 
MM. Alb, Guilloux, Fr. Tourte, Nic. Grandmaison, P. 
Moreau-Vauthier, P. Aubert, Curillon, Brooks, Auban. 

Gravure en médailles et sur pierres fines. — 
1e médailles : MM. Lechevrel (Alphonse), Gaulard 
(Emile). 2° médaille : M. Delpech (Jean-Marie). 3°* mé- 
dailles : MM. Dupré (Georges), Legastelois (Jules). 

Architecture. — 1% médailles : MM. Hannotin, 
Boutron. Le jury a proposé MM. Maïstrasse et Berger 
pour une troisième première médaille, Ce vote a reçu 
l'approbation ducomité. — 2°* médailles: MM. Chausse- 
miche, Balleyguier, Heneux, Laborey, Chaussepied. 
3° médailles : MM. Bélesta et Thillet, Sainsaulieu, 
Bourdilliat, Guinot. 

Gravure et lithographie., — 1°* médaille : M. Bar- 


botin (burin). — 2°* médailles: MM. Muller (eau-forte), 
Sourbier (lith.), Borquelet (lith.), Juillerat (lith.). — 
3** médailles : MM. Deturck, Pénat (burin); Lopisgich, 
Serrier, Taverne (eau-forte); Martin, M!‘ Vernaut (lith.); 
ut. Dété, Dutertre, Jarraud (bois). 

Artdécoratif. —Pas de 1 "** médailles. — 2° médaille: 
M.Émile Derré. — 3°° médailles: MM.Blondat, Marquet, 
Jorrand, 
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Au Salon de la Société Nationale des Beaux-Aris, 
les nominations suivantes ont eu lieu : 


SOCIÉTAIRES 


Peinture : MM. Le Sidaner, Stewart. 

Dessin, pastel, aquarelle : M. Milcendeau. 
Sculpture : M. Saint-Gaudens. 

Gravure : M. Kæpping. 

Architecture : MM. Garas, Gardelle. 

Objets d'art : MM. Maillot, Ranson, Rippl-Ronaï. 


ASSOCIES 


Peinture : MM. d’Argence, Ch. Bartlett, Bellery-Des- 
fontaines, Bénard, Berteaux, Biéler, Charlet, Dumont, 
Garrido, Gay, Gilsoul, Herkomer, Hochard, Le Fournis, 
Leriche, Mignon, Moullé, de la Perche-Boyer, Jean 
Veber, Zuloaga. 

Dessin, pastel, aquarelle: Me Nina Gallay, M. Le- 
grand. 

Minialures : M6 Ida Baumann, 

Sculpture : M. Dejean. 

Gravüre : MM. Beltrand, Loizot, Heidbrinck, Legrand. 

Architecture : MM. Goubert, Léon Tournel, Ch. Tour- 
nel, Émile Tournel. 

Objels d'art: MM. Préaubert, Godien, Bonvallet, 
Meunier. 
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EXPOSITIONS OUVERTES 


PARIS 


Salons de la Sociélé des .Arlisles Français et de la 
Sociélé Nationale des Beaux-Aris, à Va Galerie des Ma- 
chines, jusqu'au 30 juin. 


DÉPARTEMENTS 


AMIENS. — XXXII® Exposition de la Sociéié des Amis 
des Arts de la Somme, jusqu'au 26 juin. 

BEAUVAIS. — WI® Exposition de Sociélé des Amis 
des Arts de l'Oise, jusqu'au 1° juillet. 

BORDEAUX. - Il‘ Exposition des ris Jnduslriels 
el Décoratifs, comprenant tout ce qui concerne l’intérieur 
de l'habitation, dans la salle des Beaux-Arts, jusqu’au 
21 juin. 

LE MANS. — Exposition internationale organisée par 
la Ville, jusqu’au 31 juillet. 
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ÉTRANGER 


BRUXELLES. — Salon de la Sociéle des Braux-Arts, 
au Cercle Artistique et Littéraire, jusqu'au 11 juin. 

BRUXELLES. — Exposition du Cercle Labeur, au 
Musée Moderne, jusqu’au 15 juin. 

MONS. — Exposition triennale, jusqu’au 30 juin. 

LONDRES. — Académie Royale. 

LONDRES. — Exposition internationale, à Alexandra 
Palace, jusqu’à octobre. 

LONDRES — Instilut Royal des Peintres à l’Aqua- 
relle. 

LONDRES. — Sociélé Royale des Arlistes Britanniques. 

BIRMINGHAM. — Société Royale des Artistes. 

MANCHESTER. — Gily Art Gallery. 

BERLIN. — Exposition Internationale d'Art. 

MUNICH. — Sécession, jusqu’à fin octobre. 

MUNICH. — Exposition de l'Association des Artistes, 
au Palais de Cristal, jusqu’à la fin octobre. 


DRESDE. — Exposition d'œuvres de Cranach, 
jusqu'au 15 septembre. 
BADEN-BADEN. — Exposition municipale des 


Beaux-Arts, jusqu'en novembre. 

DUSSELDORF. — 1'° Exposition de l’Association 
des Artistes de Dusseldorf (Sécession). 

MADRID. — Au Museo Nacional, l'œuvre de Velas- 
quez. 

COPENHAGUE. — Académie Royale. 

PRAGUE. — LX® Exposition de la Sociélé des Beaux- 
Arts de Bobëme jusqu’au 15 juin. 

VENISE. — IllI° Exposition internationale, jusqu'au 
31 octobre. 


EXPOSITIONS PROCHAINES 
DÉPARTEMENTS 


CHARLEVILLE. — NII Exposition de l'Union 
Arlislique des Ardennes, du 18 juin au 16 juillet. 

MONTREUIL- SOUS-BOIS. — Exposition annuelle 
du 33 juin au 9 juillet. Demandes de renseignements à 
M. Gaubusseau, président, et Mlle Paget, secrétaire, rue 
Molière, 43. 

VERSAILLES. — 46° Exposition de la Sociélé des 
Amis. des Aris de Seine-el-Oise, du 2 juillet au 1°" oc- 
tobre. 

HONFLEUR. — Exposition organisée par la Société 
Le Vieux Honfleur, en août et septembre. 

LE HAVRE. — Exposition de la Sociélé des «Amis 
des .Arls, du 5 août au 8 octobre, Dépôt des ouvrages, 
à Paris, chez Pottier, 16, rue Gaillon, du 1*° au 10 juil- 
let. 

LANGRES. — Exposition de la Société de la Haute- 
Marne, du 19 août au 10 septembre. Envoi des œuvres, 
du 10 au 30 juillet, au collège de Langres, ou dépôt à 
Paris, chez Guinchard et Fourneret, 76, rue Blanche, du 
15 juin au 1‘ juillet; notice d'envoi au vice-président 
de la Société, avant le 10 juin. 

VALENCIENNES. — Exposition des Beaux-Arts et 
d'Art décoratif, du 24 septembre au 15 octobre. Dépôt 


. 


des œuvres à Paris, chez Denis et Robinot, 16, rue 
Notre-Dame-de-Lorette, avant le 1°° septembre. 


ÉTRANGER 

YORK. — Cily Art Gallery. 

ANVERS. — Exposition Van Dyck; ouverture le 
12 août. 

GAND. — XXXVII® Exposition de Ja Société Royale 
pour l’encouragement des Beaux-Arts, du 13 août au 
8 octobre, Les envois devront être annoncés au secré- 
taire, M. Fernand Scribe, 7, place Van Duyse, avant le 
8 juillet, et parvenus avant le 13 juillet, à la commis- 
sion directrice de l'Exposition quatriennale des Beaux- 
Arts, au Casino, Gand. 


CONCOURS 


PARIS 

Concours à deux degrés, ouvert entre tous les artistes 
français pour le Dessin du Diplôme des récompenses de 
l'Exposilion Universelle de 1900. 

Les dessins seront soumis à un jury de vingt et un 
membres, composé comme il suit : 

Le Ministre du Commerce, de l'Industrie, des Postes 
et des Télégraphes, Président; 

Le Commissaire général de l'Exposition, Wice-Prési- 
dent; 

Le Directeur général de l’Exploitation de !'Exposition; 

Le Directeur général adjoint. de l'Exploitation de 
l'Exposition; 

Le Directeur des Services d'Architecture, des Parcs et 
Jardins de l'Exposition; 

Le Directeur de la Voirie de l'Exposition; 

Le Directeur des Finances de l'Exposition; 

Le Secrétaire général de l'Exposition; 

Le Directeur des Beaux-Arts, délégué à la Section des 
Beaux-Arts de l'Exposition ; 

L’Architecte en chef des installations générales de 
l'Exposition ; 

Le Conservateur des Estampes de la Bibliothèque 
Nationale; 

Le Président de la Société des Artistes Français; 

Le Président de la Société Nationale des Beaux-Arts ; 

Et huit membres élus par les concurrents. 

Ceux-ci exprimeront leurs suffrages sur un bulletin de 
vote qui leur sera remis au Commissariat Général, au 
moment du dépôt des projets. 

+ L'élection aura lieu au scrutin secret, dans une 
assemblée qui se réunira À la date etau feu fixés sur le 
même bulletin de vote, sous la présidence du Commis- 
saire Général, assisté de MM. les Directeurs généraux et 
du Secrétaire général. 

Aucun des concurrents ne sera éligible. 

Nul ne sera élu au premier tour s’il ne réunit : 1° la 
majorité absolue des suffrages exprimés; 2° un nombre 
de suffrages égal au quart du nombre des concurrents. 
Au deuxième tour, la majorité relative suffira. En cas 
d'égalité de suffrages, le plus âgé des candidats sera élu. 

Le vote par correspondance sera admis. 


4 Art et Decoration 


Toute latitude est laissée aux artistes pour la compo- 
sition de leur sujet. 

Le dessin exécuté du Diplôme aura comme dimen- 
sions 0,53 sur 0".44; il devra encadrer une réserve 
qui, sans affecter nécessairement une forme régulière, 
présentera une surface libre minimum de 0", 30 de 
longueur et o".15 de hauteur, 

Le premier degré du concours consistera dans une 
esquisse de grandeur d'exécution, qui devra être déposée 
au pavillon central du Palais de l'industrie, porte n° 1, 

caui le 15 juin, À midi. 

Chaque envoi sera accompagné d'une enveloppe 
cachetée, contenant le nom et l'adresse de l’auteur et 
portant, à l’intérieur, la reproduction d'un signe ou 
d'une devise figurant comme signature sur l'esquisse. 

Une exposition publique des esquisses envoyées aura 
lieu, du 18 au 25 juin inclusivement, dans un local qui 
sera ultérieurement désigné. 

Le jugement sera rendu pendant la durée de cette 
exposition. Le jury désignera cinq esquisses, dont les 
auteurs seront admis au concours du deuxième degré. 

Le concours du second degré consistera dans l'exécu- 
tion complète et définitive, en vue de la reproduction, 
par la gravure en taille douce, des dessins dont les 
esquisses auront été adoptées par le jury. 

Les dessins devront être déposés dans les bureaux du 
Commissariat Général, 2, avenue Rapp, avant le 21 sep- 
lembre, à midi. : c 

Il seront exposés du 24 seplembre au 1° octobre inclu- 
sivement, et le jugement sera rendu pendant la durée de 
cette exposition. 

Un prix de 70.000 francs sera accordé pour toute allo- 
cation à l’artiste classé le premier à la suite du concours 
au second degré, et son œuvre sera exécutée. 

Ce prix à forfait comprendra, pour l'Administration de 
l'Exposition, la propriété exclusive du dessin du diplôme, 
toute reproduction quelconque étant rigoureusement 
réservée À cette administration seule. 

Une indemnité de 1,000 francs sera allouée à chacun 
des quatre autres concurrents. 

L'Administration se réserve le droit de désigner le 
graveur qui sera chargé d'exécuter la planche. Toute- 
fois, l'artiste dont le dessin aura été adopté présentera 
à titre d'indication une liste de trois graveurs. 

Après la clôture de l'Exposition publique, un délai de 
cinq jours sera donné aux concurrents pour retirer les 
projets non primés. Passé ce délai l'Administration 
déclinera toute responsabilité en cas de détérioration ou 
de perte des projets. 


* 
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Concours ouvert par l'Union Centrale des Aris 
Décoralifs, en vue des fêtes publiques qui pourront 
avoir lieu à Paris pendant l'Exposition de 1900, 

L'Union Centrale, désireuse d'encourager des tenta- 
tives nouvelles, pense faire œuvre utile en ouvrant un 
concours qui s’appliquerait à la décoration partielle d'un 
des endroits les plus fréquentés de Paris. 

L'emplacement choisi est la partie de la rue Royale 
située entre les rue et faubourg Saint-Honoré et la Ma- 


deleine, comprenant également les deux petites places 
en face de l’église formant les deux triangles ornés de 
fontaines, aboutissant aux grands boulevards, d'un côté, 
et au boulevard Malesherbes, de l'autre. 

Le projet présenté s'appliquera à une décoration de 


‘jouret de nuit. Il y aura lieu de tenir compte des plan- 


tations, des becs de gaz, des fontaines, ainsi que de la 
circulation des passants qui est intense dans cette 
partie de Paris les jours de fête. 

Sous aucun prétexte la vue de la Madeleine ne devra 
être masquée. 

Les concurrents devront remettre leurs œuvres au 
siège de l'Union Centrale des Arts décoratifs, 15, rue 
des Bons-Enfants, du 20 au 31 octobre. 

— Les projets devront étre montés sur chässis el ne 
pas en occuper plus de trois. Ces châssis mesureront au 
maximum la dimension d’une feuille grand aigle. 

— Chaque concurrent sera libre de donner trois as- 
pects différents à l'échelle de o"o1 par mètre pour les 
vues d'ensemble. Les détails pourront être présentés à 
une échelle de o"o2 par mètre. 

— Quatre prix pourront être décernés, suivant la va- 
leur des œuvres présentées. 

17 prix : deux mille francs 

2° prix : mille francs. 

Et deux troisièmes prix de cinq cents francs chacun. 

Une exposition publique du concours aura lieu avant 
et après le jugement. 

L'Union Centrale se réserve la propriété des dessins 
primés, mais elle les mettra libéralement à la disposition 
des comités de quartiers qui voudraient mettre les des- 
sins à exécution, 

Le jury sera composé de onze membres choisis par le 
conseil d'administration de l'Union Centrale. 

Les programmes avec plan d'ensemble seront distribués 
à toute personne qui en fera la demande au siège de 


l'Union Centrale, ou à sa bibliothèque, 3, place des 
Vosges. 


ERRATUM. — C'est par erreur que notre livraison 
d'Avril mentionne (p. 115), sous la figure de Femme 
orientale de Barrias : « D'après Guillaumet »., L'œuvre a 
été primitivement conçue pour le tombeau de Guillau-, 
met, et la réduction qui fait partie de la Collection Cor- 
royer figure actuellement au Salon des Artistes Français. 

Au sujet de cette collection, il nous paraît utile 
d'ajouter ici les dimensions des œuvres reproduites, afin 
que l’on puisse se faire de ces différentes figurines une 
idée plus exacte : 


CARON, Buste de jeune fille o“io de haut. 


ALLOUARD, Religieuse Om65  — 
MOREAU-VAUTHIER, Sorcière 0M45 — 
BARRIAS, Femme orientale om40 — 


MoREAU-VAUTHIER, Carle de visite 0"16 De large. 
» La Peinture  o"30 De haut. 


Caron, La Cigale oMIB — 
Scat1ET, Figure de femme 026  — 
BARRIAS, La Bolanique OM45  — 


sur o"3;4 de large. 
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Les Objets d’Art des Salons 


NE impression générale 
se dégage cette année 
de la section des arts 
décoratifs, dans l’un et 
Pautre Salon : le mobi- 
lier, comme le menu 
bibelot,ont perdu de 

leurs contingents; et même parmi les artistes 
exposants, certains semblent vouloir garder 
cette fois-ci une certaine réserve et ne pas 
consentir à montrer tout le fruit de leurs 
derniers travaux. Beaucoup, en effet, veulent 
nous ménager des surprises pour l'Exposition 
Universelle, et nous n’avons qu’à attendre 
patiemment. D'ailleurs, cette modération n'est 
pas le dénuement ; et si peu de noms inconnus 
et d'œuvres nouvelles surgissent, nous ren- 
controns cependant, de la part des artistes qui 
se sont déjà révélés, des ouvrages dignes 
d’être considérés et retenus. L’ornementation 
de la demeure, la parure, les multiples objets 
d'usage trouvent encore d’intéressantes réali- 
sations. 

Il semble que le bijou soit devenu fort en 
vogue, et que plusieurs se préoccupent de le 
renouveler, guidés par René Lalique, dont 
l’œuvre et le talent sont appréciés dans cette 
livraison même comme ils méritent de l’être, 
avec toute l'attention et la compétence que ré- 
clame l'analyse d’un si considérableeffort.C'est 
à bon droit que cette année encore la vitrine 
de Lalique aimante, pour ainsi dire, tous les 
regards et attire tous les suffrages. M. Lalique 
a créé dès maintenant une nouvelle école du 
bijou,et l’on voit quelques compositeurs s’élan- 
cer à sa suite, s'inspirer de ce dessin plus libre 
et surtout de cet alliage imprévu de couleur et 
de matière,qui constitue avant tout la marque 
distinctive de l’art de Lalique. Le pli est pris 
désormais, et les gens à classifications som- 
maires etcommodes parlent de ceux qui «font 
du Lalique» pour désigner les artistes qui 


cherchent à apporter au bijou une conception 
nouvelle, de méme que l'on désigne par « meu- 
ble anglais» toute tentative de mobilier 
moderne,siopposée quelle le soit auxprincipes 
qui règnent outre-Manche. Au surplus, si re- 
grettables que soient les termes qui s'imposent 
au vocabulaire courant, car ils n’aident pas à 
éclairer le jugement du public, cela importe 
peu au fond. Il était inévitable qu'une réno- 
vation d’un art spécial, aussi complète et 
aussi personnelle que celle qu’a apportée 
M.Lalique,amenâtuneorientation générale des 
artistes du métier ; mais même parmi ceux 
que cette influence a dirigés, il ne faut pas 
méconnaître les qualités propres à chacun,tout 
artiste se distinguant par le tour particulierde 
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sa fantaisie ou la force plus ou moins grande 
de ses attaches classiques. 

D'autres aussi cherchent dans une voie dif- 
férente et ont déjà manifesté une manière per- 
sonnelle qui mérite d’être examinée et discutée. 
Cet art de la parure, que l'on peut envisager et 
interpréter de tant de façons différentes, était 
bien digne de séduire les artistes, de même 
qu’il est assuré d’intéresser le public. Nul, 
parmi les arts de l’'ornement, n’est sans doute 
plus attrayant, par sa fonction même, qui con- 
siste àrehausser dans descirconstances diverses 
la toilette et la beauté de la femme, bijou in- 
time et discret, ou joyau d’apparat, fait pour 
les fêtes et les lumières. 

La tendance actuelle est plutôt au bijou dis- 
cret de tonalité et d'éclat, même lorsque l'im- 
provisation du créateur prend le plus de liberté 
et que la destination du bijou pourrait auto- 
riser un degré d’audace assez avancé. Ne faut- 
il pas, en effet, que le bijou moderne s'allie 
avec les étoffes des toilettes de nos jours, de 
tons pâlis et délicatement nuancés, avec les 
reflets moclleux des soïes souples qui sont, 
avec raison, si en faveur aujourd’hui; et ne 
convient-il pas encore que l’éclat des pierres 
et des métaux précieux s'accorde avec l’éclai- 
rage uniforme, doux et voilé, que nous recher- 
chons pour les réceptions du soir? 

Tout cela crée un mouvement de modération 
et d'harmonie, — sinon dans Ja forme qui est 
volontiers étrange etcapricieuse, parfois même 
extravagante,— du moins dans l'accord des 
matières diverses pour les colorations qui se 
trouvent mariées. Jamais on n’a eu plus re- 
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cours aux feux secrets de l'opale, voilés, dirait- 
on, de cendres ou de brumes, et changeants 
comme les reflets des gorges detourterelles.Il 
faut dire que, sur ce point, personne n'a l'in- 
vention plus variée que Lalique, la vue plus 
immédiate des rapprochements de matières 
inédits que l’on peut tenter, du parti qu'il est 
possible de tirer d'éléments naturels trop bruts 
en apparence,et dont la forme et l’aspect don- 
nent naissance à l'imagination décorative. 
Mais, parmi ceux qui poursuivent une voie 
analogue à celle de cet artiste, il faut nommer 
au premier rang M.Georges Fouquet, dontles 
bijoux font preuve d’un notable sentiment de 
l'élégance et d’une certaine distinction. Le 
charme se découvre déjà dans le dessin, dans 
ces interprétations très souples et très orne- 
mentales du bleuet ou du chardon,ainsi qu'on 
le voit d’après les pendants que nous avons 
choisis pour la reproduction. Le motif très 
précis, accusé par les filigranes d’or, enchässe 
des matières délicatement harmonisées, où les 
opales et les émaux translucides jouent le prin- 
cipal rôle, dans une gamme adoucie que les 
perles, les diamants ou les pierres de couleur 
encadrent ou rehaussent çà et là avec sobriété. 
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Dans Je même groupe 
d'artistes, on peut placer 


M. René Foy; qui a LÉ) 
trouvé d’agréables mo- M 


tifs de boucles de cein- 
ture, en or patiné et 
émaillé par endroits; 
la boucle au fuchsia, LA 
parexemple, est d’un 
joli arrangement. \ 
Maissisesbijouxsont LIN 
louables quand ils 
restent dans cette mo- 
dération de sujet, de KA 
matière et de couleur, il \ 
en est d’autres où le goût 
est moins sûr, et dont les di- 
vergences de matériaux ont 
poussé M. Foy àexécuter quel- 
ques bijoux ou quelques bibelots 
d’étagères où l’on sent moins la vision 
et la main d’un artiste. 

J'ai fait allusion plus haut à quelques 


chercheurs qui s’imposaient à l’atten- Ë 


tion par une manière nettement per- 
sonnelle: de ceux-là est assurément 
M. Édouard Colonna, dont « l'Art 
Nouveau » nous avait permis déjà de 
voir de curieux bijoux. Ainsi qu’il ar- 
rive toujours en présence d’un système 
très arrêté, les applications qui en sont 
faites ne sont pas toutes également heu- 
reuses ; et s’il est certaines composi- 
tions où ces perpétuels linéaments 
d’or, imitant des torsions de feuilles 
rubannées, et enserrant une pierre 
difforme, ne laissent rien à désirer, 
d’autres objets semblent affirmer inu- 
tilement un principe par trop mono- 
tone. M. Colonna a transporté dans 
l'art du bijou les enroulements chers à 


Ï i si t Ià Glace à main. 
certaine architecture; il y avait là, en 455540 marqueterte). 


effet, une intéressante recherche à 
tenter, mais il n’y faudrait point apporter 
trop d’exclusivisme. On pourra voir cependant 
ce qu'ont de très intéressant les ouvrages que 
nous reproduisons : ce médaillon suspendu à 
une grande chaine, et dont le dessin reste 
sobre et élégant, et ces montures de vase et de 
porte-monnaie, qui renouvellent le genre. 

M. Victor Prouvé, qui essaie activement 
toutes les matières qui peuvent tenter ses qua- 
lités de modeleur, est préoccupé surtout de 
chercher un bijou simple et familier, qui ne 
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détonne pas sur une robe 
N méme modeste, et qui 
À, ajoute un peu de beau- 
a! té, de coquetterie et de 
|A joie à la toilette d'un 
__ plus grand nombre 
} de femmes. Mieux 
/ vaut, pense-t-il, un 
} bijou simple mais 
| franc, où l’artauthen- 
6 tique se sert de ma- 
{. 4 À tières peu coûteuses, 
/ que la camelote et le 
similiauxquelsons’em- 
presse de recourir plutôt 
que de rester dénué de 
parure. Aussi M. Prouvé 
remet-il en faveur l'argent, 
matière admirable de souplesse 
et de tonalité, trop dédaignée 
aujourd'hui en bijouterie, où l'on ne 
veut songer qu'aux matériaux rares; 
ses médailles d’un relief gras, de lignes 
très cherchées, d’arrangement et de 
sentiment très décoratifs, sont d’excel- 
lents modèles pour cet art familier, 
auquel M. C. Rivaud prète sa colla- 
boration technique. Il monte et adapte 
ces plaquettes à la destination du bijou, 
y suspend quelques perles ou quelques 
pierres très simples ; et il est très dési- 
rable de voir le goût de ce bijou de bon 
aloi s'établir, à côté des parures plus 
luxueuses qui garderont toujours 
leurs droits et leurs mérites. 

Parmi ceux qui se sont distingués 
ces dernières années pour la produc- 
tion de bijoux nouveaux, on avait 
remarqué M. Nocq, dont les œuvres 
diverses révélaient une recherche du 
bijou lisse et souple, doux et caressant 
au contact. L'union et le traitement 
des matières avaient souvent été très 
heureux. Il semble que cette année les con- 


tours. à force de 
vouloir éviter les 
arêtes vives, de- 
viennent par trop 
mous et ÉMOUSSÉS. 
Le travail y perd 
en précision et en 
préciosité, et c'est 
pourtant là une 
condition essen- 
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tielle de tout joyau. Nous pensons bien qu'il 
n’y a pas lieu de s’alarmer encore, et nous 
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comptons toujours sur d’intéressants efforts 
de M. Nocq. 

En dehors du bijou, le travail du cuir, qui 
gagne aussi des adhérents de plus en plus 
nombreux, nous révèle les noms nouveaux de 
MM. Benedictus et Seguy, qui se sont associés 
pour produire quelques objets, véritable ma- 
nifestation de recherche et d'inspiration per- 


Grès et Porcelaines. 


sonnelles. Outre des liseuses, dont il sera plus 
à propos de parler au sujet de la reliure au 
Salon, nous reproduisons ici un coffret en 
cuir ciselé, repoussé et teinté par les acides. 


Les thèmes décoratifs sont tous très originaux 


et très heureusement combinés, et le procédé 
de cuirs inscrustés l’un dans l’autre, et dans 


ROBALBIIEX 
(En collaboration avec LAURENT DESROUSSEAUX €t LABOUR.) 


lesquels sont serties quelques pierres, est tout 
à fait nouveau. Le succès fait à cette exposition 
de deux jeunes artistes était tout à fait mérité, 


ct l’on doit sans doute attendre beaucoup 
d’eux. 


Le prince Karageorgevitch tire parfois des 
cffets intéressants, avec des cuirs gravés où le 
parti de composition est beaucoup moins ar- 


D OTTA 
DAMMOUSE, 


rêté. Le résultat serait plus sûr si la volonté du 
décorateur intervenait davantage dans l’arran- 
gement du motif. Du même auteur, des brode- 
ries de coussins et de sachets sur soie, d'un 
métier très élégant, et où il faut surtout priser 
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l'entente au coloris. Il est à 
souhaiter que l'artiste appro- 
fondisse ces divers essais. 
En mettant à part les mé- 
taux précieux mis en œuvre 
dans l’art du bijou, le métal, 
qu'il soit fondu, découpé 
ou repoussé, se prête abon- 
damment aux domaines di- 
vers de l’art usuel. On sait ce 
que sont les figurines de Vall- 
gren et combien aisément 
elles se font dans la demeure 
leur place familière, objets 
de décoration intime et mo- 
bile, que l’on caresse de la 
main autant que des yeux. 
Et toujours avec la même 
puissance d’insinuation sen- 
timentale, la même grâce de 
formes repliées l’une sur 
l’autre, formes de femmes et 
formes de fleurs, l'artiste 
parvient cependant à se 
modifier lui-même, à changer 
les phases de son inspiration. 
Nous regrettons que la place 
nous manque pour mettre 
ici sous les yeux plusieurs 
de ses statuettes, si sédui- 


— 


santes, si expressives d’al- à . 

l , Vase en cuivre ciselé. 
ure, que de belles patines (Edité par A. Arnould) 
colorent diversement. Mais 


BOCQUET. 


trant sait faire un objet d'art 
complet, sans nuire à son 
appropriation. 

M. Spicer-Simson choisit 
un sujet un peu vaste et am- 
bieux, Le Mystère de la 
Vie, pour le traiter en en- 
crier; et la signification en 
reste, d’ailleurs, assez énig- 
matique. Mais les dessous du 
sujet mis à part, cet en- 
crier, exécuté en argent, de- 
meure élégant et nous fait 
espérer d’autres œuvres inté- 
ressantes: que M. Spicer- 
Simson consente seulement 
à ne pas vouloir mettre trop 
de mystères philosophiques 
en peu de chose. 

Cette recommandation ne 
contredit pas ce que nous 
Jouonsailleurs, chez M. Vall- 
gren, parexemple. L'art usuel 
n'a pas à résoudre de pro- 
blèmes métaphysiques; et, 
s’il veut ajouter au plaisir de 
la forme agréable et bien 
comprise un charme plus 
durable, plus propre à nous 
retenir toujours par SON Ca- 
ractère expressif, c’est à l’é- 
vocation sentimentale seule 
qu'il peut recourir, en lais- 


l'art tout entier de Vallgren n’apparaïît-il pas sant une part à notre interprétation et à notre 


dans ce pied de lampe, où destiges de pavots rêve. 


se ramassent pour supporter quatre fleurs L'art de la maison trouve un très intelligent 
épanouies, qui s'unissent en formant le renfort en Mme Elisa Beetz, dont les pièces de 
récipient, tandis que quatre fréles silhouettes serrurerie sont vraiment réussies. Les plaques 


de femmes, 
cambrées et 
triomphantes, 
s’abritent sous 
les fleurs et met- 
tront encore 
mieux en relief, 
sous la lumière 
qui tombera de 
plus haut, leurs 
poses variées de 
fierté et de co- 
quetterie? Voilà 
comment, d’un 
objet usuel, un 
artiste péné- … Le Mystère de la vie (encrier en argent). 


de serrures en 
bronze, avec poi- 
gnées de portes, 
l'une pour lin- 
térieur, l’autre 
pour l'extérieur 
de Ja maison, 
sont modelées 
avec beaucoup 
d'élégance, etun 
souci pratique 
joint à l'inter- 
prétation ani- 
mée de la fleur. 
Un peu frèle 
SPICER-SIMSON peut-être pour 


LIL 


Pied de lampe (bronxe). 
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une porte de la rue, cette tulipe, dont l'une des 
feuilles, repliée en avant dans un mouvement 
très souple, sert de poignée fixe pour refer- 
mer la porte. Il y a aussi un bouton de son- 
nette électrique, utilisant Je chrysanthème, 
qui est à retenir, Dans tout cela, beaucoup de 
grâce native, une imagination aisée et un 
doigté expert, qui font souhaiter de voir 
Mne Beetz se consacrer à d’autres travaux 
destinés à agrémenter la demeure. 

C'est à peu près un art de la même nature. 
avec moins de spontanéité peut-être, que l’on 
rencontre chez M. Bocquet: l’art féminin, 
lorsqu'il est sérieux et sûr de ses moyens, pré- 
sente vraiment des qualités inimitables. Il 


convient cependant d’apprécier les mérites de - 
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repoussé de ce vase en cuivre et surtout de 
cette coupe en argent, tous deux décorés de 
chardons, avec adjonction de figures de 
femmes pour le premier, et une simple dispo- 
sition très sobre ettrès ornementale des fleurs 
pour la seconde. 

Dans le même ordre d'idées, M. Victor 
Prouvé nous montre encore une intéressante 
Coupe de Championnaten argent, dont le pied 
est constitué par une branche de laurier; 
M. Peureux est représenté par un sucrier en 
argent avec sa cuiller, décorés de feuilles et de 
fruits de groseillers; et l'on connait les objets 
en étain de M. Brateau pour le service de la 
table : si l'artiste se répète un peu, on ne songe 
pas trop à s’en plaindre; et, d’ailleurs, ces sa- 
lières, faites d’une coquille où joue un enfant, 
sont chez lui d’une note nouvelle, plus libre de 
mouvement et charmante de finesse. Il faut 
mentionner aussi un miroir à main de M. Giot, 
de techniques heureusement combinées et 
d’une élégante silhouette dans sa discrète com- 
position. On y trouve, par places, sur le fond 
d'argent ciselé, une couverte d’émail rehaus- 
sant les fleurs d'iris qui le décorent, et de 
légères marqueteries. 

Notons encore, tandis que nous consi- 
dérons les emplois divers qui ont été faits 
du métal, d'autres miroirs dus à M. Jac- 
quin, où l’on souhaiterait une volonté plus 
afirméedel’intention décorative; etdes plaques 
de portes de 
M.Lambert, : PAR L'. 
encuivre dé- 
coupé, avec 
uniondecui- 
vre rouge et 
de cuivre 
jaune. Je 
procédé est 
très simple 
et très altra- 
yant; et s'il 
est aisé,avec 
ces décou- 
pures, de 
même qu’a- 
vec les po- 
choirs, de 
susciter un 
souvenir de 
japonisme, 
ce n’est pas 
une raison Monture de Vase. 
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pour n'avoir pas songé à s'en servir et pour ne 
pas tenter d’en tirer à son tour de plaisants 
effets de simplification. 

C'est aussi une simplification décorative des 


condamnée. Disons aussi que le sujet, malgré 
la leçon que l'on a voulu enfermer dans le dé- 
veloppement destrois parties, n'est guère, dans 
les attitudes, que la transcription du « fait 


Poteries. 


silhouettes et des tons qu’il s’agit de réaliser 
dans un travail de marqueterie. MM. Hiolle 
et Cacaut, aidés pour l'exécution matérielle 
par M. Girod, ont voulu collaborer à un grand 
panneau en mosaïque de bois, où je crains bien 
que leur grand effort, visant surtout au tour 
de force, ait été dépensé sans grand profit pour 
l’art. Le grand tort, ici aussi, a été de vouloir 
envisager un sujet philosophique. La Grève, 
traitée en triptyque et comporiant un grand 
nombre de figures. Nous avions déjà eu l’oc- 
casion de le dire, l’an dernier, au sujet d’un 
panneau de marqueterie de M. Verneuil : cet 
art, procédant par surfaces simples et planes, 
par seule juxtaposition de silhouettes et de 
couleurs, n'est guère destiné à peindre la phy- 
sionomie, où l'intervention du trait précis, 
marquant le caractère individuel, devient né- 
cessaire. Aussi, que voyons-nous 
dans le panneau qui nous occupe? 
C’est qu'on a dû recourir 
au dessin pyrogravé pour 
préciser les figures. 
Voilà qui montre bien 
que l’on a voulu faire 
sortir le genre de ses 
moyens propres, et 
cette application s’en 
trouve par là même 


Coupe en argent ciselé. 
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divers », de la vie de la rue; et, par suite, la 
signification décorative, qui seule pouvait 
l’excuser, cesse d’être. IL y a dans ce gros tra- 
vail une regrettable erreur d'origine, «un faux 
départ », pouvons-nous dire; et les auteurs, 
dont la science technique ne peut être mise 
en doute, en prendront leur revanche. Il était 
bon cependant d'insister sur cette erreur, 
parce que l’on peut voir par là combien le 
désir de faire œuvre ornementale a besoin de 
s'éclairer et de s'endiguer sans cesse entre de 
justes règles. 

Les arts du feu ne nous apportent, cette 
année, aucune révélation nouvelle, mais plu- 
sieurs artistes s'affirment à nouveau par des 
recherches incessantes. En émail, auprès de 
M.Grandhommedontl’œuvre principaleestune 
délicate frise bachique tournant autour d'un 
gobelet d'or de M. Peureux, — 
œuvre que notre Revue aura l'oc- 
casion d'apprécier à propos 
de la collection Corroyer, 
dont cette pièce fait 
partie, — M. Lucien 
Hirtz nous revient avec 
une série de plaquettes 
surprenantes, symbo- 
lisant les Reflets de 
pierres précieuses, dont 
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il n'avait pu nous présenter, l’an dernier, qu’une partie. 
M. Hirtz se joue de sa palette d’une façon incompa- 
rable : même sans le secours de paillons, la couche vitri- 
fiée est d’une profondeur et d’un éclat extraordinaires. 
L'œuvre de l'artiste se présente, dès maintenant, 
avec les qualités d'un art tout à fait personnel, une 
franchise de métier, une liberté et un intérêt de compo- 
sition, qui ont renouvelé le genre, De cet art qu'on 
aurait pu croire avoir tout dit dans la maitrise des 
siècles passés M. Hirtztire encore des richesses insoup- 
çonnées. 

M. Feuillatre expose, comme l’an dernier, une série 
d'objets d'orfèvrerie d’or, et surtout d'argent, recou- 
verts d'émaux. Maïs l’an dernier, quoique avec une 
tendance déjà aux teintes universellement pâlies, la 
matière de revêtement gardait encore un peu de la 
chaleur et de l’accent qui la faisaient reconnaître. Cette 
année, l’auteur a voulu poursuivre plus loin dans la 
voie de la décoloration, et il y a en cela la poursuite 
d'un désir néfaste, contre lequel il importe de s’élever. 
Aucune matière ne doit être volontairement dépouillée 
des vertus qui font son intérêt propre: et si l’on 
redoute la belle amme des émaux translucides, glaçant 
une surface de métal qui en avive en dessous l'éclat, 
rien n'oblige à recourir à cette technique, et l’on 
peut se contenter des métaux seuls, diversement unis 
et patinés. Les émaux de M. Feuillatre prennent une 
apparence de froide porcelaine, de tons délicats sans 
doute, mais l'effet cherché n'était pas du ressort des 
moyens mis en œuvre, dont il a fallu sans cesse 
entravsr la tendance naturelle. D'une matière destinée 


Poignée de porte et entrée de 
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à donner une impression de ri- 
chesse chaleureuse, d’'ardeur con- 
centrée, faire une œuvre constam- 
ment doucereuse et, disons le mot, 
un peu fade, c’est à coup sûr regrct- 
table et dangereux. 

Nous revenons à la franchise d’é- 
clat avec les émaux de M. Thesmar, 
qui ne montre cette fois-ci qu’une 
de ses tasses d'émail transparent, 
où la matière vitrifiée se cristallise 
entre les mailles d’or filigrané. Nous 
y trouvons un intérêt nouveau, une 
recherche plus complète et plus 
neuve du motif ornemental, avec 
cette élégante bordure de pavots, à 
silhouette découpée, supérieure aux 
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rappels d'art persan que suscite en général 
l'art de M. Thesmar. Mais c’est toujours la 
méme fragilité redoutable, qui ferait craindre 
même d'exposer cette précieuse et mince co- 
quille à un simple courant d'air; et en méme 
temps, c'est toujours la méme aristocratique 
oisiveté de l’objet, qui ne peut être conservé 
que sous verre. Si l'on ne peut s'opposer 
radicalement à la fabrication de ces phéno- 
mènes de vitrine, il faut bien avouer que ce 
n'est pas là la destination la plus normale 
de l’objet d’art. 

M. Clément Heaton est à peu près seul à 
renouveler des Japonais l’art de l'émail cloi- 
sonné, Ses plats et ses jardinières manifestent 
chez l'artiste un sens très spécial pour tirer de 
l'observation de la nature, des 
plantes et aussi des paysages, un 
décor en arabesques qui s’accom- 
mode aux conditions du genre. 
Peut-être M. Heaton se tient-il 
trop uniformément dans des 
tons sourds, qui, pour révéler | 
un œil très avisé des harmonies 
colorées, n’en font pas moins 
souhaiter un peu plus de gaieté. 

Cette joie de la lumière qui 
manque à M. Heaton, nous la 
trouvons merveilleusement ré- 
pandue chez le surprenant ar- 
tiste qu'est M. Tiffany. Si ses 
tentatives d'architecture, — dont 
une cheminée avec incrusta- 
tions de mosaïque nous per- 
mettait de juger l’an dernier, — 
ne peuvent nous paraître exem- 


Pendant. 
plaires, les 
étranges vi- 
traux faits 
de galets 
que nous 
: avons pu 
voir de lui 
| et où la lu- 
| mière filtre 
| curieuse- 
ment, com- 
me au tra- 
vers d’un 
ciel chargé 
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de nuages, 
sont d’une 
invention 
décorative 
étonnante 
et féconde: 
et, d'autre 
part,ses ver- 
reries, dont 
le Salon de 
cette année 
nous offre 
une abon- 
dante série, 
nous révè- 
lent une ad- 
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tempérés et 
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mirable magie de métier, sans 
cesse diversifiée et enrichie. 
M.Tiffanysemblecapter à jamais, 
dans la fusion de la matière, les 
rayons insaisissables, et, pour 
latexture même de cette matière, 
ravir leur secret aux enveloppes 
les plus souples, aux tissus les 
plus aériens, aux robes des fleurs, 
aux toiles d'araignées où la rosée 
s'irrise, aux nuées du crépuscule 
ou de l'aurore. C'est une œuvre 
toute de lueurs et de mirages, 
où la forme et le décor précis 
comptent peu; et si là même, 
comme dans les grès à reflets 
métalliques de M. Clément 
Massier, il y a parfois des riches- 
ses débordantes, des feux d'ar- 
tifices qui auraient besoin d'être 
asservis davantage sous la vo- 


lonté d’un art parfaitement mesuré, nous 
trouvons encore un grand choix de pièces 
d'une admirable féerie, de précieux « arran- 
gements en brun et or, ou en bleu et argent >, 
comme dirait Whistler; et cela est assez pour 
faire à cette œuvre une place tout à fait à 


part. 


M. Koepping s’ingénie à mettre aussi une 
séduction de rêve dans ses verres soufflés, mé- 
lange de Bohëme et de Murano, où le carac- 
ière personnel provient surtout de la teinte 
nébuleuse fondue dans la masse et qui colore 
ses verres à la façon d'une agate ou d'une amé- 
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thyste. M. Kocpping nous 
a d’abord montré, depuis 
quelques années, quelques 
verreries d'ornement d’une 
conception assez uniforme, 
calice floraux élevés sur des 
tiges grêles, où s’enrou- 
laient des rubans de verre 
filé; aujourd'hui, il as- 
pire à nous donner des 
verres pouvant servir à 
l'usage de la table. Mais 
pourra-t-on jamais voir 
un objet réellement usuel 
dans un verre à liqueur 
dont le prix s'élève à une 
cinquantaine de francs? 
Un objet d'usage qui ne 
peut pas servir ment à sa 
destination, et il faut bien 
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Chaine et Médaillon. E. COLONNA. 


cette année, dans sa vitrine, des | 


pâtes translucides, revêtues d’é- 
maux mats et délicatement nuan- 
cés, rappelant un peu l'aspect 
des pâtes de verre. Ce qu'il y 
a de très important chez M. Dam- 
mouse, c’est qu'avec les ressour- 
ces techniques toujours accrues, 
il ne néglige pas la forme et le 
décor : nous en avons encore 
de charmants exemples, dans ces 
petits vases ou ces corbeilles de 
formes sobres, où s'accroche un 
modeste ornement de feuilles ou 
de fleurs, où des grappes de vigne 
se suspendent, avec une réserve et 
une grâce qui ont quelque chose 
d’une saveur antique. On verrait 
avec plaisir ces vases orner la 
table des repas, portant des fruits 
ou des fleurs. D’autres, comme 


prendre garde à cette 
fausse notion d’un 
art domestique im- 
praticable qui reste 
un art exceptionnel, 
un art de dilettante. 

M. Dammouse 
s'afirme de plus 
en plus comme un 
des maitres les plus 
authentiques de la 
céramique contem- 
poraine. Non con- 
tent d’avoir acquis, 
une fois pour toutes, 
certaines formules de 
fabrication, de s'être 
assuré le maniement 
de certaines pâtes et 
de certains émaux, 
M. Dammouse pour- 
suit sans cesse ses 
expériences, et il faut 
surtout distinguer 


, a ———— 


EE ES 


G. FOUQUET.: 


Pendant. 


Les Objets d’Art des Salons II 


M. Delaherche, M. Bigot, M. Dalpayrat, ont à 
leur disposition une fort belle matière, maisils 
se cantonnent trop dans une seule note, et on 
peut leur reprocher de spécialiser à l'excès 
leur fabrication. L'intérêt de leurs productions 
provient trop, pouvons-nous dire, de recettes 
d'atelier ; l'esprit de l’artiste ne se montre pas 
assez dans la recherche de la forme, qui est 
souvent élémentaire, ni, dans celle du décor, 


Coffret. BENEDICTUS ET SEGUY. 
{Cuir repoussé et ciselé). 


qui est presque 
toujours absent. 

Il fautese 
réjouir de re- 
voir cette an- 
née une collec- 
tion des grès cé- 
rames de Mme 
Marie Cazin et 
de M. Michel 
Cazin, dont le 
Musée du Lu- 
xembourg pos- 
sède quelques 
beaux exemplai- 
res. Confection- 
nées par des 
moyens très 
simples, avec la 
terre du pays, 
dans un atelier 
de campagne, 
ces céramiques, 
dont le lustre se 
passe souvent 
de toute appli- 
cation d’émail, 
révèlent une 
étude approfon- 
die du métier des 
Japonais, qui 
auront toujours 
beaucoup de se- 
crets à nous ap- 
prendre; elles 
témoignent 


aussi d’une ins-. 


piration cons- 
tante delanature 
vivante, d’un 


senssobreetper-. 


sonnel du décor. 


Les études d'animaux de Mme Cazin, — ca- 
nards, ânes, sanglier, — sont d’une observation 
et d’un rendu très spirituel, qui s'élèvent quand 


il le faut à 
une fière et 
nerveuse al- 
lure, comme 
dans cette 
téte d’aigle 
que l’on 
trouvéra ici 
reproduite. 
D'autres 
céramistes 
ercore ont 
des qualités 
estimables, 
bien qu’in- 
complètes 
ou malappli- 
quées. C'est 
ainsi que 
M.Jacobsen, 
que ses mas- 
ques nous 
montrent 
apte à un 
modelé à la 
fois sensible 
eténergique, 
s’abandonne 
avec ses pots 
de grès àun 
faux goûtdes 
formes les 
plus cabos- 
sées et des 
coups de feu 
les plus mal- 
encontreux. 
CEMAEST 
qu’un dillet- 
tantisme 
corrompu 
qui pourrait 
nous pous- 
ser à appré- 
cier dans 
une pièce de 
céramique 
ces boursouflures de matières mal nées, cette 
apparence de scories ou de dépôt marin. 
M. William Lee, pour se tenir trop stricte- 
ment dans la lignée de Carriès et des Japonais, 
fait preuve d'un métier beaucoup plus poli, et 
d'un goût de la discrétion tonale qui va jus- 
qu’à la tristesse, Chez M. Lerche aussi, il y à 
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à prendre et à laisser; ses poteries émaillées 
pourraient prèter à des recherches de formes 
moins hasardeuses et de décor plus arrêtés. Il 
y a quelques essais de papillons, avec incrus- 
tations de nacre, qui sont à retenir. 

Une nouvelle collection des grès de grand 
feu de M. Robalbhen fait montre, elle aussi, 
d’appréciables recherches de formes et d'orne- 
mentation. On regrette un peu ce constant 
aspect, sur la couverte,d’émail granulé, et cer- 
taines violences de tonalités qu’un œil de colo- 
riste doitréprouver. Enfin, M. Moreau-Nélaton 
expose de nouvelles poteries où l’on constate 
avec joie l'abandon des tons tristes et plombés 
que ses premiers essais nous avaient tait 
craindre de voir se répéter dans sa fabrication. 
Sans avoir l’espace nécessaire pour tenter une 
conclusion de ces manifestations diverses, 
disons que ces poteries, d’allure rustique, de 
décor léger et net, nous retiennent dans la véri- 
table voie de l’objet d’art appliqué, qu’elles 
nous semblent bien faites pour se prêter à des 


usages courants, au lieu d'augmenter le nom- 
bre des bibelots un peu oiseux. M. Morcau- 


Monture de porte-monnaie. E. COLONNA. 


Nélaton s'acheminera sans doute de plus en 
plus lui-même vers cette préoccupation. 


GUSTAVE SOULIER. 


Salière, plat et gobelet (étain). 
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Devant de corsage. 


’estune opinion aujourd’hui répandue que 

la renaissance des arts décoratifs en 
France est un mouvement d'importation 
étrangère. Les meilleurs esprits s’emploient à 
propager cette doctrine qui conclut à l’assu- 
JEtussement de notre génie au jougbritannique. 
D'après ellelacopiedel'Angleterre, «plusqu’un 
désir intime et profond de substituer de nou- 
velles formes aux anciennes», aurait déterminé 
l’évolution actuelle; là-bas, les premiers efforts 
remontent à 1860, tandis que ceux des autres 
nations européennes sont vieux de quinze ans 
à peine; au total, nos voisins d’outre-Manche 
méritent de passer pour les devanciers et les 
maitres. Voilà des déclarations qui auraient 
de quoi alarmer grandement s'il les fallait 
ÉÉRUE pour exactes de tout point; l'erreur s’y 
méle à la vérité, comme il arrive chaque fois 
que la généralisation s’oublie à prendre un 
caractère trop rigoureusement absolu. Le jour 
Où il plaira de rapprocher les romantiques 
Se préraphaélites, force sera de reconnaitre 
qu'avant William Morris, Victor Hugo et ses 
disciples, puis Viollet-le-Duc avaient exigé de 
tout et pour tous le bienfait de la beauté. 
Leurs revendications, inspirées de la philoso- 


René Lalique 


.… La fleur 
Par diux arts peut étre faile: 
Le poële est ciseleur, 
Le ciseleur est poële. 
Poëles ou ciseleurs, 
Par nous l'esprit se révél:.…. 


(Vicror Huco). 


phie humanitaire du temps, ne provoquèrent 
aucune surprise dans un pays qui avait vu, 
des siècles durant, l’art anoblir l’utile de son 
prestige; c’est là une tradition que des troubles 
économiques ou historiques ont pu inter- 
rompre sans pourtant la ruiner et l'anéantir. 
Passé le détroit, rien de.pareil. Le rapport du 
comte de Laborde établit comment, lors de 
l'Exposition universelle de 1851, l'intérêt bien 
entenduinduisit les Anglais à pressentir l’action 
de l’art sur le développement des industries. 
Dans la suiteils ont donné l'exemple d'un grand 
peuple « dépourvu de goût », mais parvenant à 
s'en créer un artificiellement, à force de vo- 
lonté. On leur a marchandé d'autant moins 
l'éloge que le résultat était plus diflicile à 
atteindre; mais il ne saurait en aller d'une 
qualité acquise comme d'un don naturel; le 
goût suggéré n'est plus semblable au goût 
instinctif des Grecs, des Japonais ou même 
des Français d'autrefois, lequel marquait sa 
trace sur chaque objet; il ne s'exerce avec 
succès que dans un domaine précis, et nos 
voisins ont surtout donné l'exemple de la sim- 
plicité, du souci de la destination et des né- 
cessités pratiques. Leçons précieuses, jen 
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conviens, rappels opportuns à la sobriété et à 
la logique, dont plus d'un n’a pas manqué de 
faire son profit, mais auxquels il faut se garder 
de prêter une vertu trop étendue, La limite de 
leur effet n'est-elle pas tracée d’ailleurs par 
des différences radicales d'humeur, d'esprit et 
d'existence? En France, le confort ne vaut que 
paré d'élégance; cela tient aux rapports d’un 
commerce plus fréquent, puis à un désir de 
plaire devenu une sorte de point d'honneur; il 
y a aussi lieu de compter avec la prééminence 
attribuée à la femme dans notre société, et 
avec sa nature, ici moins positive, plus délica- 
tement futile. « L'Anglaise, dit Taine, ne sait 
pas se faire jolie; elle n’a pas le talent d'être 
dans son intérieur coquette et piquante, tandis 
que la Française, à toute minute et devant 
toute personne, se tient au port d'armes et se 
sent à la parade. » Sa person- ,; 
nalité rayonne sur son entour 
et en règle l'ordonnance; de 
tout temps, au xvine siècle, et 
maintenant encore sa domi- 
nation s'est exercée sur les 
arts domestiques ; c’est pour- 
quoi le caprice passager 
d’une mode dénuée de grâce, 
et quelques pastiches secon- 
daires, assez rares en somme, 
n’autorisent point à faire 
dériver d’outre-Manche l'ori- 
gine de toutes nos rénovations 
décoratives. Lorsque la pen- 
sée va aux chefs et aux insti- 
gateurs de cette renaissance, 
elle ne perçoit aucun lien qui 
rattache à l'influence anglaise 
la maitrise d’un Gallé ou d’un 
Roty, d’un Jules Chéret ou 
d’un Bracquemond; ceux-là 
sont, voici un quart de siècle 
ou plus, à la peine et à l’hon- 
neur; depuis, Alexandre Char- 
pentier et Pierre Roche, ! 
Dampt et Prouvé, Desbois et 
Carabin, Aubert et Nocq, 
tous les embellisseurs de la 
vie et du foyer, ont pareïlle- 
ment échappé à la contagion | 
des styles étrangers; et parmi L 
nousseuls pouvaitse produire | 
un œuvre tout entier composé à la gloire de la 
femme et pour l’exaltation de sa beauté, 
l’œuvre radieux de René Lalique. 


Soudainement les Salons l'ont désigné à la 
foule. En 18a4,les dépisteurs de signatures 
nouvelles avaient retenu, pour leurs allures 
peu banales, un vase de fer, puis une reliure 
de la Walkyrie, malaisément appréciable à 
cause de l'oxydation immédiate des dorures 
qui rehaussaient l’ivoire; mais la véritable 
révélation n’éclate que l’année suivante, Il 
nous souvient de la surprise ravie où jeta cette 
sélection initiale de dix-sept joyaux, d’aspect 
et d'usage divers, pareillement exquis par le 
décor, le travail; un seul eût sufhi à conquérir 
le suffrage de l'élite. L'éclat du succès ne laissa 
pas, comme bien on pense, d’intriguer la 
curiosité. Quel était ce nouveau venu à l’ima- 
gination prodigue, à la science protéiforme? 
Non pas un débutant, à coup sûr, mais un 
maitre dont le talent avait mûri lentement, 


Peigne. 


dans le secret, De fait, la carrière de M. René 
Lalique ne tardait pas à être divulguée :on 


apprenait qu’ancien élève de l’École des Arts 
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Décoratifs etlauréat dans 
plusieurs concours de 
composition en Angle- 
terre, il s'était occupé 
de dessins pour la joail- 
lerie, avant d'ouvrir un 
atelier en 1885: vers ce 
temps déjà, — le fait a 
été rappelé — « ses qua- 
lités étaient tenues en 
haute estime chez cer- 
tains entrepreneurs, les- 
quels tirant partie de 
ses ouvrages se gardaient 
de le faire connaitre. » 
En veut-on quelque 
exemple? Des parures 
de Lalique purent triom- 
pher à l'Exposition de 
1889, sans qu'aucun 
lustre rejaillisse sur leur 
auteur dont les cata- 
logues taisaient jalou- 
sement Île concours. 
Aussi. bien semble-t-il 
que l'artiste ait attendu, 


pour se dévoiler, le jour. 


où il parviendrait à Ja 
pleine possession de lui- 
même. Si grand qu’ait 
été le soin de vouer à 
l'anonymat ses premiers 
travaux, nous pouvons 
quand même en évoquer 
l'idée d'après les goua- 
ches qui subsistent, car 
nulle n’a été distraite, 
même à la période obs- 
cure; leur suite, répartie 
dans des cartons sans 
nombre et entremélée 
d’études, de projets pré- 
liminaires, constitue le 
Livre de vérité de l’ar- 
tiste. Je ne sais pas de 
témoignage plus probant 
ni qui mérite davan- 
tage l’intérêt et l’étude. 
Cette confession graphi- 
que du labeur quotidien 
renseigne au mieux sur 
l’évolution de la person- 
nalité, sur son dévelop- 
pement et ses acquisi- 
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tions successives. On y 
suit les inquiétudes du 
sertisseur de pierres, d'a- 
bord hanté par les thè- 
mes des vieux styles, 
puis ardent à les rajeu- 
nir par la trouvaille d’un 
détail, d'une variation 
imprévue. Que d'ingé- 
niosité dépensée à tour- 
menter une rocaille, à 
nouer et à dénouer, se- 
lon un mode inédit, le 
ruban Louis XVI! Pour- 
tant à mesure que les 
mois passent, l'ambition 
ne propose plus de tà- 
ches aussi faciles; ïl 
s’agit désormais de rom- 
pre avec les décors dé- 
suets, de s'évader du dis- 
trict étroit de la joaille- 
rie pure ; ainsi, par un 
suprème effort, René 
Lalique se libère des en- 
traves, et d’affranchisse- 
ment en affranchisse- 
ment, il s'élève au rang 
d'émancipateur et de 
maitre de la moderne bi- 
jouterie française. 

Pour mesurer la por- 
tée de la révolution ac- 
complie, il convient de 
rappeler sur quelles en- 
trefaites M. Laliques’im- 
posa de recréer unartqui 
nerépondait plus aux exi- 
gences de nos aspira- 
tions. Pendant le second 
empire, la société fran- 
çaise et étrangère s'était 
prise de folle passion 
pour les brillants; la dé- 
couverte fréquente de 
mines et l'abondance des 
gisements avaient sti- 
mulé la vanité de parai- 
tre et d’éblouir, sous le 
feu des pierreries, aux 
bals de la cour. Peu 
importait la présentation 
du diamant, pourvu que 
son eau fût limpide et le 
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poids des carats respectable! La richesse de la 
matière n’avait d'égale que l'indigence de la 
main-d'œuvre... Alors survint Massin dont le 
rôle essentiel ne saurait être omis, sous peine de 


une fleur, un ruban, une aigrette légère. Qu'a-t- 
on imaginé depuis dans le même ordre d'idée et 
de travail? Le jury international de 1878 s'est 
bien empressé de proclamer «qu’à aucune épo- 


Bracelet. 


manquer à la vérité de l’histoire; il ouvrit à la 
joaillerie des voies heureuses, si fécondes qu'en 
1889 on les suivait encore. Dans un rapport 
auquel les historiens devront toujours se réfé- 


Dessin de Pendant. 


rer, Massin a pu écrire que ses propres for- 
mules étaient demeurées «le credo des prati- 
ciens » ; vulgarisées à la suite de l’Expositionde 
1867, elles apprirent à façonner en pierreries 


que l’art de monter les diamants n'avait atteint 
une aussi grande perfection que de nos jours 
en France »; mais il ne paraît guère que des 
inventions notables soient venues accroitre 
l'apport primitif de Massin. Lui-même ana- 
lysant la contribution de ses disciples, lors 
de l'Exposition de 1889, ne peut retenir 
une certaine mélancolie à l'examen de ces 
guirlandes de fleurs, de ces traines de feuil- 
lages, de ces diadèmes à dispositions rayon- 
nantes « dont la technique et souvent le 
dessin sont identiques dans la main de tous, 
après un quart de siècle» ; de quantité d'objets, 
il pense « qu’ils ne révèlent rien si ce n’est que 
l'heure est venue de trouver autre chose »; 
mais, ajoute Massin, « mieux que bien on ne 
peut faire ». N'y a-t-il pas dans cette constata- 
tion comme l’aveu d’un terme atteint et d’un 
cycle désormais révolu? Quand un art arrive à 
la perfection, la difliculté de s’y maintenir le 
condamne fatalement à déchoir ou à dispa- 
raitre. Falize en venait à se demander si, tout 
bien réfléchi, quelques fins chatons piqués 
dans la coiffure ou suspendus au cou ne 
paraient pas mieux une femme que les plus 
fins ouvrages, ou encore s’il ne fallait pas pré- 
férer à cette flore scintillante, au modelé savant, 
les types plus simples de jadis, les mon- 
tures à griffes invisibles et les nœuds « en 
papillons » de Gilles Légaré. Les doutes et 
les propositions, peu acceptables d’ailleurs, 
qu'émet Falize(1}ne laissent pas d'être sympto- 
matiques. La vérité est qu’à force d'être ré- 
pandus, les diamants avaient perdu leur ancien 


(1) Gazette des Beaux Arts, 1889, tomelIl p. 455 et 
suivantes. 


René 


prestige ; l'évidence trop brutale de leur haut 
prix finissait par offusquer comme un signe 
d’insupportable morgue. Les parvenus sont 
seuls gens à s’accommoder aujourd’hui d’une 
parure qui affiche trop cyniquement l'éclat 
d’une prospérité récente; ceux qui ont l’accou- 
tumance de la fortune se soucient plutôt de la 
céler que d’en faire parade; la beauté leur 
parait le palliatif nécessaire, la meilleure 
excuse offerte au luxe. À mesure que l’enri- 
chissement devint moins rapide, la faveur 
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dans son œuvre, atteste une imagination fertile 
à miracle etle privilègeinsolite d'uneinvention 
infailliblement pittoresque et recherchée, mal- 
gré son intarissable abondance. Pour M. René 
Lalique, la nature est le temple à vivants 
piliers où l’homme 


.… passe à travers des forêts de symboles. 


Les choisir, les approprier, tel est le but au- 
quel il vise. La vertu suggestive constitue une 


Bracelet de manche. 


délaissa une joaillerie qui subordonnait la 
fantaisie de l'artiste à la mise en valeur de la 
pierre; peu à peu les rôles se trouvèrent inter- 
vertis, et en fin de compte l'esprit reprit le pas 
sur Ja matière. 

Victoire édifiante et décisive entre toutes! 
C’en était fait des lois d’exception et des 
défenses caduques qui paralysaient les activités 
en restreignant le champ des initiatives. À 
quoi bon ces démarcations vaines et ce sépa- 
ratisme entre les métiers! Plutôt que de se 
spécialiser, les techniques ne devaient-elles pas 
s'associer et unir leurs ressources en vue dusuc- 
cès ? De telles libertés entrainaient une réforme 
complète dans l'esthétique de la parure fémi- 
nine. Un art autonome régénéré allait surgir : 
M. René Lalique en fut l'inventeur et le héros 
glorieux. On ne saurait rencontrerintelligence 
plus ouverte, tempérament plus impression- 
nable, tact plus averti. L'univers, la vie, les 
livres ont meublé sa mémoire et aiguisé la 
susceptibilité de ses sens; par une heureuse 
revanche de l'idéal, la pensée, partout présente 


des caractéristiques de sa production; par 
cette volonté de signifiance, par cette invite à 
la méditation M. René Lalique se rapproche 
de M. Émile Gallé, et je ne sais non plus que 
le maître lorrain pour-.professer un culte de la 
flore aussi fervent et aussi intellectuel; les 
interprétations que M. Lalique en donne, loin 
de rien offrir de la roideur formulaire, gardent 
un charme ému, attristé ; mais l'artiste n’inter- 
roge pas seulement le sol et le ciel, les plantes 
et les arbres; la créature humaine, le visage et 
le corps féminin « souef et moelleux », savent 
encore l'inspirer, et de même la faune chimé- 
rique ou réelle. N'est-ce pas dire qu’il fait appel 
sans distinction à tous les éléments de décor, 
comme l'exige sa conception d’art naturaliste 
et visionnaire, infinie comme le rêve et vaste 
comme la beauté? Notez que cet intuitif se 
double d'un érudit: ce moderniste affiné s'avère 
un curieux informé et documenté à merveille 
sur les variations du bijou à travers les âges. 
Il n'ignore ni les découvertes des fouilles 
égyptiennes, grecques ou étrusques, ni les 
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trésors du Moyen Age et de la Renaissance, 
ni les créations si particulières de Byzance, 


nel entre les facultés du penseur et le souverain 
pouvoir de lexécutant. Loin de proposer 


Projet de peigne. 


du Caucase, de l'Extrême-Orient, voire même 
de l'Amérique; mais s’il a puisé quelque ensei- 
gnement dans le regard de ces exemples, c’est 
à la façon des abeilles, qui, selon Montaigne 
« pillottent de çà, de là les fleurs et en font 
après le miel qui n’est plus nithym, ni marjo- 


Pendant (Dessin). 


laine». Ainsi, les piècesempruntées d’autrui, il 
les transformera et confondra pour faire un 
ouvrage tout sien. 

Chez M. René Lalique l'accord estexception- 


comme seule fin à son effort l’enchässement 
des pierres et des perles, il veut étendre le bé- 
néfice de son imagination ét de son savoir à 
toutes les métamorphoses de la matière opu- 
lente. Volontiers il dirait avec Pierre Leroy, 
l’ancien garde du métier : « Les orfèvres sont 
aussi essentiellement joyailliersqu’ils sont né- 


cessairement orfèvres ». Et c’est bien vraiment 


un orfèvre, l’orfèvre par excellence que M. René 
Lalique, témoin l’ordre si varié de ses ou- 
vrages, témoin encore l’incroyable richesse des 
moyens d'expression. Bien en a pris à ceux qui 
protestaient naguère contre la division outran- 
cière du travail et préconisaient la pratique 
simultanée d’arts divers, au nom de l'unité 
de la beauté. - 


Tous les penseurs sans chercher 

Qui finit ou qui commence, 

Sculptent le même rocher. 

Ce rocher c'est l'art immense. s 


Michel-Ange, grand vieillard, 
En larges blocs qu’il nous jette, 
Le fait jaillir au hasard; 
Benvenuto nous l'émiette. 


Et devant l'art infini 
Dont jamais la loi ne change, 
La miette de Cellini 
Vaut le bloc de Michel-Ange. 
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L'exemple de M. René Lalique ne dément 
point le verbe de Victor Hugo. L’orfèvre eût 
pu s’instituer à sa guise faiseur de tableaux, 
de bustes ou édificateur de monuments, car le 
secret de sa maîtrise réside dans le parallélisme 
et l'équilibre des dons du coloriste, du plasti- 
cien et de l’architecte. Le sens inné de la 
structure ne se vérifie-t-il pas à souhait par la 
logique avec laquelle s’ordonnance l’ensemble 
de toute parure? (1) La gravité imposante 
résulte de la direction des lignes et de la 
franche répartition des masses; elles saisissent 
de loin avant mème que l’analyse minutieuse 
permette de discerner et de goûter le charme 
du détail. L’ébauchoir à la main, ce «statuaire 
du bijou » donne à la glyptique les fiers accents 
de la grande sculpture:telle figurine mignonne, 
tel médaillon, tel profil, tel bas-relief offrent, 
dans leur minusculité, la souplesse du mo- 
delé le plus libre, le plus vivant, le plus 
délicat; une branche de rosier, qui agré- 
mente un collier à dix rangs de perles, garde 
tout le gras, toute la ductilité de la cire amou- 
reusementpétrie.. La diapruredes gemmes, la 
patine du métal, l'émail translucide ou peint, 
champlevé ou cloisonné constituent une pa- 
lette aux mille nuances ; M. Lalique en tire 
des harmonies rompues qui offrent au regard 
la douceur d’une caresse alanguie. Tant de 
peines et tant de soins touchent d'autant plus 
qu’ils aboutissent à proclamer l'humilité de 
la matière devant l’art. Avec M. Lalique, l’in- 
térêt de la pierre se mesure à l’aide que sa 
tache ou ses feux peuvent prêter à l'expression 
du thème ornemental ; il la contraint à n’in- 
tervenir qu’à titre de comparse; elle s’efface 
afin de laisser prédominer la monture où l’ori- 
ginalité du génie se donnera librement carrière; 
de toutes manières, le haut prixn’est plus rien; 
bien mieux, M. Lalique réhabilite des silex 
méconnus, délaissés ; en dépit du préjugé, il les 
incorpore dans ses compositions, et avec tant 
de magie que les plus communs prennent un 
prestige inouï. D’où vient si ce n’est que le 
souci de la convenance et l'effet décoratif le 
préoccupent par-dessus tout. Il entend rendre 
au bijou le lustre qu'il avait à l’époque des 
beaux portraits que le passé nous a légués, 
lorsque le rôle d’un attribut complémentaire 
lui était dévolu parmi les ajustements, En ce 
temps-là, nul ne se fût avisé d’incriminer son 
ampleur rationnellement proportionnée à 


(1) Voir sur M. Lalique nos articles dans la Xezwe Encyclopi- 
dique, 1896, p. 305 et 1897, p. 571. 


l'échelle humaine.M. Lalique s'est souvenu de 
ce canon, et c’est vraiment pitié d'entendre 
taxer à priori de joyaux de vitrine ou de théâtre 
les parures les mieux conçues pour s'ailier 
à la toilette féminine et en rehausser l'éclat. 

« Le symbolisme lapidaire des hymnes or- 


Pendant. 


phiques, la science précieuse et pédante de 
sainte Hildegonde et de Marbot au Livre des 
gemmes, la galanterie du père Bozon pour qui 
n’est 


Pierre preciouse nule si chère 
Que vayle a femme, 
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« tout cela, estime M. Jules Rais(r)}, n’est point 
assez pour parler comme il faudrait des ou- 
vrages de M. Lalique. » Nous ne nous sommes 
pas fait faute d'en signaler la diversité con- 
trastée; on doit y insister de nouveau; cepen- 
dant à les vouloir classifier, la pensée, hallu- 
cinée comme par un conte des Mille et une 
Nuits, s’éblouit et s’égare : ce sont d’abord de 
massives argenteries, des coffrets « bossués 
d'améthystes », des coupes, des vases, des 


Dessin de pendant. 


u 


théières, des assiettes, des cendriers blasonnés 
de chardons, à l’ornementation robuste, au 
galbe imposant, à l’aspect parfois médiéval; 
puis de menues orfèvreries intimes, flacons, 
cassolettes, étuis, miroirs, faces à main, li- 


Dessin de bague (développé). 


seuses, tous bibelots d'usage auxquels M. La- 
lique prête l'attrait de la grâce et de l'esprit, 
selon la tradition toute française de ces déli- 
cieux enjoliveurs de riens, si nombreux en 
France au siècle passé. S'agit-il des bijoux, le 


(x) L'Zmage, juillet 1897. 


trouble s'accroît encore; il n’en est pas un que 
M. Lalique n'ait rénové, depuis l’épingle, 
lPagrafe, la boucle, jusqu’à la broche et la 
bague, jusqu’au pendant, au collier et au dia- 
dème; il en a même restauré d’oubliés 
comme ces plaques, ces devants de corsage et 
ces « bracelets de manche » qui marquent à 
l'évidence le parti de ne point isoler le 
joyau, de réaliser son union avec l’entour; 
mais où l'embarras atteint à son comble, 
c'est lorsque le souvenir erre de l’une à 
l’autre des compositions, sollicité par les 
images de ce monde fantastique et réel où le 
visage s’auréole de chevelures ondoyantes et 
fleuries, où le corps voile et dévoile capricieu- 
sementsa souple nudité,oùl’êtrehumainsemue 
en insecte, en feuillage, tandis que plus loin 
les chauves-souris volètent parmi des étoiles de 
diamant, que les serpents crispés vomissent de 
leurs gueules béantes des torrents de pierre- 
ries, que les cygnes glissent en silence sur 
l'émail des eaux, tandis que la plus humble 
plante montre une splendeur infinie digne de 
la parole du Christ : Je vous assure que Salo- 
mon, même dans toute sa gloire, n'a jamais 
été vêtu comme aucune , si 
d’elles. 

Le génie descriptif d’un 
Théophile Gautier, d’un 
Leconte de Lisle, ou d'Ed- | 
mond de Goncourt, « ce 
graveur sur pierre fine de 
la prose », se fût échauffé 
au spectacle d’une telle 
féerie. Un des plus sensi- 
tifs stylistes de ce temps 
n’a pas résisté à l'envie de 
donner la paraphrase litté- 
raire de ces merveilles. 
Écoutez M. Jean Lorrain 
s’extasier devant la vitrine 
des peignes au Salon de 
1898 (1). « Neuf peignes 
énormes,invraisemblables 
de dimensions... que se 
disputeront demain tous 
les amateurs de Londres | 
et de Saint-Pétersbourg, Dessin de pendant. 
huit d'écaille et un ‘d'ivoi- 
re. Trois surtout me requièrent, le peigne aux 
paons, le peigne au poisson et le peigne aux 


‘ 


(1) LeJournal, 22 mai 1898. Voir encore l'article précédemment 
consacré à Lalique par M. Jean Lorrain (Raïitif de la Bretonne) 
dans le numéro du Journal du 30 septembre 1897. 
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trois grâces : un vrai motif de bas relief pom- 
péien, trois figurines, on dirait en bronze vert, 
intercalées dans les arabesques en vieil or 
d’un peigne d'impératrice. Dans le peigne 


Devant de collier. 


aux paons, les queues ocellées des deux 
oiseaux de Junon s’irradient et s’éploient, 
l'une en émail bleu et l’autre en or vert sur 
une rosace en lazulite; les deux oiseaux sont 
de profil et leurs queues métallisées traînent 
en relief sur l’ambre clair du peigne. Dans 
le peigne au poisson, tout en écaille, c'est 
une découpure de la matière même qui 
fournit le motif d’ornementation; l'animal 
se cambre, se tord dans la transparence 
blonde de l’écaille que les laques vitrifient 
et c’est toute la vie glauque de l’eau figée 
dans la matière d’un peigne.» Pourquoi M.J.-K. 
Huysmans ne s’est-il pas distrait à définir, de 
son côté, ces piquetsde fleurs orfévrées, (dont la 
perfection laisse si loin derrièreelleles essais de 
Tiffany) (1), et qui n’eussent point déparé, par 
leur exotisme étrange, les serres de des Essein- 
tes? Mais ce serait faire tort à M. Lalique que de 
confisquer sa gloire au profit des seules lettres. 
Il ne lui a manqué ni l'hommage d’un ency- 
clopédiste et d’un éruditcomme M. Emile Mo- 
linier, ni les applaudissements enviables, entre 
tous, de ses pairs. Chacun se rappelle avec 
quelle magnificence M. Henri Vever s’est ac- 
quitté ici-même envers lui (2), et on aime à re- 
lire, dans la Gazette des Beaux-Arts de 1897, 
la page ou M. Émile Gallé, après avoir 
loué « une synthèse impérieuse avant tout 
occupée d’assurer la marche de la person- 
nalité vers la conquête du caractère », salue en 


(1) Comparez, par exemple, le Pavot (par M. Lalique) qui se 
voit au Musée du Luxembourg, à la fleur d'or émalllée (par 
Tiffany) reproduite par M. Falize dans son article de la Gazzite 
des Beaux-Arts. 

(2) Voir dans Art et Décoration les Bijoux aux Salons de 
1898, par Henri Vever, p. 169 et suiv. 
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M. Lalique « le plus incontestable vainqueur 
en Beaux-Arts au Palais de l'Industrie > (r). 
S'il était besoin d'établir par une preuve 
nouvelle le rang primordial de l’œuvre, on 
Je trouverait dans la suprémariie de 
son action qui a prédominé à l'étranger 
comme en France, sur la bijouterie 
de prix comme sur la bijouterie en faux. 
Un style date vraiment de M. René Lali- 
que. Je n'ignoreaucune desobjectionséle- 
vées contre lui et plutôt m'en réjouis. C’est 
une constante, une nécessaire aventure 
de voir traiter le nouveau de bizarre, 
et l'initiative de folie. Les accusations 
« d'excentricité » n'ont pas cessé d’être 
portées, ce siècle durant, contre nos 
plus purs génies et nos plus immortels 
chefs-d'œuvre. Comment auraïent-elles 
épargné M. Lalique puisqu'’en reculant 
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les limites de son art, il en a fatalement modifié 
les lois? 


(x) « Son bijou, s'il n'a pas encore les vertus de l'idéal joyau 
que d'aucuns rêvent, possède au moins toutes qualités requises : 
élégance du crayon, sobriété dans la prodigalité, quasi impecca- 
bilité du tact, juliesses des métiers, virtuosité amoureuse, talen- 
tueuse passion des matériaux aimables, entente des colorations, 
sens des exquises musiques. Que le jeune maître Lalique, 
attiré par sa curiosité des vivantes joailleries, laisse son instinct 
d'interroger la nature, aller jusqu'à se retirer en solitude. Les 
communions respectueuses méritent le coup de la grâce... Songez, 
vous qui forgez l'or, que ces efligies sont presque inaltérables: 
le feu même de la conception les épargne et les restitue 
parfois comme des témoins sacrés des horreurs du bûcher et du 
sépulcre. Nos descendants nous demanderont, joailliers du 
xx* siècle, quelles parcelles des âmes ancestrales vous aurez su 
livrer à ces mystérieux confidents, » (Gazette des Beaux-A ris, 
1897, 2° semestre, p. 248 et suiv.), 
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Quand la critique cherche à découvrir 
l'ascendance de cet orfèvre-poète spontané 
et savant, exquis et subtil, elle ne trouve à l’af- 
filier qu'au vieux Froment-Meurice; encore 
M. Lalique l’emporte-t-il de beaucoup, 
par la variété des dons, par la compétence 
technique, par une inspiration plus riche, 
plus humaine, plus attendrie ; mais tous deux 
reflètent bien leur époque, celui-ci incarnant 
l'esprit même du romantisme, l’autre vibrant 
à l'unisson de l’ime moderne, éprise tout 


ensemble de vérité et de songe. Aussi les 
joyaux de M. René Lalique ne serviront- 
ils pas au seul enchantement des générations 
présentes; une mission édifiante, plus durable 
et plus hauteleurest promise; la franche ori- 
ginalité, dont plus d’un s'étonne ou s’irrite 
aujourd’hui, a marqué par avance leur place 
dans la galerie d’Apollon. Pas plus que l'His- 
toire, l'Art ne se recommence. 


RocEr Marx. 


Cendrier. 


Franck Brangwyn 


Tale N_nc contestera pas à 
M Franck Brangw ÿnillé 
très rare mérite d’être ab- 
solument de son temps. 
De quelque coté que l’on 
étudie Ja carrière et l’œu- 
vre du peintre des Bouca- 
niers, On ne peut manquer 
de distinguer l'empreinte 
puissante des goûts con- 
temporains. Brangwyn s'est formé presque 
tout seul. en dehors des écoles d’art officielles, 
et dès ses plus jeunes années il manifesta ce 
tempérament individualiste propre à tous les 
grands créateurs d'aujourd'hui. Il voyagea 
beaucoup, visita un Orient inconnu des pein- 
tres et s’affirma dans le choix de ses paysages 
et de ses marines, artiste cosmopolite, et par 
conséquent essentiellement moderne. Enfin, ce 
qui achève d’ «actualiser» sa production, c’est 
l'idéal décoratif dont elle s'inspire. Obéissant à 
des besoins nouveaux—indépendancecomplète 
de la pensée, amour des voyages, soumission 
aux lois ornementales de l’art — Brangwyn 
devait forcément aboutir à uneexpression nou- 
velle. Artiste épris de visions présentes, âme 
trempée dans le choc des aspirations libres, 
M. Brangwyn s'est-il abandonné tout simple- 
ment à ses impulsions spontanées, n'est-il 
qu'un être d’instinct ? Nullement. Et si 
nous en croyons ses portraitistes, il doit 
être au contraire doué d’une volonté et d’une 
énergie remarquablement conscientes. Nous 
avons en ce moment sous les yeux un sketch 
au crayon de M. Phil May qui le représente 
de buste. Les épaules massives, la tête large, 
le menton carré, les sourcils rapprochés révè- 
lent une nature persévérante dans l'effort; la 
bouche est fine et sérieuse; l'œil vif, perçant, 
atteste une grande acuité dans l'observation. 
Ce n’est point là le masque d'un homme livré 
docilement à ses sensations. Ce self made man 
paraît doué de facultés très raisonnables; entre- 
prenant et pratique comme tout Anglo-Saxon, 
il a de bonne heure arrangé son existence au 
mieux de ses intérêts artistiques, et toujours à 


su commander à la destinée, « qui est femme et 
veut qu'on la violente », a dit Machiavel avec 


Lanterne. 


M. Macterlinck; — et à l'heure où les artistes 
doués commencent seulement à s'affranchir 
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(on sait avec quelle peine) des formules et 
recettes scolastiques, le talent de Brangwyn se 
manifestait déjà avec les traits nettement défi- 
nis de sa vigoureuse individualité, 


Brangwyn naquit à Bruges de parents « gal- 
lois », depuis longtemps installés dans la déli- 
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Carton de vitrail. 


cieuse capitale de la Flandre Occidentale. Son 
père s’occupait de la décoration intérieure des 
églises (1), et fabriquait en outre des broderies 
et ornements ecclésiastiques dans le style du 
xive et du xve siècles flamands. On a critiqué 
souvent et avec raison les abus commis par les 
restaurateurs en Belgique, et la servilité déplo- 
rable avec laquelle une certaine école, dite de 
St-Luc, ramasse dans les églises de Flandreet de 
Wallonnie les schémas romans et gothiques. 


(1) Nous avons rencontré trois ou quatre fois son nom dans 
l'excellent Guide de Bruges publié par l'archéologue anglais 
J. Weals. M. Brangwyn père s'occupa entre autres de la restau- 
ration de l'église de Saint-Dusile, 
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Cettegénération de pasticheurs n’a pourtant pas 
été inféconde. Elle a ranimé le goût de la tradi- 
tion nationale,et c’est en contemplant les archi- 
tectures du Moyen Age restaurées par son père 
que le jeune Horta a senti s’éveiller ses pre- 
mières forces créatrices. Le constructeur de la 
Maison du Peuple de Bruxelles est en réalité 
un néo-gothique. Nous n'en dirons pas autant 
de Franck Brangwyn. En tout cas, son appren- 
tissage fut plus « naturel » qu'il ne l’est gé- 
néralement aujourd’hui; il pouvait s'exercer 
l'œil à loisir en admirant les produits pater- 
nels. Les broderies sacerdotales ne le frappè- 
rent pas moins que les décorations d’églises, 
et si nous pouvons faire intervenir ici les lois 
de l’atavisme, nous remarquerons tout de suite 
qu’une étroite affinité de goût unissait le fils 
au père, puisque le premier exécuta, tout 
comme le second, des peintures murales, des 
tapisseries, des tentures, des vitraux. 
Pendant deuxsaisons successives, M. Brang- 
wyn père, désirant élargir le champ de son 
activité, se rendit à Londres où il s’attira la 
bienveillance de l’ancien prince-consort, si 
bien que l'architecte de la Cité et les admi- 
nistrateurs du South Kensington Museum le 
chargèrent de travaux assez importants. Il 
était temps de discipliner les facultés naïis- 
santes du jeune Franck. Son père l’envoya à 
l'école d’art de South Kensington; mais l'en. 
seignement traditionnel n'eut aucune prise 
sur sa nature indépendante. Aux heures de 
loisir, il allait dévotement copier au Muséum 
des moulages de Donatello vers lesquels l’en- 
trainaient sans doute sa robustesse et sa sin- 
cérité natives. Pendant qu’il dessinait, un 
jour, un artiste s’approcha de lui et le com- 
plimenta. Ce visiteur n’était autre que Wil- 
liam Morris. Le célèbre renovateur des arts 
décoratifs admit Brangwyn dans son atelier, 
et pendant trois ans lui fit exécuter des fac- 
simile de vieilles tapisseries flamandes, des car- 
tons de broderies, d’étoffes, de tentures, etc. 
Le hasard servait singulièrement le jeune 
artiste en l’appelant dès ses débuts aux côtés du 
grand décorateur moderne. Mais comme nous 
le disions plus haut, la fortune sert ceux qui 
savent la dominer. Sans l’énergique volonté 
qui poussait Brangwyn à s’instruire en dehors 
des pédagogies conventionnelles, aurait-il 
rencontré William Morris sur sa route? 
Nous avons vu comment Franck Brangwyn, 
en se faisant son propre éducateur, avait mani- 
festé son tempérament individualiste, et com- 


ment son jeune talent avait 
été dirigé de bonne heure 
vers les interprétations dé- 
coratives. Il nous reste à 
direcommentil s'est révélé 
artiste éminemment cos- 
mopolite, épris de décors 
inédits, comment il est de- 
venu en peinture quelque 
chose comme un Pierre 
Loti, ou un Olive Schrei- 
ner. — Nos explorations 
incessantes dans les ré- 
gions restées jusqu'à ce 
jour mystérieuses nous 
ont valu une littérature 
nouvelle.Quelques «globe- 
trotters » ont été de vérita- 
bles artistes. Brangwyn fut 
le premier peintre de cette 
génération. Il n'était pas 
depuis un an chez Morris 
que déjà il formait de longs 
projets de voyage. Quand 
il partit, deux ansplustard, 
on crut à un coup de tête. 
C’est ainsi que le monde 
juge les résolutions indis- 
pensables que l’homme 
prend à certaines heures 
de sa vie pour rester en 
accord avec sa pensée in- 
térieure. Le critique Ja- 
mes Stanley Little, à qui 
nous empruntons quel- 
ques détails sur l'existence 
de Brangwyn, dit que «ses 
débuts ressemblent à ceux 
de certains artistes excen- 
triques, comme Rousseau, 
Ford Madox Brown et Ja- 
mes M° Neil Whistler.» 
Ces excentriques sont en 
réalité des créateurs, qui 
dans leur existence ont dé- 
pensé une volonté remar- 
quablement patiente et rai- 
sonnée. 

Brangwyn aimait la mer 
avec passion. Il s'embar- 
qua et visita successive- 
ment le Maroc, l'Algérie, 
la Tunisie, la Palestine, la 
Syrie, le sud de l'Afrique, 
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la Malaisie, le Japon, tou- 
jours dessinant, esquis- 
sant, peignant, malgré les 
imprévus d’une vie aven- 
tureuse et téméraire. Plus 
tard, étant chargé d'illus- 
trer une édition anglaise 
de Don Quichotte, il alla 
en Espagne, mais ne se 
contenta pas d’une vision 
superficielle de la vieille 
terre ibérique. Dans des 
lettres curieusement com- 
mentées de croquis, il nous 
a raconté ses sensations : 
le voyage qu'il fit de Sara- 
gosse à Catanillo, « ville 
morte peuplée defantomes 
colorés », son passage à 
Huesca, l'ancienne rési- 
dence des rois d'Aragon, 
son ascension de la Sierra 
de Quarrac.. Et dans ses 
lettres comme dans ses ta- 
bleaux, l'artiste se montre 
singulièrement apte à sai- 
sir, même quand il s’agit 
de sites souvent décrits, 
des aspects originaux et 
des colorations rares. 
Remarquons en passant 
que cette faculté octroyée 
à plusieurs artistes con- 
temporains de noter avec 
précision les paysages exo- 
tiques, de décrire et de 
peindre une terre qui n’est 
pas la leur, s’est éveillée 
en même temps que re- 
naissaient le sentiment de 
la poésie locale et les ten- 
dances au particularisme. 
Nous connaissons des pay- 
sagistes, des littérateurs 
qui s’attachent à un coin 
de patrie dont ils s’inspi- 
rent exclusivement, qu'ils 
transcrivent en quelque 
sorte dans leur art. On de- 
vient le poète d’une pro- 
vince, d'une ville, — et 
cette limitation du champ 
visuel ou spirituel {qui ne 
saurait nuire à la profon- 
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deur de l'expression) caractérise aussi l’une 
des faces les plus intéressantes de la production 
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moderne. Peut-être Brangwyn bornera-t-il un 
jour, lui aussi, son horizon. Revenu d'Extrème- 
Orient, il s’est installé, et pour longtemps, à 
Port Mellyn, dans le pays de Cornwall. En 
attendant il est le peintre des mers et des so- 
ciétés lointaines, et c'est comme tel qu'il s'offre 
jusqu’à présent dans son œuvre. 


. On se souvient de l'émotion que provoqua, 
il y a cinq ou six ans, aux Champs-Élysées, le 
premier tableau que Brangwyn montrait à 
Paris: les Boucaniers. C'était une scène de 
piraterie méditerranéenne extraordinairement 
vécue et l’on ne savait ce qu'il fallait le plus 
admirer de la réalité vivante de ces ruffians 
bronzés, rapportant à leur capitaine un butin 
chèrement gagné, ou de l'intensité hardie et 
dramatique du coloris, sonnant la fanfare écla- 
tante du combat et de la victoire. Des légendes 
coururent. Par amour de la vérité Brangwyn, 
disait-on, avait fréquenté des pirates. Horace 
Vernet ne s’était-il pas fait attacher au mât d'un 


navire pour contempler une tempête? La 
critique sérieuse admira unanimement les 


Boucaniers. Brangwyn, paraît-il, a trouvé 
plus de résistance en Angleterre. Ses détrac- 
teurs y furent nombreux et acharnés. On 
comparait spirituellement ses œuvres à des 
« carpettes d'Eastern ». En effet, il n’est point 
de tableau de Brangwyn qui n’évoque l’idée 
d’un beau tapis oriental par la richesse de ses 
bleus profonds, la sonorité de ses teintes 
pourpres, la saveur moelleuse de ses tons 
orangés et blancs et surtout par les con- 
trastes, souvent un peu arbitraires, il faut 
l'avouer, de ses couleurs puissantes. Ces 


juxtapositions franches, cette mise en cadre si 


particulière constituaient précisément le mé- 


rite personnel de Brangwyn. 

Nous n'entrerons point dans le détail de ses 
œuvres successives où les mèmes qualité s’ac- 
centuèrent ; bornons-nous à les classer rapide- 
ment. Comme marines, nous connaissons 
de lui la Péche, vue également aux Champs- 
Élysées et la Corne d'or : quelques navires 
légers, aux voiles brodées, se balancent sur 
le Bosphore, attendant l'approche de nom- 
breuses barques, tandis que Constantinople, 
toute blanche, s'aperçoit dans le fond. Si nous 
considérons l'artiste plus particulièrement 


Carpette. 


comme peintre des cités et des mœurs orien- 
tales, nous admirerons son Marché d'esclaves ; 
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son Zrade on the Beach (Marché sur la 
plage), acheté par le Luxembourg, son Jeune 
Boucher et surtout ses Raïlleurs. Ce dernier 
tableau souleva autant d’étonnement et d’ad- 
miration que les Boucaniers quand on le vit 
au Champ-de-Mars. On s’interrogeait vaine- 
ment sur le sujet mis en scène: des vicillards, 
des femmes, des enfants vêtus d’oripeaux lo- 
queteux entouraient un malheureux, attaché à 


d'Asie recucillis comme des brahmines, pâtres 
lançant vers le ciel immobile et brûlant la note 
perçante de leurs instruments rustiques. Il 
nous a montré aussi des paysages expressifs — 
un groupe d'arbres courbés par un vent torride 
au-dessus d’un petit temple; une ville étagée 
par gradins comme certaines cités antiques et 
dressée entre deux coulisses de verdure. Enfin 
il est l'un des seuls peintres qui de nos jours 


L'Ombre (peinture). 


un poteau d'infamie et lui lançaient force in- 
jures à la face. Le tableau était d'une remar- 
quable énergie d'accent, et la haine lâche et 
veule des Orientaux contrastait singulière- 
ment avec la résignation farouche du supplicié- 
L'épisode était pris dans l’histoire tragique de 
l'amiral Guarinos qui, capturé par les Maures, 
était tiré trois fois par semaine de son donjon 
pour être livré aux insultes de la populace. 
Brangwyn nous a révélé aussi un Orient 
presque virgilien, dans de belles figures de 
bergers aux profils paisibles et nobles, Tytires 


aient réussi à introduire de la couleur et de la 
vérité locales dans la peinture religieuse sans 
diminuer l'intérèt dramatique, sans dénaturer 
la beauté primitive des sujets qu'il tentait de 
renouveler; son Adoration des Mages et sur- 
tout son Saint-Siméon le Stylite en fournissent 
la preuve. L'élément oriental qu’il a introduit 
dans ces compositions est d'une réalité puis- 
sante qui s’harmonise parfaitement avec la vie 
abstraite et supérieure des épisodes sacrés. Le 
Saint-Siméon décharné, cuivré, parcheminé 
qui, du haut de son étrange plate-forme, fixe au 
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loin la ville aux murailles blanches, est pareil 
aux extatiques mendiants ou aux saints yoghis 
des cultes orientaux, mais il peut aussi évo- 
quer dans notre esprit les philosophes essé- 
niens, les thérapeutes du désert, les premiers 
prophètes du christianisme, tous les cénobites 


Vitrail. 


farouches des âges très anciens, contempteurs 
impitoyables, durs justiciers d’un monde qui 
n’écoutait que distraitement leur parole de 
tonnerre et de feu. 


# 
X %# 


Il ne faudrait point s’exagérer la valeur mo- 
rale de cet art, Brangwyn est un coloriste; il 


n’a point d'autre ambition; et comme tel, son 
influence sur la brillante école de Glasgow 
s'exerce concurremment avec celle de Whistler. 
Il suffit que son coloris soit à la fois juste et 
splendide pour que ses créations prennent à 
nos yeux l’indélébile cachet des œuvres senties 
et vivantes. De la justesse de sa cou- 
leur, nous en jugeons par la délica- 
tesse, la transparence, le rayonne- 
ment atmosphérique qui prolongent 
en quelque sorte l'expression du pay- 
sage et des figures. Nous ne connais- 
sons point l'Orient peint par Brang- 
wyn, mais le rayonnement atmos- 
phérique, si précis, de ses tableaux 
nous permet d’en affirmer la réalité. 
Celle-ci est riche, brillante, avec de 
telles surprises dans le choc étince- 
lant des teintes, avec de si charman- 
tes délicatesses dans l'accord des lu- 
mières vives, qu'on la croirait vue à 
travers un prisme à mille facettes, ou 
reflétée dans un de ces mirages déce- 
vants qui agrandissent à certains mo- 
ments les horizons implacablement 
bleus où tant de fois se posèrent les 
yeux de l'artiste. 

On a peine à croire que Brangwyn 
peigne au pinceau. Il applique sa 
couleur par taches nettes, par virgu- 
les décisives qui semblent obtenues 
au moyen de la spatule ou du cou- 
teau. Toujours il emploie des pâtes 
franches et pleines. Les reliefs de 
ses visages bronzés, par exemple, sont 
d’abord modelés par larges plans, à 
couleurs grasses, puis détaillés dans 
les reliefs lumineux au moyen de 
rehauts vifs. On les dirait sculptés 
autant que peints. Toutes les figures 
sont établies, construites avec une 
remarquable sûreté. Point de repen- 
tir, point de retouches dans cette 
peinture primesautière et intrépide. 
Ce n’est point le hasard qui guide la 
main de l'artiste, mais bien la faculté 
innée du peintre et du coloriste, comparable à 
celle d’un Franz Hals. Les lumières sont obte- 
nues avec un art tout particulier ; elles jouent 
dans l’air, sur les visages, dans les feuillages. 
Ses tableaux. l'Ombre, — où l’on voit quelques 
hommes bavardant sous un arbre rabougri, à 
l'abri du soleil qui incendie la muraille du 
fond,— etle Marché d'oranges où les pommes 
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d’or forment au premier plan des amoncelle- 
ments rayonnants et moclleux, sont à cet 
égard des plus caractéristiques. 

Que cette peinture soit sans défaut, nous ne 
le prétendrons pas. L'artiste ne se méfie pas 
assez de sa facilité. Il n’observe point les rela- 
tions par lesquelles s’établis- 
sent les plans d’un tableau. 
S'il n'y prend garde, il sera 
victime de sa virtuosité. Ce 
qui pourrait l’en préserver, 
c'est le sens décoratif que 
toute son œuvre manifeste 
avec évidence. Il est vrai que 
les tableaux de Brangwyn res- 
semblent toujours à de la ta- 
pisserie d'Orient ; ils en ont 
la coloration onctueuse et la 
disposition linéaire. Nous ne 
considérons point que ce soit 
une faiblesse technique. 
Brangwyn, disions-nous plus 
haut, n’est point un néo-go- 
thique. Et pourtant M. Stan- 
ley Little a raison quand il 
écrit que l’auteur des Bouca- 
niers « partage le sentiment 
des artistes du Moyen Age sur 
la fonction de l’art graphique, 
qui est de produire de belles 
choses pour embellir et ren- 
dre plus habitable une mai- 
son bien construite ». 


x 


Les tableaux de Brangwyn 
constituent donc par eux-mé- 
mes une décoration. Mais le 
jeune artiste applique dans 
un sens plus nettement orne- 
mental les leçons de William 
Morris. Il a exécuté des pein- 
tures murales pour la maison 
de l'Art nouveau, rue de Pro- 
vence. Ces compositions ont 
les qualités synthétiques qui conviennent à la 
polychromie des façades. D'où vient que mal- 
gré leur dessin ferme, leur gai coloris, nous ne 
puissions admirer sans réserve ces frises et ces 
panneaux? Reproduits par la photographie ils 
sont pourtant fort séduisants. Peut-être ces 
scènes orientales, ces torses nus d'Indiennes et 
d’Africaines s’'épanouissant ainsi que des fleurs 


exotiques, ces corps étranges d'enfantelets 
bruns ou rougeâtres, ne conviennent-ils 
que médiocrement comme sujets décoratifs 
à nos tristes façades, bien plus souvent la- 
vées par la pluie qu'illuminées par un chaud 
soleil? Le contraste entre ces motifs et l’atmos 


Vitrail. 


phère de nos froides rues est [trop violent 

On nous a beaucoup vanté les décorations 
d'intérieur que M. Brangwyn a exécutées à 
Londres. Nous ne pouvons malheureusement 
que les mentionner, ainsi que ses cartons pour 
vitraux et tapisseries, ses illustrations en blanc 
et noir pour le Graphic et les nouvelles édi- 
tions de Walter Scott et de Don Quichotte, 
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La Vigne (Tapis). 


Nos quelques reproductions en diront du reste 
plus que toute la littérature possible. Nous 
voulons surtout attirer l'attention surles beaux 
tapis que M. Brangwyn a exécutés sur les 
conseils de M. Bing, le directeur de l'Art Nou- 
veau. Depuis la belle époque persane, il ne 
parait pas que l’on ait mieux fait dans ce genre 
et, grâce à l'exemple du jeune artiste, nous pou- 
Yons espérer qu’un des domaines les plus beaux 
et les plus délaissés de l’industrie artistique 
sera bientôt exploité de nouveau avec intelli- 
gence et succès. Nul n'était mieux préparé que 
Brangwyn pour exécuter un beau carton de 
tapis. Son éducation chez W. Morris, les 
exemples de son père, ses visions orientales, sa 
manière même de peindre, tout le désignait 
pour cette tâche. 

Le coup d'essai du jeune artiste fut un coup 
de maitre. Nous avons sous les yeux son beau 
tapis représentant la Vigne. Dans un cadre 


gris clair s'étale un fond 
bleu rehaussé par les tons 
orangés, chro- 
mes, verts des tiges, des 
grappes. Toutes ces ta- 


rouges, 


ches colorées s’équili- 
brent en un ensemble 


harmonieux : les enroule- 
ments des vrilles, les bri- 
sures des ceps et des bran- 
ches se maintiennent dans 
une sorte de balancement 
symétrique gràce à l'espa- 
lier qui les soutient Tout 
ceci, nous l’indiquons, non 
point pour montrer l'in- 
géniosité avec laquelle 
M. Brangwyn a interprété 
son motif végétal — peu 
importe en somme la clarté 
du sujet; mais uniquement 
pour faire ressortir le sens 
des tons décoratifs et des 
lignes ornementales que 
révèle ce beau tapis. Dans 
des « carpettes » de petite 
dimension, l'artiste n’a pas 
été moins heureux. Il a 
compris qu’ilfallaitfournir 
aux ameublements, aux 
chaises, aux fauteuils un 

«fond sonore», qui pour- 

tant n’accaparät pas uni- 

quement l'attention et sur 

lequel tous les objets de la décoration mobilière 

prissent du relief. La Vigne dans ce sens reste 

son chef-d'œuvre. M. Brangwyn n’aurait-il exé- 

cuté que ce travail d'art appliqué qu'il aurait 

déjà largement droit à notre attention. 

Mais cet art de formes touffues et serrées, 
de couleurs profondes et concentrées, n’ache- 
minait-il pas directement encore M. Brang- 
wyn vers une autre application de son talent, 
vers le vitrail? Là comme dans les hautes 
laines ou comme dans la trame des tentures, 
les éléments divers de la composition s’enchai- 
nent et se commandent, les contours s’encas- 
trent les uns dans les autres, les plans se rap- 
prochent; et en même temps, la matière em- 
ployée demande une richesse de tons à la fois 
puissante et étouffée, une somptuosité harmo- 
nisée et contenue. Aussi, l'initiative de 
M. Bing a-t-elle été encore une fois excellente 
vis-à-vis de cet artiste, et les vitraux qu’il a 
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chargé M. Tiffany d'exécuter d'après les car- 
tons de Brangwyn nous promettent de belles 
jouissances d’art. Les cartons eux-mêmes ren- 
seignent déjà, pour qui a dans les yeux la cou- 
leur copieuse et ferme de M. Brangwyn, surle 
résultat définitif. L’intensité du 
dessin dansle Baptéme du Christ, 
par exemple, les valeurs solide- 
ment établies, le caractère ner- 
veusement creusé des figures, 
d'une réalisation si personnelle, 
donnent à cette œuvre un accent 
de gravité tout à fait remarqua- 
ble. 

M. Brangwyn s'efforce d'ail- 
leurs sans cesse d'élargir son 
domaine ornemental. Nous con- 
naissons de lui des projets d'é- 
toffes, et nous reproduisons en- 
core ici une intéressante lan- 
terne en cuivre découpé, recher- 
che très simple et très entendue 
de grillage décoratif. Les efforts 
heureux et divers de M. Brang- 
wyn méritaient déjà d’être grou- 
pés, et il valait la peine de 
mettre en valeur ce don tout à 
fait spécial de la couleur profonde, qui peut 
être rapprochée de celle que connurent les 
premiers vénitiens, ou de celle encore que 
nous rendirent Delacroix ou Gustave Mo- 
reau, avec quelque chose de plus soutenu et de 
plus assourdi,un sentiment tout à fait person- 
nel de l’accord. 


Franck Brangwyn sut étre à Ia fois un 
artiste pur et un artisan pratique; son œuvre 
fournit un exemple décisif à tous nos«ouvriers 
d'art». Etsans qu'ils’en doute assurément, l’ar- 
tistese montreun Fat enfant de la plusillustre 

D 


Paysage. 


des cités flamandes, de cette Bruges où les pein- 
tres des xrr1e, xive et xv° siècles étaient à la fois 
peintres d'images et de statues, peintres sur 
“verre, Sur cuir, sur étoffes : « beeld-glas-leer en 
cleerscrivers ». 
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Coupe de Championnat. 
(En collaboration avec C. Rivaun.) 
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Un Panneau d'applications d’étoffes. 
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On se souvient du projet d’Affiche de 
M. Pierre Gautier, qui avait obtenu le second 
prixau concours d'ArtetDécoration,etquel'on 
avait pu voir figurer à l'exposition qui avait 
suivi. Nous avions apprécié ici même les qua- 
lités d’arrangement et de colorations sobres, 


vient de faire traduire cette fine silhouette de 
femme enun panneau d’applications d’étoffes, 
qui trouvera aisément sa place dans la décora- 
tion murale de l'appartement. 

Les dimensions de la composition vont été 
changées pour la circonstance; au lieu d’un 
tableau en largeur, l'œuvre trans- 
posée de M. Gautier nous présente 
maintenant un tableau en hauteur : 
le dessin a été prolongé à la partie 
inférieure; la taille se révèle, alors 
que le buste seul apparaissait; mais 
l’attitude reste la même: la jeune 
femmetienttoujours le même vase de 
céramique, d’un geste qui, pour être 
un peu précieux, n’en demeure pas 
moinsempreintd’une grâce véritable. 
Le contour de la main, que nous 
avions eu l’occasion de critiquer, a 
été repris d’une façon plus satisfai- 
sante, et l’ensemble a, par suite, 
gagné encore en perfectionnement. 

La traduction du sujet au moyen 
d’une mosaïque d'étoffes semblait 
être indiquée par le parti large et 
franc des teintes plates, et le serti 
qu’il était aisé d'interpréter par un 
fil de soie limitant les contours. Les 
effets divers, plus ou moins soyeux 
ou mats, ajoutaient encore, par 
l'intérêt même de la matière et du 
travail, à l'agrément de la compo- 
sition; et nous avons déjà, toutes 
les fois que nous en avons eu un 
prétexte, recommandé à l'attention 
cet usage des étoffes appliquées dans 
les divers ouvrages de décoration in- 
térieure. C’est un des procédés qui 
se prêtent le mieux aux contours 


Panneau en applications d'étoffes. PIERRE GAUTIER. libres, aux francs effets de tonalités, 


Exécuté par la Maison Henry, À La Pensée. 


en même temps que de dessin précis et élégant, 
qui faisaient de cette composition un délicat 
panneau d'intérieur. Un industriel, par son 
heureuse initiative, a voulu nous donner 
raison; M. Henry, dont on connaît déjà la 
préoccupation coutumière pour orienter les 
travaux de broderie dans des voies modernes, 


que recherche notre imagination 
ornementale, 

Une autre conclusion s’impose encore pour 
nous; et nous ne saurions trop montrer à nos 
concurrents habituels comment les travaux 
qu'ils nous présentent peuvent ne pas rester 
stériles, et obtiennent par leurs mérites l’exé- 


cution rêvée. 
G. S. 


Juillet 1899 


Art et Décoration 


CL 


CONCOURS DE SEPTEMBRE 
Un pendant de con avec sa chaine 


Parmi les arts qui ont été le plus heureusement 
renouvelés en ces dernières années et qui jouissent le 
plus favorablement de la faveur publique, la Bijouterie 
s'impose à l'attention. Aussi avons-nous voulu nous- 
mêmes solliciter l’ingéniosité de chacun, en mettant au 
Concoursun Pendant de cou muni de sa chaîne, mais 
qui puisse s’en détacher, de façon à être porté en broche. 

Nous mettons en garde nos cencurrents contre Îles ré- 
miniscences de modèles qui sont actuellement dans tous 
les yeux ct dans toutes les mémoires; et en les exhortant 
à faire œuvre de pérsonnalité et de véritable élégance, 
nous leur donnons toute liberté pour l’emploi des maté- 
riaux dont ils voudront tirer parti. Tout projet, à la 
grandeur d'exécution, devra mentionner les matières 
employées. 

Les projets devront être remis, à la Librairie Centrale 
des Beaux-Arts, le 15 seplembre au plus lard. 

Les prix seront de : 100 fr., 50 fr. ct 25 fr. 


Les projets de nos trois derniers concours : 


Modèle d’étoffe. 
Modèle de papier peint. 
Éventail. 

Seront exposés dans les galeries de « L'ART 
NOUVEAU », S. Bing, 22, rue de Provence, du 
24 au 29 juillet. 

L’Exposition, dont l’entrée est gratuite, sera 
ouverte de 10 heures à 6 heures. 


TABLETTES 


Pendant un an, c’est notre Exposition Universelle qui 
va être le grand pourvoyeur des nouvelles artistiques. 
A mesure que le temps s'approche, les événements se 
précipitent. Déjà l'on prend possession des terrains; les 
bâtisses majestueuses, qui percent au travers des verdures, 
ne tarderont pas à prendre librement leur vol hors de 
leurs cages d'échafaudages. Et de toute part, le long 
des berges de la Seine, s’échelonneront bientôt des pavil- 
lons légers, constructions éphémères jaillissant du sol 
d'un seul coup, comme dans les contes de fées, palais 
multicolores et disparates, pourlesquels il est à souhaiter 
qu'un soleil généreux vienne fondre et harmoniser les dé- 
vergondages d'architecture. Mais qu'il y ait d'ici de là 
quelque note un peu trop vive, la critique sera tolérante: 
car c'est bien cette partie de l'Exposition, ce défilé de 
pavillons exotiques, qui constituera pour le promeneur 
la joie des yeux qu’il se promet. 


SUPPLÉMENT 


Pourlemoment, en mémetemps qu'aux bouleversements 
de Paris dont nous avons fait déjà mention, nous assis- 
tons à quelques manifestations préliminaires. C’est ainsi 
que vient d’avoir lieu l'Exposition du premier degré de 
concours pour le modèle du Diplôme qui doit être dé- 
cerné en 1900, Et si bien disposé que l’on soit pour 
mettre en relief tout ce qui pourra se produire d’esti- 
mable, force nous est bien de déclarer la piteuse médio- 
crité de ce concours. Pour que nous considérions un 
effort d’art, il nous faut d'abord constater qu'il se res- 
pecte lui-même ; or, la plupart des concurrents semblent 
n'avoir même pas cherché à faire œuvre sérieuse. 

Pour une fois encore, c'est donc en dehors du grand 
événement qui se prépare qu'il nous faut chercher l’in- 
térêt quotidien. La Société d'Éditions Littéraires 
et Artistiques (Librairie Ollendorff transformée) 
inaugure son installation de la Chaussée d’Antin parune 
exposition des œuvres de M. Henri Boutet. On connaît 
ce dessinateur léger et délicat, auquel les procédés tech- 
niques les mieux appropriés seront toujours ceux de Ja 
matière la plus vaporeuse, la sanguine et les pastels. 
Pour peindre l'atmosphère tamisée des boudoirs et des 
cabinets de toilette où sa Parisienne paresse en un éternel 
deshabillé, — se prélasse, se lace et se délace, — il faut 
bien, en effet, un art enveloppé et caressant, renouvelé 
de celui de Fragonard. Or, il semble qu'à la longue le 
métier de M. Boutet devienne plus appuyé et plus 
froid. 11 faut bien dire aussi que c'est un art un peu res- 
treint, et qu’une si étroite spécialisation n'est pas à 
recommander auprès des artistes nouveaux; mais cela 
n'empêche pas de goûter les qualités charmantes de 
l’œuvre que l’on nous remet sous les yeux, et à laquelle 
l'auteur s'efforce de donner de plus en plus une destina- 
tion décorative. 

Et puis, pour élever nos esprits, voici que s'ouvrent 
une exposition de Fantin-Latour au Musée du Luxem- 
bourg, et une exposition de Puvis de Chavannes chez 
Durand-Ruel, pour accompagner celle des dessins du 
maître qui s’inaugure au Musée Galliéra. Ce sont là des 
lieux de pèlerinage qu'il suffit de signaler. 


La place nous à fait défaut, le mois dernier, pour 
donner la liste des Mentions bonorables obtenues au Salon 
de la Sosiété des Arlisles Français. Nous l'ajoutons aujour- 
d'hui à la liste des médailles, que nous avons précé- 
demment donnée. 

Peinture: MM. Georges Serrier, Me Reynolds, MM. 
L. A. Leclercq, José Weiss, Symonds, Lionel Walden, 
Boyden, Marks, Lepeltier, H. Jansen, René Étienne, Mi 
Lenique, MM. Tourillon, Connell, Boufilet, Hernandez, 
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Ml' Perrier, MM.Suau, Lévêque, Malet, Nicolas Raurich, 
H. de Beaumont, Binet, Déchenaud, Thivet, d'Entraigues, 
Mouche], Vedder, Grasset, Jacquot-Defrance, Scalbert, 
Watkins, Cadel, L.-E. Baille, Fougerat, Marchand, A.-J. 
Adolphe, Gruyer, Mm° de Montchenu, MM. H. Guy, 
Kugge, Simonidy, Lalauze, Dallier, Apy-Vivès, Kahn, 
M de Flotow, MM. Richardson, Vezoux, Lessertisseux, 
Rousseau, Bauré. 

Sculpture : MM. Décatoire, Rispal, Bouisseren, Lan- 
grand, Sudre, David, Déchin, Anglès, Sorensen-Ringi ; 
Mie Pownall; MM. de Ranieri, Piquemal, Poublan, 
Schirrer, Maubert, Margo, Iselin, Borglum, Renié ; M!!° 
du Bois ; MM. Fromental, Christophe ; M" B. Fores- 
tier-Barbe. 

Archileclure : MM. Armbruster, Cesbron, Eug. Chifflot, 
Cornet et Sandier, Darbéda, Dehaudt, Delarueménil, 
Denby, Despeyroux, Ch. Duval, Ernest, Friésé, Guim- 
bard, Hulot, Th. Lafon, Le Feuvre, Lepeltier, Morard, 
Narjoux, Neukomm, Perkine, Prudon, Rattier, Renard, 


. Ronsin, Tzakiri. 


Gravure el Litbographie: MM. Truphème, Mage, Lhoste, 
Toupey, Lerendu, Barré, Krieger, Stongue, Lacault, 
Horte, Van de Put, Guérelle, Foucher, Marx, Smachtens, 
Renault, Pennequin, Latour, Buisset, Volot. 

Gravure en Médailles et Pierres Jines : M. Dominique 
Fourcade, Ml Geneviève Granger, Jeanne Borgeaud- 
Strenz, MM. Édouard des Prez de la Ville-Tual, L.-T. 
Domas. 

Art décoratif: MM. C. Toché, E. Colonna, E. Bene- 


dictus, René Foy, Comte du Suau dela Croix, Georges 
Fouquet. 


ot 

Au sujet des Salons, disons encore que le Conseil 
Supérieur des Beaux-Arts a attribué le prix du Salon à 
M. Paul Chabas, auteur de Joyeux Ébats et du Portrait 
de Me Daniel Lesueur. , 

Les bourses de voyage ont été données : pour la pein- 
ture, à Mie Delassalle, à M. Loup et à M. Bourgeois; 
pour la sculpture, à MM. Laurent, Grosjean et Guittet; 
pour l'architecture, à MM. Boutron, Sainsaulieu et 
Journoi. 

Parmi les achats faits par l'Etat, nous relevons, à la 
Société des Arlistes Français, les tableaux de MM. Bas- 
chet (Portraits de Famille), Paul Chabas (Joyeux Ebats), 
Albert Laurens (Dénus accueillie par les Heures), Henri 
Martin (Sérénité), Zuber (Les Marches de marbre rose, 
à Versailles); les sculptures de MM, Larche {Les Dio- 
leltes), Boisseau (Diogène), Jean Boucher (Un Soir). 

A la Société Nalionale des Beaux-Arts : les peintures 
de MM. René Ménard (Agrigente), L, Picard (Femme 
qui passe). 


L'Académie des Beaux-Arts, ayant à pourvoir à l'élec- 
tion de deux membres libres, a nommé M. Jules Guiffrey, 
Administrateur de Ja Manufacture Nationale des Gobelins, 
en remplacement de M. Georges Duplessis, et M. Henry 
Roujon, Directeur des Beaux-Arts, a siège de M. le mar- 
quis de Chennevières. 


Ce sont deux élections excellentes pour l’art; et nous 
adressons ici aux récipiendaires nos respectueuses félici- 
tations. 


EXPOSITIONS OUVERTES 


PARIS 
Exposition des pastels et dessins de Henri Boutet, 
dans le hall de la Société d'Editions Lilléraires el Arlis- 
tiques (Librairie Ollendorff), 50, rue de la Chaussée- 
d'Antin. 


DÉPARTEMENTS 


CHARLEVILLE. — VIe Exposition de l'Union 
Artistique des Ardennes, jusqu'au 16 juillet. 

LE MANS. — Exposition internationale organisée par 
la Ville, jusqu’au 31 juillet. 

MONTREUIL- SOUS-BOIS. — Exposition annuelle, 
jusqu’au 9 juillet. ‘ 

SAINT-MAUR-LES-FOSSÉS. — 'XV° Exposition de 
la Société Artistique, jusqu'au 9 juillet. 

VERSAILLES. — XLVI® Exposition de la Sociélé des 
Amis des Arls de Seine-el-Oise, jusqu'au 1‘" octobre. 


ÉTRANGER 


SPA. — XXXVIII® Exposition annuelle, jusqu'à la 
deuxième quinzaine de septembre. 

LONDRES. — Académie Royale. 

LONDRES. — Exposition internationale, à Alexandra 
Palace, jusqu’à octobre. 

LONDRES — Instilut Royal des Peintres à l'Aqua- 
relle, 

LONDRES. — New English Arl Club, Dudley Gallery. 

LONDRES. — New Gallery. 

LONDRES. — Sociélé Internationale de Sculpleurs, 
Peintres et Graveurs. 

BIRMINGHAM. — Société Royale des Arlisles. 

BRISTOL. — Exposition d'Art. 

BERLIN. — Exposition Internationale d’Art. 

MUNICH. — Sécession, jusqu’à fin octobre. 

MUNICH. — Exposition de l’Associalion des Arlisles, 
au Palais de Cristal, jusqu’à la fin d’octobre. 


DRESDE. — Exposition d'œuvres de Cranach, 
jusqu’au 15 septembre. 
BADEN-BADEN. — Exposition municipale des 


Beaux-Arts, jusqu'en novembre. 
VIENNE. — Société des Arlisles Autrichiens. 
COPENHAGUE. — Académie Royale. 
VENISE. — Ille Exposition internationale, jusqu'au 
31 octobre. 


EXPOSITIONS PROCHAINES 


DÉPARTEMENTS 


DOUAI. — XLVe Exposition de la Sociélé des 
Amis des Arls, du 9 juillet au 6 août. 

GRENOBLE. — Exposition de la Sociélé des Amis des 
Arls, du 15 juillet au 50 août. 
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HONFLEUR. — Exposition organisée par la Société siège de l'Union Centrale des Arts décoratifs, 15, rue 
Le Vieux Honfleur, en août et septembre. des Bons-Enfants, du 20 au 31 octobre. 
LE HAVRE. — Exposition de la Sociclé des «Amis — Les projets devront être montés sur châssis et ne 


des Arls, du 5 août au 8 octobre, Dépôt des ouvrages, 
À Paris, chez Pottier, 16, rue Gaïillon, jusqu'au 10 juil- 
let. 

BAYEUX. — Exposition d'art rétrospectif et mo- 
derne, antiquités et art normands, organisée par la 
Société des Sciences, Arts et Lettres de Bayeux, du 
10 août au 10 septembre, Dépôt des œuvres chez 
M. Pottier, emballeur, 14, rue Gaïillon, avant le 15 juil- 
let, ou envois directs rendus à Bayeux, le 25 juillet, au 
Président de l'Exposition. 

LANGRES. — Exposition de la Socièle de la Haule- 
Marne, du 19 août au 10 septembre. Envoi des œuvres, 
du 10 au 30 juillet, au collège de Langres. 

VALENCIENNES. — Exposition des Beaux-Arts ct 
d'Art décoratif, du 24 septembre au 15 octobre. Dépôt 
des œuvres à Paris, chez Denis et Robinot, 16, rue 
Notre-Dame-de-Lorette, avant le 1°" septembre. 


ÉTRANGER 

YORK. — Cily Arl Gallery. 

LIVERPOOL. — Walker Art Gallery. 

MANCHESTER. — Cily Art Gallery. 

ANVERS. — Exposition Van Dyck, ouverture Île 
12 août. 

GAND. — XXXVII® Exposition de la Sociélé Royale 
pour l'Encouragement des Beaux-Arts, du 13 août au 
8 octobre. Les envois devront être annoncés au secré- 
taire, M. Fernand Scribe, 7, place Van Duyse, avant le 
8 juillet, et parvenus, avant le 15 juillet, à la commis- 
sion directrice de l'Exposition quatriennale des Beaux- 
Arts, au Casino, Gand. 


CONCOURS 
PARIS 


Concours ouvert par l'Union Centrale des Aris 
Décoratifs, en vue des fêtes publiques qui pourront 
avoir lieu à Paris pendant l'Exposition de 1900. 

L'Union Centrale, désireuse d'encourager des tenta- 
tives nouvelles, pense faire œuvre utile en ouvrant un 
concours qui s’appliquerait À la décoration partielle d’un 
des endroits les plus fréquentés de Paris. 

L'emplacement choisi est la partie de la rue Royale 
située entre les rue et faubourg Saint-Honoré et la Ma- 
deleine, comprenant également les deux petites places 
en face de l'église formant les deux triangles ornés de 
fontaines, aboutissant aux grands boulevards, d’un côté, 
et au boulevard Malesherbes, de l'autre. 

Le projet présenté s'appliquera à une décoration de 
jouret de nuit. Il y aura lieu de tenir compte des plan- 
tations, des becs de gaz, des fontaines, ainsi que de la 
circulation des passants qui est intense dans cette 
partie de Paris les jours de fête. 

Sous aucun prétexte la vue de la Madeleine ne devra 
être masquée. 

Les concurrents devront remettre leurs œuvres au 


pas en occuper plus de trois. Ces châssis mesureront au 
maximum la dimension d’une feuille grand aigle. 

— Chaque concurrent sera libre de donner trois as- 
pects différents à l'échelle de o"o1 par mètre pour les 
vucs d'ensemble. Les détails pourront être présentés à 
une échelle de o"o2 par mètre. 

— Quatre prix pourront être décernés, suivant la va- 
leur des œuvres présentées. 

1T prix : deux mille francs. 

2€ prix : mille francs. 

Et deux froisièmes prix de cing cents francs chacun. 

Une exposition publique du concours aura lieu avant 
et après le jugement. 

L'Union Centrale se réserve la propriété des dessins 
primés, mais elle les mettra libéralement à la disposition 
des comités de quartiers qui voudraient mettre les des- 
sins à exécution. 

Le jury sera composé de onze membres choisis par le 
conseil d'administration de l'Union Centrale. 

Les programmes avec plan d'ensemble seront distribués 
à toute personne qui en fera la demande au siège de 
l'Union Centrale, ou à sa bibliothèque, 3, place des 
Vosges. 

ÉTRANGER 

TURIN. — Concours international pour la représenta- 
tion en peinture, sculpture ou dessin d’une tête de Christ 
grandeur naturelle. Prix de 3.000 francs à l'ouvrage jugé 
le meilleur au point de vue de l'art et du sentiment. 
Envoi des adhésions, avec indication des dimensions de 
l'œuvre, au Comité du Concours, Circolo degli Artisti, 
via Bogino, 9, Turin. Envoi des œuvres à la Società 
promotrice di Belle Arti, via della Zuca, 25, Turin, entre 
le 25 août et le 5 septembre. 


BIBLIOGRAPHIE 
Versailles. 


Le nom seul de Versailles, au point de vue de l’his- 
loire des Arts décoratifs, est tout une évocation: il 
évoque non seulement le souvenir d'une architecture 
somptueuse et d'un ameublement plus riche encore, 
mais aussi tout le cortège des fêtes qui se sont données 
dans ses appartements ou dans le merveilleux cadre de 
son parc, si mutilé aujourd’hui et cependant encore si 
grandiose. On ne nous pardonnerait pas de ne pas dire 
quelques mots ici d’un grand ouvrage sur Versailles, 
dont les premiers fascicules viennent de paraître. Les 
auteurs en sont, pour le texte, M. Philippe Gille, et 
pour les dessins, M. Marcel Lambert. Je n'ai pas à parler, 
dans une revue telle que celle-ci, du texte de M. Phi- 
lippe Gille; aussi bien ne pourrait-on le juger sur la 
mince tranche qui en a paru, tranche qui, au surplus, ne 
concerne que la période la moins intéressante de l’his- 
toire de Versailles, Tout au plus peut-on juger que pour 
un grand ouvrage sur Versailles cela manque par trop de 
notes et de références. Cela aurait gâté sans doute un 
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peu la belle ordonnance du texte, très belle, en effet, 
mais que voulez-vous? j'ai parfaite confiance dans le 
texte de M. Philippe Gille, mais enfin, dans une étude 
qui sera aussi détaillée que le sera la sienne — du moins 
je l'espère et je l'attends, — où il faut constamment se 
reporter à des documents publiés ou inédits, j’aime bien 
— et le lecteur sérieux aime bièn aujourd'hui — à pouvoir 
faire lui-même la critique de ce qu'il lit: ce n’est nulle- 
ment par un sentiment de défiance pour l’auteur, mais 
on se sent plus tranquille quand on voit un bas de page 
avec une série honnète de références, D'aucuns disent 
que cela gâte la typographie ; ceux-là sont de simples 
imbéciles, car la typographie, avant d'être un but est 
un moyen, ct si la pensée doit se transformer en lignes 
eten pages uniquement pour faire de beaux rectangles 
bien également noircis et blanchis, au diable la typogra- 
phie ; laissons ces inepties aux gens qui ne regardent les 
livres que par le dos, ne les ouvrent point, crainte de les 
abimer, et les lisent encore moins, bien entendu. Ceux- 
là, je les classe, au risque d’être peu poli, parmi les cré- 
tins. Donc, pas de notes, et cela me chiffonne. Mais 
laissons ça et parlons un peu de l'illustration: elle ne 
me satisfait pas. Je lui ferai deux reproches généraux. 
Elle n'est pas assez nourrie, à mon gré.Puis, j'ai quelque 
peine à admettre que, aujourd'hui qu'on possède des 
moyens pour ainsi dire d'une exactitude mathématique 
pour reproduire les objets d’art, on aille d’abord faireun 
dessin du susdit objet, dessin déjà inexact, puis faire 
graver sur bois ce dessin qui subit une nouvelle inter- 
prétation. Si on appelle ça un dessin exact et si on veut 
surtout, dans de pareïlles reproductions, retrouver le 
style de l'œuvre originale, on est exposé à d’étranges 
méprises. Enfin, dans des reproductions de gravures 
anciennes, celles-là toujours intéressantes, pourquoi 
introduire des portraits-médaillons avec des entourages 
d'une composition bien discutable et d'un dessin bien 
médiocre ? 

Mon Dieu ! que tout cela est vieux jeu comme illus- 
tration et comme conception du livre de luxe. Ce qui me 
fait enrager, c'est qu'il y a là tous les éléments 
d'un beau livre; mais qu'on sent trop que l'unité de 
direction a manqué. Or, dans ce cas, il aurait fallu très 
carrément que l’auteur du texte dirigeñt tout, Un livre 
n'est bien illustré que quand l'illustration ou sobre ou 
touffue est subordonnée exactement au texte qu’elle 
accompagne et soutient seulement aux endroits où texte 
et illustrations traitent des mêmes sujets, Quand on ne 
suit pas ce principe, on fait des livres à images et pas 
autre chose. Je demande pardon aux auteurs si je parle 
ainsi de leur œuvre, mais, ma foi, puisqu'ils emploient 
dans les premières livraisons divers systèmes de repro- 
ductions, pourquoi n’en essayeraient-ils pas de nouveaux 
dans les fascicules subséquents ? 

Je ne vois aucun motif plausible pour ne pas l'essayer. 

E. MoLiiEr. 


. 
= * 


Documents d'Atelier, Art Décoralif moderne, II° Série 
(Paris, Rouam). — The Chiswick Shakespeare, illustrated 


by Byam Schaw : Hamlel, The Merchant of Venice (Lon- 
don, Gcorge Bell). — Crisantemes, par Alexandre de 
Riquer (Barcelona, Verdaguer), — L'Art el la Beaulé 
aux Salons de 1898, par Raymond ‘Bouyer (Paris, Edition 
de L’Artiste). 

Nous avons dit naguère un mot du premier recueil 
des Documents d'Alelier ; Va seconde série, où nous relc- 
vons les noms de Gisbert Combaz, Edme Couty, Dampt, 
Guimard, Lepère, Lucien Magne, Majorelle, Mucha, 
Niermans, Plumet, Prouvé, Sandier, Wiéner, Wolfers, 
offre une variété aussi grande que la première : il suffit 
de citer ces artistes pour s'en rendre compte. Les indus- 
tries d'art peuvent donc trouver là tout un répertoire 
d'exemples, que nous ne pouvons tous approuver égale- 
ment, mais dont beaucoup sont excellents et font preuve 
d’unetechniquesürect d’un sentiment personnel,sansvou- 
loir violenter le sens logique de la forme et de la matière. 
Les procédés de reproduction en couleurs, pour lesquels 
on a employé la simili-aquarelle, donnent en général 
de fort bons résultats, et parfois seulement on peut re- 
procher à la coloration de ne pas rester dans un accord 
assez contenu. Les recueils de documents se multiplient 
donc ; et si après cela l'industrie ne se sent pas prise 
d'une fringale de nouveauté, ce ne sera pas la faute des 
artistes qui prodiguent leurs modèles. 

M. Byam Shaw est assurément aujourd hui l’un des 
premiers illustrateurs de l'Angleterre, dans la voie que 
Burne Jones, William Morris et Walter Crane ont ou- 
verte, Il paraît, en effet, particulièrement à son aise avec 
un trait précis et accusé, dans lequel il sait mettre beau- 
coup de force, d'ordonnance ct d'expression. Ses qualités 
de dessinateur sont justement celles qui conviennent 
au décorateur du livre, qui doit traduire et interpréter; et 
nous sommes heureux de voir s’ouviir cette nouvelle 
collection de Shakespeare, si élégante et si pratique, dont 
les deux premiers volumes font fort bien augurer. 

D'Espagne nous arrive un petit livre de sensations 
délicates, Crisantemes, qu'il nous faut retenir pour l’art 
très fin avec lequel son auteur, M. Alexandre de Riquer, 
qui est un lauréat de nos concours, en a en même 
temps composé l'illustration. De légères décorations 
teintées ornementent les pages, 
glissent deux hors texte subtilement aquarellés; et 
l'artiste a recouru, en outre, à l'estampage pour 
la feuille de garde et pour la couverture, sur laquelle se 
disséminent de pâles chrysanthèmes, d’une interpréta- 
tion charmante. Ce n’est qu’un petit livre, mais déli- 
cieux, et qui nous fait désirer qu'il en sorte beaucoup 
de semblables de chez nous. 

Enfin, ne laissons pas passer inaperçu le tirage que 
L'Arlisle vient de faire des études qu'il avait publiées 
l'an dernier sur l'Art et la Beaulé aux Salons de 1898. 
Les amateurs du beau y trouveront, avec quelques belles 
héliogravures heureusement choisies et le soin que de 
pareilles éditions comportent, une critique aimante ct 
sentimentale, un commentaire vivant des œuvres plas- 
tiques, que nos lecteurs ont été à même d'apprécier et 
qui constituent la sympathique personnalité de notre 
collaborateur M. Raymond Bouyer. 


parmi lesquelles se 


La Sculpture Décorative aux Salons 


Li 


"ÉCRIS ce titre... et me voilà fort embarrassé. 
Parmi les huit ou neuf cents statues qui, 
sous l'immense verrière de la Galerie des 

Machines s’évertuent de leurs bras tendus, de 
leurs jambes levées, de leurs torses cambrés, à 
prendre des «attitudes plastiques», comment 
discerner, à quels signes reconnaître celles 
qui sont « décoratives »? 

C'est en vain que l'on vou- 
drait recourir aux 
naires. Littré, qui marque 
d'une croix le mot suspect 
de néologisme, s’en tient à 


diction- 


cette définition peu compro- 
mettante : décoratif, & qui 
sert à décorer, qui décore 
bien » et il l'éclaire de ces 
deux exemples : « Les -fon- 
taines décoratives d’une place 
publique ». «La frise de Phi- 
galie me paraît avoir à un 
haut degré un caractère dé- 
coratif» (de Ronchaud, Phi- 
dias p. 364.) 

Tenons-nous en à ces indi- 
cations, et recherchons loya- 
lement les statues destinées à 
décorer une place, commeles 
fontaines précitées et « qui la 
décorent bien »,— puis celles 
qui ont, comme la frise de 
Phigalie, un caractère hau- 
tement décoratif — etfaisons- 
leur même grâce de « haute- 
ment ». — Il nous suffira 
qu'elles soient tout simple- 
ment, décoratives. . 

Mais ici notre embarras re- 
double. Qu'est-ce en effet que 
« bien décorer »? C’ests’adap- 


ter harmonieusement à un 
ensemble composé, coor- 


donné par une volonté pré- 
voyante, par une pensée di- 
rectrice et synthétique. Et 
tout de suite, à voir les statues de l’année dans 
le jardin éphémère où elles sont parquées 
provisoirement — telle une tribu nomade à la 
veille d'une implacable dispersion vers des 
buts inconnus, — on a cette impression que, 


La Parabole du Faune. 


CL 3 


dans leur gesticulation inquiète et agitée, elles 
cherchent l'appui ou l'abri d'une construc- 
tion durable, à moins qu’elles ne tendent dé- 
sespérément vers les commissions d'achat 


signalées à l'horizon, leurs mains vainement 
suppliantes. 
Aux grandes époques de création artistique, 


FIX-MASSEAU. 


on construisait des temples, des basiliques, 
des abbayes, des cathédrales, des hôtels de 
ville, des palais, et les statues naissaient avec 
le monument, expression et enveloppe de la vie 
sociale et religieuse, faisaient corps avec lui, 


2 
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complétaient et exaltaient sa signification, ma-  quoiqu’en puisse penser le moderne individua- 
nifestaient son âme. L'œuvre d'art avait tou-  lisme. Ilfsentait autour de lui un public homo- 
jours une destination; solidement appuyée sur gène qui le comprenait, dont il était en quel- 
un fonds national d'idées, elle s'épanouissait et sorte le porte-parole, — en même temps le ser- 


Le Refuge. 
(Monument élevé à Épernay au fondateur de l’'Hospice.) 


BARRIAS. 


viteur et le héraut. 

Ce « public » n'existe plus, par 
la raison, comme disait Chamfort, 
que la charpie n’est plus du linge, 
et l’on pourrait soutenir, sans para- 
doxe, que l'institution des salons, 
coïncidant avec l'établissement du 
régime académique, a puissamment 
contribué à sa suppression... Mais 
cela serait trop long à prouver ici. 
Il suffira de constater que notre 
temps ne saurait offrir au peuple in- 
cohérent des statues cet « édifice cen- 
tral 5» résumé et abri de la vie so- 
ciale qui était jadis leur raison d’être, 
réglait leurs gestes, déterminait et 
soutenait leur action. Quoi de plus 
pauvre et de plus insignifiant que la 
statuaire du nouvel Hôtel de Ville? 
Que sera celle de l’église du Sacré- 
Cœur? Nous le saurons bientôt, 
mais on peut y prévoir plus de Saint- 
Antoine de Padoue et de Notre- 
Dame de Lourdes, que de chefs- 
d'œuvre authentiques. La rue Saint- 
Sulpice suffit à la piété de notre 
temps. Il ya encoreles palais de l’Ex- 
position... sans doute. Nous verrons. 

Et pourtant, si profond et si déplo- 
rable qu’ait pu être le divorce entre 
la sculpture et l’architecture, c’est 
encore sur les murs des monuments 
ou sur la pierre des tombeaux, que 
sont venues se poser, —c'estsur l’in- 
citation d’un programme social et 
architectural que sont nées les ins- 
pirations les plus hautes de nos sta- 
tuaires, depuis le Chant du Départ 
de Rude, jusqu'au Monument des 
Morts de Bartholomé, en passant par 
la Flore et la Danse de Carpeaux, la 
Jeunesse et la Pensée de Chapu. 

Il est donc naturel que quelques 
scuplteurs rêvent cet « édifice cen- 


montait sous la poussée de la sève commune,  tral » qui manque à notre démocratie, et si la 
FOPOREEPE à la vie populaire. L'artiste  réverie des artistes est souvent mère des réa- 
recevait de son temps et de son milieu,un pro- lités, si le désir avec la volonté est vraiment 
RATE Nes fait: sa part d'invention propre créateur, peut-être verrons-nous un jour, — 
se bornaïit à peu près aux choses de son métier, nos enfants en tout cas verront — cette Maison 
et sa force créatrice en était fécondée et accrue, du peuple que l’imagier Émile Derré appelle 


nan 
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de ses vœux et pour laquelle il a déjà sculpté 


un chapiteau. Si jamais elle doit ouvrirau cœur ment 


de la cité sa porte hospitalière, il 
faudra que l’art fraternel et éduca- 
teur y soit largement convié. C’est 
lui qui peut faire comprendre et sen- 
tir, bien mieuxque les pluséloquents 
discours, que dans la plus humble 
réalité, à portée de nos mains lassées 
par le travail, la beauté déjà est en 
germe et qu'il suflit de la sympathie 
d'un artiste pour la faire éclore sous 
nos yeux; — que c’est à la puissance 
d'aimer, bien plus qu’à la puissance 
d'inventerque se mesure le génie — 
ou plutôt que c’est l'amour qui in- 
vente et découvre, dans la réalité pro- 
chaine, la beauté bienfaisante. L'art 
populaire,ce nesera donc pasl’artaca- 
démique avec ses étroitesses et ses 
formules arrogantes réservées à quel- 
ques initiés; ce ne sera pas l’art ro- 
mantique avec ses truculences et son 
lyrisme littéraire souvent artificiel; 
ceneserapasl'art« réaliste», —si l’on 
entend par là une doctrine exclusive 


etsectaire qui mutilerait la vieet la réalité pour 
n'en extraire que les laideurs et les brutalités. 


Chapiteau des Baisers. 


L'art populaire, c’est l’art humain, et l'artiste 
populaire, sera celui qui, placé entrela natureet 


Chapiteau des Baisers. 


ÉMILE DERRÉ. 


mains vers la source profonde de la nature et 
de la vie, il a mis dans son œuvre une vérit 


les hommes, leur en révélera le plus effñicace- 
harmonies et la beauté aisément 


AVR AU COEU: 


ÉMILE DERRÉ. 


accessible, tour à tour familière et sublime, 
toujours, inépuisablement nouvelle, tant que 


des yeux et des cœurs d'hommes se 
trouveront pour la contempler et s’y 
reposer. 

C'est ce que M. Émile Derré a 
voulu dire à sa manière, en sculp- 
tant son chapiteau des baisers. « Par- 
lez, mes douces images, portez la 
tendresse et l'amour au cœur! » 
écrit-il naïvement sous l’astragale; — 
et sur la corbeille où le rosier, la vi- 
gne, l'olivier, le lierre mêlent leurs 
feuilles et leurs fleurs, il évoque en 
quatre groupes les diverses formes 
de l’humaine tendresse: — baisers 
passionnés d'amants; joyeux baisers 
de maman au nourrisson qu'elle dé:- 
vore de caresses ; — triste et sublime 
baiser de pardon de la mère à l’'en- 


fant devenu homme, — c’est-à-dire 
pécheur et ingrat — et que la vie lui 


renvoie repentant et meurtri; — bai- 
serd’adieu dufils au père... Etcomme 
l'artiste, d’un cœur simple et sincère, 
s'est penché pour y puiser à pleines 


z 


Et 
amants 
sntséééiiaitin"tt 


sortit. Ant direnotsl and ll 


oies: 


se flahe 


has don v ehéntrd # à 


ne D 0 re gd maple 


36 Art et Décoration 


d'expression émouvante et doucement per- 
suasive. 

Quand on examine les œuvres de l’école aca- 
démique—et l’on en voit beaucouptrop encore 
au Salon — ce qui frappe surtout, c’est l’inca- 
pacité générale à trouver le geste simple, juste 
et vrai. Des souvenirs d'atelier, de «belles» atti- 
tudes conventionnelles viennent s'interposer, 
dirait-on, entre lanature et l'œil de l'artiste ; — 
une conception à priori de la beauté (celle-là 
même dont Eugène Delacroix écrivait qu'elle 


La Nature se dévoilant. 


BARRIAS, 


consistait à ramener une tête de nègre au profil 
d’Antinoüs) règne despotiquement sur la mé- 
moire des malheureux quin'ontjamaisappris« à 


voir », comme voulait Chardin.… Et comme, 
d’après l'esthétique de l’école, «l'artdécoratif», 


HENRY CROS. 


Monument à Mme Agar. 


le &grandart» est par excellencele rendez-vous 
de toutes lesallégories consacrées, il estdevenu 
le refuge des dernières « académies ». Vous en 
trouverez la trace dans la plupart de ces monu- 
ments commémoratifs que la province com- 
mande à nos sculpteurs et qui se succèdent 
d'année en année sous le titre de la Patrie en 
danger — Exoriare nostris ex ossibus ultor — 
la Défense du territoire, etc., sans que ces 
grands sujets aient encore trouvé un inter- 
prète digne d’eux. 

Aucun statuaire ne verra-t-il donc se dresser 
devant ses yeux et du fond de son cœur cette 
image de la Patrie meurtrie, de la Mater dolo- 
rosa moderne? Personne ne la reconnaîtra-t-il, 
au détour de quelque rustique sentier, dans le 
simple visage d’une fille de France? 

Victor Hugo l’a dit, comme il fallait le 
dire : 
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Ceux qui pieusement sont morts pour la patrie, 

Ont droit qu'à leur tombeau la foule vienne et prie. 

Entre les plus beauxnoms,leurnomestle plusbeau, 

Toute gloire près d'eux passe ettombe éphémère; 
Et, comme ferait une mère, 

La voix d’un peupleentierlesberce enleurtombeau. 


Quel sculpteur saura traduire 
dans la pierre de France, en une ap- 
-parition vivante et réelle, cette pen- 
sée et cet hommage? 

Du moins, faut-il savoir gré de 
ses intentions à M. Jean Carlus, au- 
teur d’un Monument à la mémoire 
de ‘trois instituteurs de l'Aisne fu- 
sillés par les Prussiens en 1870 qui 
doit être érigé sur une des places 
publiques de la ville de Laon. Le 
monument se compose d’un large 
soubassementen granit formantban 
quette et supportant un socle rectan- 
gulaire sur lequel sont placées les 
statues de bronze des trois martyrs. 
Quelle « attitude » donner à ces 
hommes qui attendent la mort? 
M. Carlus, en bon Toulousain, a 
penséqu'ils devaient haranguer leurs 
bourreaux et gesticuler héroïque- 
ment jusqu’à la minute suprême... 
Etje crains qu'il n’en ait un peu 
trop mis et que leur pantomine ne 
soit plus agitée qu’émouvante. Mais 
c'est une excellente idée — excel- 
lente parce que très simple — d’avoir 
groupé autour du socle sur le sou- 
bassement de granit, des fillettes et 
garçons dans leur costume d'école 
primaire, apportant à ces humbles 
maitres, dont l’exemple et la mort 
leur donnent la plus sublime leçon, 
des branches et des guirlandes du 
vieux chène gaulois. Ces statues 
d'enfant valent surtout par leur 
franchise d'exécution et leur saveur 
desain naturalisme... Mais que dire 
du parti « décoratif »? Sans doute, 


on juge mal. au Salon et peut-être Débardeur. 


la disposition de l'emplacement au- 

quel est destiné le monument a-t-elle amené 
l'architecte et le sculpteur à composer, comme 
ils l’ont fait, leur socle. Toujours semble-t-il 
que les proportions entre le support et le 
groupe supporté sont bien peu harmonieuses, 
et surtout que la flore ornementale est traitée 
avec une négligence difficile à excuser. 


Le groupe que M. Paul Dubois intitule Sou- 
venirs et dont nous n’avons encore que le 
modèle en cire, ne serait, dit-on, qu’un frag- 
ment d'un grand monument projeté aux sou- 
venirs de l’année terrible. Une fille d'Alsace et 
une de Lorraine sont assises, serrées l’une 


CONSTANTIN MEUNIER. 


contre l’autre, les bras et les mains enlacés, le 
regard perdu dans le morne horizon.Et tout ce 
que peut contenir et révéler de tendresse dou- 
loureuse, de résolution et de fidélité l'étreinte 
de deux mains, le sculpteur a su l’exprimer 
dans ce groupe, si simple de composition, 
si vrai de sentiment et si noble d'inspiration. 


ee 
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Le geste humain, c’est le vivant idéo- 
gramme qui compose le langage plastique, 
le grand statuaire est celui qui sait le prendre 


pee 


À 


La Tempête et les Nuées. 


à la sourcejaillissante de la vie, le noter et l'éter- 
niser dans soninfinie diversité. Un jeune sculp- 
teur, M. Roger Bloche, expose une Maternité 
qui me parait, à ce point de vue de l'observation 
attentive, directe et tendre, particulièrement 
intéressante. C'est une femme du peuple, assise 
sur un banc rustique et tenant à deux mains, 
serré contre son giron, son enfant au maillot. 
Regardez ces mains, dont l’une, enveloppe la 
téteet l’autre l'épaule du nourrisson et vouscom- 


prendrez ce que la simple nature, la plus hum- 
ble,laplus«vulgaire»,peutenfermeretsuggérer 
de beauté, non pas calligraphique certes, mais 
délicate, expressive et poignante. 

Cet art d'intimité, — à condition 
de ne pas s’attarder aux anecdotes 
et de ne pas chercher dans le sujet 
littéraire un trop facile et médio- 
cre intérêt, est de grande portée. 
C'est par lui que se manifestent 
les manières d’être les plus sugges- 
tives parce que les plus humaines, 
— c'est par lui que nous pouvons 
échapper aux dangers de l'ar- 
chaïsme et entrer dans cette ob- 
servation affectueuse et profonde 
des gestes spontanés quiconduit, — 
en dehors de toutes les formules 
classées dans le répertoire des ate- 
liers, — à l'expression générale et 
synthétique de la vie. 

De la réalité la plus humble à la 
plus haute poésie, il n’est pas en 
effet, pour un cœur et pour des 
yeux d'artiste, de différence essen- 
tielle, si le mot de Gœthe est 1tou- 
jours vrai : « C’est par la réalité, 
précisément, que le poète se ma- 
nifeste. » D'une nature morte de 
Chardin aux Bergers d'Arcadie de 
Poussin et à la Sainte-Geneviève 
de Puvis de Chavannes, — de la 
Laitière de Van der Meer de Delft 
au bon Samaritain de Rembrandt; 
d’un chien ou d’un perroquet de 
Pisanello à la Joconde ou à la Cène 
de Léonard de Vinci; d’une frise 
ornementale du xn1° siècle où s’épa- 
nouissent les feuilles et les fleurs 
de l’oseille, du cresson, de la prime- 
vère, de l'iris, du safran, de l’arum, 
du nénuphar, du pois...auxgrandes 
LARCIIE statues qui, dans l’ébrasement des 

portails de nos cathédrales s’en- 
tretiennent doucement de choses éternelles, il 
n’est pas de solution de continuité — et la tran- 
sition se fait tout naturellement, selon les 
nuances de la sympathie de l'artiste et la desti- 
nation de son œuvre. 

Mais nous voilà un peu trop loin peut-être 
de notre sculpture « décorative ».. La ville de 
Paris, en acquérant la Tempéte de M. Larche 
en a fait une œuvre décorative, puisqu'elle la 
destine à l’ornement d’une de ses places ou 
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de l’un de ses squares. Et le morceau très bril- 
lant d'exécution, très audacieux et vigoureux 
de mouvement est assurément digne de cet 
honneur. Mais n'est-il pas de ceux qui témoi- 
gnent à leur manière de cet isolement du 
sculpteur moderne, obligé de cher- 
cher des thèmes plastiques,dese pro: 
poser des «sujets » à traiter ou à dé- 
velopper, puisqu'il ne trouve plus 
dans le grand foyerde la vie sociale la 
matière et l’inspiration de son œu- 
vre, l'emploi de son talent. Et le Re- 
mords de M. Octobre serait pour 
inspirer les mêmes éloges et les 
mêmes réflexions. 

Le groupes des Violettes de M.Lar- 
che, tout embaumé de grâce sou- 
riante et discrète est, dans un tout 
autre genre, un délicieux morceau. 

C’est par le choix ingénieux etl’uti- 
lisation habile des marbres poly- 
chromes et des onyx précieux, que 
la Nature se dévoilant de M. Barrias 
peut être classée dans la série des 
œuvre décoratives. Elle est destinée 
aux salles abritées des musées. A ne 
considérer que les qualités de facture 
et la beauté de la matière, cette statue 
est assurément une œuvre remarqua- 
ble; — mais si l’on y cherche l’ex- 
pression d’une pensée, on est un peu 
surpris et déçu de trouver au sourire 
de ses lèvressi peu de mystère et une 
nuance de coquetterie mondaine, au 
geste de ses mains qui soulèvent le 
voile, desgrâcesun peu contournées ? 
On eût souhaité ici plus de simpli 
cité, d’austérité et de grandeur. 

Pour la ville d'Épernay désireuse 
d’honorer la mémoire du fondateur 
de ses hospices, M. Barrias a sculpté 
le Refuge. — C'est une pauvre fille 
lasse et défaillante. affaissée plus encore qu’as- 
sise sur un banc hospitalier, audessus duquel 
se dresse le buste du philanthrope, donateur de 
l'asile qui va la recevoir. Cette figure est fort 
touchante en sa grâce douloureuse. J'aurais 
préféré, pour ma part, que le bienfaiteur, mo- 
deste jusqu’au sacrifice, s’effaçät complètement 
et allégeät le monument du buste qui le cou- 
ronne.…. 

A la section des & arts décoratifs » on peut 
se donner le plaisir de revoir dans une jolie 
réduction le chef-d'œuvre de M. Barrias, — 


Le Remords. 
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cette fille de Bou Saada, accroupie et jetant 
d’un geste triste et affectueux, des fleurs sur 
le tombeau du peintre Guillaumet. 

La sculpture funéraire, qui dans notre pays 
compte tant de chefs-d’œuvre, s’est enrichie 


OCTOBRE. 


cette année d’une belle statue tombale, celle 
de Mme D. par M. Frémiet. L'expression de la 
figure, endormie et pacifiée dans l'éternel 
repos, n’est pas sans rappeler celle de Roberte 
Legendre, « insignis gemma pudicitiæ », 
comme disait si bien son épitaphe, perle in- 
signe de grâce délicate, et de beauté pensive où 
transparait le reflet de la vie intérieure. 

C'est dans le charme triomphant de sa 
beauté vivante que M. Cros a voulu conserver 
la ressemblance de la tragédienne Agar. Elle 
revit en effet aux yeux de tous ceux qui l’ont 
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connue et admirée, dans ce marbre largement 
modelé. Un masque tragique, en pâte de verre 
polychrome, décore d'une belle matière la base 


Vers l'Amour. 
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du buste. Mais peut-être l'agencement du 
buste, du masque et du fût de colonne dorique 
servant de socle, n'est-il pas irréprochable. 

Dans le monument de Fourès, le poète et 
l'historien de la guerre des Albigeois, M. Du- 
cuing a mis un accent de douleur héroïque, je 
ne sais quel élan d’admiration romantique 
et filiale dont la convenance est ici parfaite. 
Je n'aurai de doute à exprimer que sur 
quelques menus détails de composition, par 
exemple sur l'écusson pris dans un pan 
déchiré de la robe... Mais peut-être, ici encore, 


Décoration 


la destination de l’œuvre et sa mise en place 
définitive justifiront-elles ce parti pris. Les 
œuvres vraiment « décoratives », il est impos- 
sible de les juger au Salon, puisqu'elles ne 
seront décoratives, si elles 

jamais, qu'après en être sorties ! 

Espérons donc que les statues de grands 
hommes dont la silhouette se détache mélan- 
colique ou ridicule dans les allées provisoires 
de la galerie des machines, prendront sur les 
places publiques qui les attendent, une valeur 
nouvelle et imprévue. 

Peut-être le Balzac en pantoufles de M. Fal- 
guière qui, présentement,semble plutôt décou- 
ragé, finirat-il par trouver l'attitude expressive, 
si vainement cherchée. Il voudrait tant avoir 
l'air de penser —etilest sivisiblequ'ils’ennuie! 

Il est possible du moins de goûter, sans 
arrière-pensée, la grâce jeune, svelte et souple 
du joli groupe de M. Escoula, Vers l'amour, — 
le charme mélancolique des Jeunes filles de 
Mme Cazin. — la puissance tranquille des lions 
au repos de M. Gardet, la fière silhouette du 
Débardeur de M. Constantin Meunier, à qui 
appartiendra la gloire d’avoir accompli, dans la 
sculpture moderne, ce que le grand Jean-Fran- 
çois Millet fit pour sa part dans la peinture, — 
c’est-à-dire élevé à la «dignité du style » la vie 
des humbles et révélé leur beauté. — Quelles 
admirables frises, quelle suite grandiose de vi- 
vants bas-reliefs glorifiant l’histoire du travail, 
suscitera un jour cette Maison du peuple quele 
xxe siècle édifiera pour nos enfants. Constantin 
Meunier pressent, annonce, prépare ces chefs- 
d'œuvre féconds de l’avenir réparateur. 

J'aurais pris plaisir, si j'en avais eu le loisir, 
à commenter, en les comparant, les deux grou- 
pes de MM. Jean Boucher /e Moderne et 
l'Antique et Fix Masseau /a Parabole du 
Faune. Peut-être M. Boucher se fait-il de l'an- 
tique une idée, et nous en propose-t-il une 
représentation un peu conventionnelles. L’ai- 
mable épicurien qu’il nous montre, noncha- 
lemment appuyé au large dossier d’un siège de 
marbre décoré d’oves et de rais de cœur ne 
saurait prétendre à symboliser tout le génie 
antique. . En lui opposant la figure moderne 
d'une jeune femme qui, penchée sur un livre, 
porte la main sur son front endolori, on dirait 
qu’il a voulu protester surtout contrele surme- 
nage et l'abus du régime d'examens qui en ce 
dur mois de juillet opprime tant de jeunes 
gens des deux sexes. Mais s’il a voulu indiquer 
simplement qu’une âme plus anxieuse et une 
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pensée plus inquiète se manifestent dans notre 
art moderne, personneassurément ne contre- 


dira à cette vérité. Le joli 
groupe, Un Soir complète 
l'envoi et la pensée de M. 
Boucher. Nous y voyons un 
homme et une femme, assis 
sur un banc rustique et ten- 
drement serrés l’un contre 
l'autre, tandis que leur regard 
se lève vers la lueur lointaine 
des étoiles et qu'ils semblent 
écouter ce silence effrayant 
des espaces infinis que l'ima- 
gination antique peuplait de 
dieux fraternels et de belles 
légendes, et où la foi éperdue 
de Pascal osait à peine 
s'égarer. M. Fix Masseau lui 
semble avoir voulu montrer 
qu'on peut renouveler par 
des intentions spirituelle- 
ment modernes les vieux thè- 
mesantiques.…. 

Mais le temps nous fait 
défaut pour entreprendre 
l'examen motivé de tant de 
sculptures où le talent certes 
ne manque pas. C’est l’em- 
ploi qui manque au talent et 
les occasions à la grande sta- 
tuaire monumentale. Le siècle 
qui vient— et qui verra l'essor 
prodigieux de l'architecture 


en fer, — offrira à nos sculpteurs ce qui leuraura 
manqué de notre temps. La décoration des 


Lion. 


Monument à Fourès. 


GARDET. 


grands édifices aux armatures de fer sera faite 
derevêtements polychromes, d'immenses frises 


DUCUING. 


de terre cuite où toute l’histoire du passé 
et toute la vie du présent pourront se dérouler 


D'admirablés thèmes sociaux 


‘et humains seront alors pro- 


posés à nos artistes — etla scul- 
pture, retrempée aux sources 
de la vie nationale et populaire, 
retrouvera dans les futurs pa- 
lais de la démocratie organisee 
et consciente, cette union fé- 
conde avec l'architecture et 
cette unité d'inspiration qui 
firent sa splendeur et sa force 
aux temps de la Grèce antique 
et de notre moyen âge fran- 
çais. 
ANDRÉ MICHEL. 
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garisation entreprise par la Revue Art 

et Décoration, nous devons comparer 
d’abord les Salons de cette année à ceux de 
l’année précédente. « On a tout lieu de s’at- 
tendre, disait la Revue en 1808, à trouver 
aux Salons une abondante contribution aux 
recherches nouvelles de l'Ameublement et à 
tous les Arts qui s'y 
rapportent. » 

Comme nous ne 
trouvons pas, cette 
année, cette ample 
moisson promise, il 
convient peut-être, 
avant d’examiner les 
œuvres qui nous sont 
soumises, de recher- 
cher pourquoi les es- Pupitre à Musique. 
pérances n’ont pas été (Exéculé par Page et Noël.) 
réalisées. 

On entend dire beaucoup de mal de 
l'Art moderne; aussi bien le mot est-il 
si dangereux que nous ne l’emploierons 
pas. Il est téméraire de vouloir détruire 
le passé; et il nous semble bien qu'on 
puisse concilier le respect dû aux tradi- 
tions, l'admiration des œuvres anciennes, 
et le désir de faire œuvre nouvelle. Au 
surplus, il ne s’agit pas ici d'Architec- 
ture; on peut objecter en cette matière 
que les monuments demeurent, et qu’il 
est préférable de les concevoir sur un 
principe du beau reconnu tel par tous les 
peuples civilisés, plutôt que de les livrer 
sans défense à la fantaisie de l'artiste. 

Il s’agit d'ameublement, c'est-à-dire 
de décoration intérieure. 

Est-il vraiment si hardi de 
concevoir des objets appropriés 
à nos usages; d'oser leur donner 
une forme et une couleur, un 


P'%x poursuivre utilement l'œuvre de vul- 


aspect enfin, autre que ceux dont se servaient 
nos ancètres, qui avaient d’autres usages et 
aussi d’autres habits? Ne peut-on trouver 
beau tel bahut de la Renaissance, ou même 
inspiré de cette époque? Ne peut-on apprécier 
le goût décoratif des meubles du xvine siècle 
sans désirer autre chose ? Sommes-nous déci- 
dément enfermés dans ces formules, sous pré- 
texte qu'elles sont 
françaises; et l’Art ne 
va-t-il pas aussi deve- 
nir nationaliste? 

J'espère qu'il est 
mauvais de le préten- 
dre, et je vois de nom- 
breux symptômes qui 
doivent nous encou- 
rager dans la bonne 

H. SAUVAGE. voie. 

- Un journal se plai- 

gnait récemment de 
l'invasion anglaise : le faubourg Saint- 
Antoine est abandonné et les chambres 
syndicales s'émeuvent. Le snob, disait- 
il,. se meuble à Londres comme il s’y 
blanchit. C’est évidemment regrettable; 
mais il faudrait cependant savoir lequel 
atort, du snob ou du faubourg. Le droit 
du snob, d’avoir des meubles qui lui 
plaisent, est incontestable; tandis que la 
prétention du faubourg, de lui vendre 
des meubles ne lui plaisant pas, est 
inadmissible. 

JI faut alors tächer de tirer de cette 
mauvaise situation le meilleur parti 
possible. Je crois que si le Louis XV 
a cessé de plaire, il faut l’abandonner 
sans regret. Il était bien à son 
1emps et à sa place; il est tou- 
jours bien, mais il est tou- 
jours Louis XV, et c'est un 
défaut. 
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Le snob en question netient pas absolument 
à l'anglais. C’est à vous, je pense, de l’attirer, 
de le séduire. Montrez votre goût, faites 
briller votre imagination ; prenez le bon où 
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La Cascade, meuble en marqueterie. 1. MAIORELLE. 
(En collaboration avec Cam. Gavruter ). 


vous le trouverez. Inspirez-vous et vous 
redeviendrez facilement les maitres de la si- 
tuation. Vous n’avez pas à craindre la concur- 
rence sur le côté économique; il n’y a pas de 
pays d'Europe où la main-d'œuvre soit plus 
chère qu’en Angleterre. 

Revenons un peu aux artistes exposanis. Ils 


sont trop peu nombreux, et cependant le public 
ne les a pas abandonnés. Il vient dans les 
salles d'Exposition, s’arrêtelonguementet s’in- 
téresse. 

Il a bien compris la nécessité d'autre chose; 
il n’est pas toujours séduit, il a naturelle- 
ment la crainte instinctive du nouveau; 
oserons-nous dire, de plus, qu'il redoute le 
prix de l’Art. Il ne peut être question au Salon 
de lui vendre un meuble, non plus qu’un 
tableau; il faut cependant qu’il comprenne, 
plus encore pour le meuble, qu'il le pourrait 
acquérir; il faut que l’idée, la forme et la 
chose lui deviennent accessibles. 

Il nous semble que les artistes trouveraient 
avantage dans les expositions d’ensemble, 
ainsi que l’ont fait, cette année, M. Serrurier 
et M. Plumet. Un meuble ne peut rendre 
qu'une fraction de l’idée. L'Art de l’ameu- 
blement est un art décoratif: la forme, la cou- 
leur, la matière employée concourent égale- 
ment à l’effet. Il est difficile de grouper autant 
d'éléments dans un meuble sans qu’il en ré- 
sulte ce que nous voyons trop souvent, l’im- 
pression confuse de recherche et de compli- 
cation inutile. Nous dirons tout à l'heure 
que les meubles exposés par M. Majorelle 
sont séduisants, mais nous dirons aussi qu'il 
s’agit justement là d'exception. Chacun d’eux, 
composé de bois divers et décoré de motifs 
à sujets en marqueterie, nécessite un examen 
de détail; il doit être vu de très près, et l’œil 
ne pourrait l’apprécier dans un examen d’en- 
semble. 

L’Exposition du costume projetée pour 1900 
nous montrera les costumes de tous les pays 
et de toutes les époques, mais ils seront portés 
par des mannequins aux attitudes étudiées, 
placés dans des intérieurs appropriés. On aura 
ainsi une impression de vie. Il faut aussi que 
les meubles exposés soient groupés harmo- 
nieusement. Le dessin et la couleur du tapis 
et de la tenture doivent, par leurs contrastes 
étudiés, mettre en valeur et, comme nous 
disons, à l'échelle les meubles exposés. 

MM. Plumet et Tony Selmersheim expo- 
sent une salle à manger en bois de chêne clair. 
Le bois est particulièrement choisi, et sa froi- 
deur fort bien relevée de quelques motifs déli- 
cats de marqueterie. L'ensemble eût gagné, 
nous semble-t-il, avec une décoration mu- 
rale plus soutenue.Nous sommes peu habitués 
à l'emploi de chène clair dans le mobilier 
d'habitation ; aussi faut-il féliciter ces artistes 
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du résultat obtenu. La table à pans coupés 
est également très heureuse. Le motif d’orne- 
mentation à consoles se reproduit dans les 
divers meubles et donne le caractère d'unité 
nécessaire. Nous aurions aimé aussi un peu 
plus de finesse dans certaines parties de la 
mouluration et dans la base des meubles. Le 
cuir incisé, employé pour la garniture des 
sièges, est également bien à sa place avec Île 
chêne. En résumé, ensemble très intéressant. 

Plus loin, un petit meuble à toilette de 
M. Tony Selmersheim, meuble de luxe des- 
tiné à une femme. La forme de la table est 
fort jolie, la couleur et la proportion très heu- 
reuses, les bronzes dorés discrets et bien 
placés. L'ensemble bien étudié est très délicat, 
et nous ne doutons pas qu'il ait séduit beau- 
coup de femmes de goût. 

En face, un lit de M. Pierre Selmersheim 
et quelques petites tables légères. On voit 
ici l'inconvénient des meubles disparates. 
Chacun d’eux fait plutôt du tort à son voisin, 
et l’œil n’est pas séduit par l’ensemble. 
Cependant le lit de reposest bien composé, 
les formes sont élégantes et nouvelles, les 
tables ont une fantaisie de conception qui ré- 
pond à leur mobilité. 

M. Serrurier expose une salle à manger. 
Nous avons déjà donné dans la Revue de 
nombreuses reproductions deses œuvres, mais 
c'est toujours une bonne fortune de pouvoir 
en publier de nouvelles. M. Serrurier est 
architecte : cela se voit aux lignes, aux profils 
et aux coups de compas; mais quelle variété, 
quel imprévu, en même temps quel respect 
de la construction, et surtout quelle simpli- 
cité! Il est rare qu’une de ses expositions 
ne révèle pas une idée neuve; nous vou- 
lons dire une appropriation nouvelle, soit 
avec ses bois, ses métaux, ses papiers peints 
ou ses vitraux. Partout un sentiment très 
juste de la couleur et d'heureuses opposi- 
tions. 

Le noyer qu'il a choisi cette année est évi- 
demment un bois parfait pour l’ébénisterie, 
mais il est très gris. Celui-ci est moiré, bien 
veiné, à peine teinté, mais ilest toujours gris, 
comme le Louis XV dont nous avons parlé 
esttoujours du Louis XV, et c'est là un écueil 
pour un coloriste. L’effet voulu n’est donc pas 
celui auquel il nous avait habitués. Plus d'’é- 
maux brillants, mais de délicieuses plaquettes 
d'étain encadrées dans les ferrures en cuivre; 
un fond de tenture jaune avec une très jolie 


Cygne et iris. (Broderie et applications.) BONVALLET. 


déc oration mauve de cyclamen. Tout cela est 
dess iné, composé et exécuté comme toujours : 
nous devons toutefois indiquer nos préfé- 
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Fragment de décoration de salle à manger. 
(Boiscries exécutées par A, Deveraux.).  j, DROGUE. 


rences pour des couleurs brillantes et des for- 
mes plus simples. 


L'aménagement de la cheminée est ingé- 
nieux et permet, sans modification, de recou- 
vrir la cheminée de marbre-type, en usage 
dans nos appartements de Paris. Dans la 
vitrine, de très jolis étains de Charpentier, 
que le mauvais jour empêche beaucoup 
d'admirer comme ils le méritent, et des grès 
de Bigaux. Nous reverrons M. Serrurier au 
mois d'octobre, avec son exposition de la 
rue de Tocqueville, où nous ne doutons pas 
qu'il ne réserve encore des surprises nouvelles. 

Dans la même salle, un lit de sycomore 
peint, de M. Gilbert Péjac. Cela peut être très 
bien dans un ensemble; mais cette décora- 
tion très spéciale et très accusée ne peut 
ètre appliquée couramment et ne peut aider 
à la vulgarisation que nous recherchons. 

Il en est de mème pour l’exposition de 
MM. Baumann, ou celle de M. Bellery-Des- 
fontaines, qui expose un litavec fond très joli- 
ment décoré; ensemble cependant un peu 
massif, peut-être voulu, mais alors d’un carac- 
tère spécial. 

M. Jacques Drogue expose un lambris que 
nous reproduisons : bois naturel, très chaud 
de ton, avec motifs 1eintés discrètement 
dans les panneaux, applications de cuivre 
rouge, et couronnement cintré formant ta- 
blette. 

De M. Léon Fagnen, un très intéressant 
meuble d’antichambre en noyer, trop de 
recherche, peut-être, pour un seul objet; trop 
de matériaux : bois naturel, bois teinté gris, 
cuivre, velours, etc., mais beaucoup de dessin 
et de goût. M. Sauvage expose cette année 
un mobilier de musicien, et une petite table 
très intéressante que nous avons déjà repro- 
duite. M. Sauvage a voulu faire simple, et 
nous serions malvenus à l’en blämer. Peut- 
être est-ce au noyer verni, tellement employé 
dans le meuble anglais,qu'il fautattribuer cette 
impression; mais nous avons vu de lui de meil- 
leures compositions. La tenture de fond est 
décorée au pochoir; la couleur et la déco- 
ration sont d’un heureux effet. 

Tentative très intéressante d’un cabinet 
décoré de panneaux en cuir, par Mme Chail- 
ley-Bert. Ici, c'est le dessin qui manque dans 
la composition du meuble. 

Nous arrivons dans la grande salle des 
objets d'art. Notons que parmi trente vitrines 
peut-être, aucune n’est étudiée pour sa desti- 
nation. Je sais que c'est le contenu qui est 
exposé, mais encore... J'imagine que quatre 
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ou cinq vitrines intéressantes dans cette salle 
n'auraient pas éloigné le public. 

Remarquons en passant, pour la regretter, 
l'abstention de M. Dampt; M. Eug. Belvillene 
nous aguère favorisés, lui non plus, cette année. 

M. Bonvallet expose deux très 
jolis panneaux brodés. De l’un, nous 
ne parlerons pas, parce que les lec- 
teurs de la Revue ont vu de lui un 
paravent d’une composition sembla- 
ble. Nous reproduisons l’autre; c’est 
un panneau de soie: comme tons, 
trois verts différents, du gris, du 
mauve, du jaune et du blanc, Effet 
de rive d’eau, iris et cygne : c’est vu 
d'un œil très juste, rendu très sim- 
plement et exécuté parfaitement, ce 
qui non seulement ne gâte rien, mais 
est fort utile en toutes choses, et 
notamment pour celle-ci. A remar- 
quer le reflet du cygne dans l’eauet 
les taches du soleil. Du même artiste, 
un écran très agréable : la forme, la 
monture, la couleur sont d’une très 
agréable fantaisie. 


Voici une psyché de M. Fernand 
Richard, composée dans un joli sen- 
timent décoratif. La glaceest montée 
sur un axe vertical; les deux arcs- 
boutantssont mobiles. C’est un meu- 
ble deluxe, évidemment; mais nous 
ne les bannissons pas, nous deman- 
dons seulement qu'il n’y ait pas que 
ceux-là. Ferrures d’argent aux an- 
gles, écusson et fleurs en émaux, 
marqueterie : tout cela estingénieu- 
sement composé et mérite un minu- 
tieux examen. Disons cependant que, 
malgré l'élévation du socle, il nous 
a semblé qu’on devait sebaisser légè- 
rement pour se regarder danslaglace; 
nous parlons d’une femme, bien en- 
tendu, et n’insistons pas sur ce petit défaut. 

Nous pouvons remarquer encore une frise 
de M. Camille Lefèvre, Les Naïades en grès 
émaillé de Muller; } bonne décoration et 
belle exécution. Nous pensons cependant 
qu'une frise d’un dessin courant doit être 
composée au moins de deux motifs. 

M. Majorelle a exposé deux meubles, tous 
les deux d’agréable proportion et d’un con- 
traste séduisant. L’un en bois clair avec mon- 
ture légère en bois foncé, l’autre en bois foncé 
avec monture en bois clair; tous les deux bien 


Psyché. 


composés. Les bois parfaitement assemblés de 
nuances, c’est un genre tout à fait spécial dans 
lequel M. Majorelle excelle. Chaque meuble 
est une pièce de luxe, qui peut étre exposée 
seule. Personnellement, nous trouvons même 


FERNAND RICHARD. 


que l'usage de ces meubles doit ètre réservé 
pour des unités, qui sont mieux en valeur au 
milieu d'ensembles plus simples. Quand nous 
aurons cité un escabeau intéressant de M. Gou- 
main et un très joli tapis de M. Jorrand avec 
iris d’eau et cigüe, dans les tonalités bleu, vert 
et jaune, nous aurons terminé notre étude. 

Les salons fleurissentavecle printemps:c'est 
la saison d’espérer. Espérons-donc pour 1900 
une moisson de fleurs pour l'un et ies plus 
doux fruits de l’art pour les autres. 

REXÉ DtuLoxG. 


nues 


. sons nan . . 
EE en ES LE GR CRIS EEE 


messe 


PE 
EE ————— 


EEE eerrmn tnt et Aer Pt 


La Médaille au 


x a beaucoup parlé de 
la renaissance de Ja 
médaille. Avec l’épa- 
nouissement simultané 
des talents si origi- 
naux qui l'ont entiè- 
rement renouvelée, on 
se disait en possession 
d'un art tout à fait 

moderne, essentiellement propre à répondre 

à certains besoins de la vie contemporaine. 
Cet éclat mème devait, pourtant, faire naître 

des inquiétudes sur l’avenir prochain de cet 

art. On pouvait craindre, en effet, que cette 
floraison magnifique et spontanée fût aussi 
une floraison éphémère et ne portât point 
de fruits. Il semblait, en considérant les 
hauteurs où l’avaient conduite les principaux 
maitres qui l'ont caractérisée, en constatant 
toutes les sources d'inspiration, toutes les 
variétés de formes, tout le renouvellement 
des éléments du décor qui ont transformé la 

médaille qu'il ne resterait plus grand'chose à 
faire dans la suite aux successeurs de 
Chaplain et de Roty, et qu'après l'apparition 
de quelques pâles et tristes imitations, cet 
art, épuisé de nouveau, retomberait dans 
l'abandon et dans!l’oubli. 

Sans doute les admirables artistes qui onteu 
la gloire de réveiller leur art de sa longue 
somnolence l'ont entrainé aussi d’une allure 
rapide à l'apogée de son éclat; sans doute, 
parmi leurs héritiers n’en est-il point encore 
qui puissent s'inscrire àleur côté et longtemps 
peut-être leurs influences combinées, tantôt 
penchant dans un sens, tantôt dans l’autre, ou 
essayant de s'équilibrer mutuellement, dirige- 
ront les destinées de la médaille; mais l’on peut 
dire, cependant, que ces grands exemples, loin 
d'avoir découragé les jeunes talents, les ont 
stimulés et en ont fait surgir incessamment de 
nouveaux, et qu'il n'existe pas seulement chez 
nous des médaïlleurs, mais une véritable école 
de la médaille. On a même le droit d'ajouter, 
qu’en observant avec soin certaines tendances 
en germe, il semble assuré pour l'avenir que la 
médaille n’est pas près de s’engourdir dans 
une morne stagnation. 

Cette école de la médaille française, l’écri- 
vain qui s’est montré le héraut de sa rénova- 
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tion et le champion le plus actifde ses luttes et 
de ses victoires, son principal historien, 
M. Roger Marx, comme suite à ses précé- 
dents travaux, l’a fait connaitre récemment, 
en un tableau synthétique qui la résume avec 
toute l’éloquence des faits : l’'A/bum des meé- 
dailleurs français contemporains (1), où un en- 
semble de 32 planches comprenant près de 
450 reproductions, nous affirme la vitalité de 
notre école, donnant par « le nombre et la 
diversité de ces apports. une preuve écla- 
tante de la riche souplesse du génie national». 

Unetentative particulièrement heureuse,qui 
est due également à son initiative et qui vient 
d'aboutir grâce à ses efforts, offre en même 
temps à la médaille un stimulant des plus eff. 
caces en lui assurant un public éclairé eten 
lui procurant l’occasion de réaliser constam- 
ment des œuvres de choix. C’est la fondation 
de la Société des amis de la médaille, quia 
pour but « d'encourager l’art du médailleur et 
d’en répandre le goût en éditant des médailles 
destinées à ses membres ». 

Le temps est loin, on le voit, où nos premiers 


Daphnis et Chloé. ROINÉ. 


médailleurs contemporains se débattaient 
contre l'indifférence générale, accomplissant 
ces purs chefs-d'œuvre auxquels s'intéres- 
saient seuls, avec passion il est vrai, quelques 
rares initiés. Il n’est plus de Musée qui ne 


(1) H. Laurens, éditeur, 
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veuille en exhiber fièrement quelques vitrines, 
non seulement à Paris où le Luxembourg, le 
Cabinet des médailles et le Musée des mon- 
naies s'efforcent de se tenir au courant des 
dernières 
productions, 
mais à l’é- 
tranger,à 
Berlin, à 
Hambourg, à 
Dresde, à 
Londres, à 
Glasgow, en 
Amérique, 
en Suède ou 
en Norvège, 
où nos mé- 
dailleurs 
français sont 
devenus po- 
pulaires, 
bien mieux, dans nos propres Musées de pro- 
vince qui se réveillent, à Marseille, à Dijon, 
etc., et veulent faire connaître nos grands 
artistes à leur public qui semble, lui aussi, 
s'ouvrir à ce petit art exquis. 

Dirons-nous aussi, pour descendre à des 
preuves plus terre à terre, comme témoignage 
décisif de l’enthousiasme ou de l’engouement 
inspiré par nos médailleurs, quels prix attei- 
gnent aujourd’hui certaines médailles ou cer- 
taines plaquettes célèbres, dont les épreuvesse 
sont élevées, en vente publique jusqu’à près 
de trois cents francs. Dirons-nous que quel- 
ques portraits sur médailles ont atteint les 
chiffres les plus élevés réclamés jusqu’à ce 
jour exclusivement par les peintres officiels 
qui travaillent pour la clientèle américaine? 

Ce sont là de sûrs indices du développement 
de notre école. Il ne faut pas, certes, demander 
au Salon de cette année de nous renseigner 
exactement sur tout ce mouvement et de ne 
nous présenter qu’un choix d'œuvres sans 
reproches. Il ne nous doit que le travail d’une 
année et l’on peut voir qu’elle a été bien 
remplie. L’année prochaine, l'Exposition Uni- 
verselle saura, dans un ensemble particuliè- 
rement instructif, consacrer définitivement le 
triomphe de la médaille dont les premières 
conquêtes avaient été reconnues en 1889. 

Aujourd’hui les chefs nous manquent, se 
réservant sans doute pour 1900. Rien de Cha- 
plain, rien de Roty, rien de Daniel Dupuis, 
Il n’en est peut-être que plus intéressant 
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de voir que l'élan donné par les maîtres sub- 
siste après eux. Ainsi, malgré leur absence 
qui, sans doute, cause un grand vide, il y a 
vraiment un salon de la médaille, non point 
seulement en raison du nombre des exposants 
qui va s’élevant chaque jour, maïs aussi à 
cause de l’excellente tenue de certains envois, 
d’une meilleure pratique générale de cet art. 
Il n’est pas jusqu'aux défauts ou aux excès, évi- 
demment fâcheux et parfois dangereux en eux- 
mêmes, qui ne dénotent un besoin de renou- 
vellement, un désir de s'affranchir de l’obses- 
sion de souvenirs qui s'imposent par leur 
grandeur, une peur de la stabilité ou du recul, 
enfin une envie de vivre et de se développer. 

Parmi les artistes qui se rattachent à ce que 
nous appellerions la tradition classique, M. A. 
Patey est, assurément, l’un de ceux qui hono- 
rent le plus l’école. 

Le cadre de médailles qu’il expose cette 
année marque encore un progrès déterminé 
sur ses expositions antérieures. La plaquette 
d'Ulysse Pila, entre autres, est un morceau 
du meilleur style. D'une part, le portrait, 
vivant, physionomique, d’une exécution ner- 
veuse et serrée, mais simple et sans minutie. 
D'autre part, un revers pittoresque, intelli- 
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gemment disposé, de figures exotiques, dans 
un goût excellent, coloré, tout en restant bien 
dans les conditions de la médaille. C'est d’un 
art, originaire de Chaplain et de Roty, asso- 
ciant la plénitude de l’un à la finesse et à 
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Pacuité de l’autre, et c’est une des meilleures, 
plaquettes de ces temps derniers. 

Le Roi de Siam est, de même, une des meil- 
leures médailles réalisées depuis longtemps 
par nos graveurs officiels. L'Exposition uni- 
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verselle de Lyon et, en particulier, le revers, 
où une grave Renommée, assise de face 
sur un nuage, tient une trompette allégo- 
rique d’une main et de l’autre jette des cou- 
ronnes sur le panorama lointain dela ville; la 
médaille de la Caisse d'épargne et de pré- 
voyance, avec les souvenirs plus sensibles de 
ses maîtres, sont des pièces d’un art grave et 
sérieux, du vrai style qui convient au rôle 
élevé de la médaille. 

Dans ce même milieu, nous regrettons 
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l'absence de M. Vernon. M. Bottée n’expose 
point non plus de médailles, mais seulement 
deux grands modèles en bronze: une France 
casquée dans son esprit habituel de décora- 
tion mouvementée et un portrait de M. Bes- 
nard, plein de bonhomie. 

Quant à M. Pillet, il se 
présente avec une exposi- 
tion assez complète : por- 
traits, sujets symboliques, 
médailles officielles, dont 
quelques morceaux gar- 
dent la trace d’habitudes 
scolaires, mais qui inté- 
ressent néanmoins par 
leur bonne tenue. Pasto- 
rale, Psyché et l'Amour, 
sont d’un aimable esprit 
classique, Æylas et les 
Nymples, Daphnis et 
Chloé, n’ont guère à se 
reprocher que leur lourde 
patine verte et luisante, 
qui leur donne des appa- 
rences molles de simili- 
bronze peint. À signaler 
encore quelques bons por- 
traits bien compris, parmi 
lesquels la plaquette de sa 
femme, d’un espritattentif 
d'observation émue. 

Encore à Rome, on ne 
peut reprocher à M. Du- 
pré de conserver des sou- 
venirs assez marqués de 
l’enseignement de ses maî- 
tres. Du moins, témoigne- 
t-il par l'exécution de ses 
deux plaquettes et par son 
inspiration, d’un esprit 
réfléchi de vrai médail- 
leur. Si sa Méditation est 
d'une convention un peu 
solennelle, l’autre plaquette, Salut! !—un vieil- 
lard et un enfant agenouillés devant la mer, 
en face du soleil qui se lève — bien que le 
sujet en soit éminemment pittoresque, est 
traité avec goût dans le sentiment des néces- 
sités de la médaille, sans dépasser les limites 
de ses moyens d'expression. 

M. Mouchon n’est représenté que par trois 
envois, dans lesquels se recommande particu- 
lièrement une Jeanne d'Arc, priant, à cheval, 
son étendart déployé, d’un caractère religieux 


GEORGES DUPRÉ. 


La Médaille au Salon de 1899 SI 


et poétique. En ce qui concerne M. Lechevrel, 
je ne voudrais pas être désobligeant enverslui 
en disant qu'il est l’amphibie de la glyptique. 
J'entends par là que le métal ou la pierre fine 
lui sont également familiers. Plus connu 
d’abord dans la pierre fine où il s’est montré, 
avec MM. Lemaire et Tonnelier, parmi les 
plus ardents rénovateurs de son art trop injus- 
tement dédaigné, il s’est 
manifesté aussi plus dis- 
crètement comme graveur 
en médailles. Cette année, 
cependant, il a voulu se 
faire consacrer sous ce 
titre avec un cadre assez 
nombreux qui lui a valu 
une récompense de pre- 
mière classe. 

Ses médailles ou pla- 
quettes se groupent heu- 
reusement autour d’une 
Méduse en onyx, joli bijou 
de science et de goût qui 
mêle heureusement la 
transparence voilée de la 
pierre fine à l'éclat des 
pierres précieuses et des 
émaux, et de quelques in- 
tailles — car M. Leche- 
vrel est le dernier qui cul- 
tive encore cette forme 
oubliée de son art — par- 
mi lesquelles un Amour 
d’un charmant esprit an- 
tique. 

Dans ses médailles, à Les trois Parques. 
côté de divers essais de 
monnaie et de quelques pièces qui n’ont pas 
assez perdu le souvenir de chefs-d’œuvre anté- 
rieurs, on remarquera surtout avec Æommage 
aux graveurs, une série d'excellents portraits 
expressifs et familiers (A/lar, fondeur, Carlier 
statuaire, Morrison, etc., etc.) — et une minus- 
cule médailleovale Consultatio,d'aprèsl'intaille 
du Luxembourg, joli bijou d’art très délicat. 

Sculpteur, médailleur, et l’on pourrait dire 
même graveur sur pierre dure, M. Levillain 
s’est toujours distingué par un goût antique 
très fin et un esprit ingénieux de décorateur 
plein de mesure dans son originalité. Diogène 
cherchant son homme, Laione et les gre- 
nouilles, Médée opérant ses incantations, tous 
ces thèmes antiques charment son imagination 
qui se plaît à les revivre. Ses petits plateaux, 


en relief de médailles sont comme toujours, 
d'un modelé très enveloppé. Ce travail se 
retrouve, avec une certaine précision qui leur 
ajoute du charme, dans son écran de marbre 
noir, porté sur des élégants pieds de bronze 
où l'esprit de Ja Grèce et la fantaisie du Japon 
se mélent intelligemment. 

Son élève préféré est M. Yencesse, qu’on 
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pourrait appeler le Carrière de la médaille. IL 
recherche dans la médaille en des modelés 
très effacés des effets très pittoresques, et, cette 
année même, des sujets qui appartiennent par 
trop au domaine de la peinture, tels que ces 
trois personnages anecdotiques de vieilles, 
Annette la folle, Virginie la Sage, un peu 
caricaturaux, et qui, dans tous les cas, relèvent 
du « genre ». C’est là le danger qu'il faut le 
plus redouter. Mais sa médaille de Bossuet et 
surtout sa Première communion, par laquelle 
il a été connu, méritent qu'on note cette forme 
de la médaille. L’enveloppe du travail met 
comme une pénombre de mystère à cette scène 
simple et religieuse. 

Cet effet à l'effacement est parfois un 
charme, mais souvent aussi un défaut. C’est le 
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travers le plus général de l'exposition de cette 
année. IL permet d’escamoter le modelé des 
plans, de tromper les yeux avec des aspects 
pittoresques. M. Deschamps y a sacrifié, lui 
aussi, dans son Enfant à la collerette, dans un 
médaillon évidemment très délicat où le plâtre 
garde la trace savoureuse du travail de l’ins- 
trument — mais qui est d’une telle ténuité 
dans l'indication des plans qu’on se demande 
ce qui resterait de tout ce travail après l’opé- 
ration de la fonte. Par bonheur, avec d’autres 
médailles, de modelés souples mais d’un des- 
sin très écrit, cet artiste expose une série de 
bas-reliefs en plâtre qui semblent se rapporter 
à la décoration d’un objet mobilier; génies 
portant des cartouches (Labor, pax), masca- 
rons, figures allégoriques volantes, et un 
groupe de la Fraternité, tout cela conçu dans 
un esprit de décoration très intelligente et 
très habile avec beaucoup de désinvolture. 
Un excellent sentiment de la décoration dis- 
tingue également M. Roiné dans ses pla- 
quettes ou ses compositions allégoriques. C’est 
d’un art un peu maniéré parfois, comme les 
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bronzes de l’Astronomie, de la Mécanique, etc., 
mais aussi d’une composition abondante, aisée, 
pleine de verve, d’un dessin libre, sans embar- 
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ras devant les difficultés, dans le style des dé- 
corateurs du xvn° siècle. Sa Glorification de la 
ville de Nantes et surtout son 1900, dont le 
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symbolisme est traité avec beaucoup d’ingé- 
niosité, tandis que les groupes sont établis en 
des arrangements très heureux à travers des 
plans très variés, sont des morceaux pleins de 
science et de goût. | 

Plus mouvementé encore, quelquefois même 
turbulent, M. Heller a, malgré ses lacunes et 
ses excès, une forte saveur romantique, parfois 
d’un goût un peu sauvage, mais parfois aussi 
d’une chaude couleur. 

C'est un vaillant burineur qui travaille di- 
rectement l’acier. Dans les envois un peu iné- 
gaux de son cadre, on remarquera surtout 
deux plaquettes d'Æérodiade, en particulier 
celle qui représente la danse de Salomé, levant 
ses voiles devant le tétrarque, composition 
bien équilibrée, quoique mouvementée, qui 
rappelle l'esprit des peintures de Vien. 

Nous voici maintenant en face du groupe des 
indépendants de la médaille. Comme on pense, 
c’est à la Société nationale qu’ils se trouvent 
réunis. À leur tête est M. Alexandre Charpen- 
tier qui expose, à côté de ses deux cadres, un 
petit groupe en bronze, couronnement de pen- 
dule, la Fuite de l'Heure,exquis de composi- 
tion, de modelé et de sentiment. Les Trois 
Parques, sortes d'applications décoratives, doi- 
vent former le complément de ce premier su- 
jet ; elles sont du même caractère d’art et dé- 
notent chez cet artiste si intelligent et si per- 
sonnel, un progrès esthétique dont on doit le 
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féliciter. La forme s’est engraissée, assouplie; 
elle a pris des morbidesses plus délicates, plus 
féminines. On n’a plus à regretter ses figures 
d'un aspect osseux et mal nourri. C’est vrai- 
ment d’un art libre et savoureux. Ses portraits 
de M. Carré, de Mme Séverine, de Mile Hen- 
riot, avec une réduction minuscule qui a un 
charme de médaille syracusaine, ses esquisses 
pittoresques un peu heurtées de C. Meunier et 
d'Emile Zola, improvisations violentes, mais 
physionomiques, sont d’un bel accent vivant 
et coloré. M. Alexandre Charpentier a sa 
place marquée à part, en dehors de la tradition 
académique renouvelée ; il a, comme Alph. Le- 
gros, apporté à la médaille les formes grasses 
et souples de la statuaire et comme un beau 
souvenir du xve siècle toscan. 

Près de lui évolue avec activité M. Michel 
Cazinque ladiversitédeses 
études préparait à une vi- 
sion plus indépendante des 
formes, chacun des arts 
cultivés par l'artiste béné- 
ficiant des observations 
faites sur les autres. Po- 
tier de mérite, graveur 
distingué, sculpteur à l’oc- 
casion, M. Michel Cazin 
s’est créé une petite ma- 
nière à lui dans la mé- 
daille, grasse, caractéris- 
tique et colorée. Ses types rudes de marins 
et de figures populaires (Résignée) entourent la 
médaille pour l'Orphelinat de l'Art qui est une 
des plus simples et des plus touchantes com- 
positions de la médaille. 

Non loin de lui, M. Prouvé, que nous con- 
naissons également sous les formes les plus 
variées, peintre, sculpteur, verrier, décorateur 
infatigable et intelligent, s’est adonné aussi à 
la médaille ou, pour parler plusexactement,aux 
applications de la médaille à la bijouterie. 
(Jeune femme tenant un bambin sous un arbre, 
etc.). De même, M. Nocq, qui est-plus entraîné 
aujourd'hui vers le bijou proprement dit. 

Tout autour d’eux, d’ailleurs, dans les deux 
expositions, bijoutiers, ciseleurs, orfèvres, 
viennent se mêler au monde de la médaille, ce 
sont: MM. Rault, M. A. Barré ou M. Le Dou- 
ble, dont le dessin est un peu dur et incertain, 
mais dont le travail est d’une rare sûreté. Il ya 
une confusion qui ne peut nuire à aucun de ces 
arts; c'estun échange qui varie l'inspiration dans 
des genres qui emploient les mêmes procédés. 
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Certains sculpteurs portent aussi heureu- 
sement leur tribut à la médaille, tels que 
M. Gasq (portrait de M. Joliet) ou M. Han- 
naux qui semble doué particulièrement pour 
ce /senre 
d'inspira- 
tion : (por- 
CrAItTnUe 
M. Henner, 
Jeune fem- 
me portant 
des fleurs 
dans sarobe 
et des my- 
thologies 
d'un senti- 
mentélevé.) 

On ne 
peut négli- 
ger de relever les tentatives de M. Legas- 
telois pour varier les aspects de la médaille 
familière par la découpure des formes, la 
dorure en ors variés. etc. Sans doute ses 
reliefs sont-ils trop effacés, ses effets 1rop 
pittoresques et cette fantaisie tend-elle à ôter 
à la médaille un peu de sa dignité. Mais 
tels morceaux, comme plusieurs de ses por- 
traits, n'en sont pas moins des effigies qui 
ont leur réel intérèt d’art. 

Il nous reste à signaler, pour compléter cette 
revue, sans pouvoir insister individuellement 
sur chacun d'eux, certains essais plus ou moins 
complets, mais qui dénotent la vitalité de 
l’école et contien- 
nent d’heureuses 
promesses. C'est 
ici Mme Lancelot- 
Croce, avec un 
portrait de Ja 
reine d'Italie et 
un collier des 
Femmes célèbres 
de France, d'une 
exécution tou- 
jours savante et 
habile, mais qui 
n'a pas le charme 
habituel de ses 
compositions antérieures. Là, M. Dropsy qui 
expose une Médaille de mariage et une Alma 
Mater d'un certain style. Ilemploie volontiers, 
à l'imitiation de M. Legastelois, les patines 
d’ors variés. De même, M. Delpech. Mlle Ge- 
neviève Granger a envoyé plusieurs portraits 
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d’un bon esprit sobre et sérieux. M. Prez de 
la Ville Tual, qui a été mentionné, est repré- 
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petits por- 
traits dans 
un  Carac- 
ière fin et 
forme de 
médaille. 
On ne peut 
oublier de 
citer ni M. 
Georges Le- 
maire,niM. 
Claudius 
Marioton, 
ni M. Loi- 


seau-Baïlly, ni MM. Gilbault et Rasumny. 

Parmi les étrangers, il convient de citer en 
première ligne le fondateur de l’école améri- 
caine, le statuaire Saint-Gaudens, qui s’est 
manifesté si hautement, l’année dernière, par 
un ensemble vraiment magistral de plaquettes 
et de médailles, dont on verra bientôt les prin- 
cipales réductions au Luxembourg. Il est re- 
présenté à ce salon par les beaux médaiïllons 
en bronze de Mildred et William Dean-Ho- 
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Un de ses élèves, M. John Flanagan suit 
avec talent cette excellente tradition. M. Janet 
Scudder, sorti du même enseignement, par 
l'intermédiaire de M. Mac Monnies, son 
maitre, expose pour un sceau un modèle en 
bronzeetréduction en acier, d’une Athéné dans 
le goût antique britannisé avec une grâce sé- 
rieuse, qui caractérise l’esprit de cette école. 

Quels que soient les défauts qu’on pourra 
relever dans cet ensemble de plusieurs cen- 
taines de pièces exposées en un an,les ten- 
dances qu’on pourra critiquer chez les artistes, 
la prétention de chacun à vouloir marcher de 
son côté pour se frayer une route originale, et 
en même temps la confusion entre les sou- 
venirs des maîtres, les influences des arts d’à 
côté, l’oubli ou le mépris des lois étroites de 
cet art, on ne peut méconnaître que toutes 
ces ambitions, toutes ces turbulences, sont la 
condition même de la vie. L'essentiel est qu’on 
travaille beaucoup, que la propagande de la 
médaille ne s'arrête pas. C’est parce que la 
graine sera très répandue qu’il y a des chances 
pour qu’il s’en trouve plus d’une qui germe et 
qui lève, assurant ainsi la perpétuité de l’art 
à travers les générations. 
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En ce qui concerne la reliure, les Salons des essais de dessin ou pyrogravure sur cuir, 
sont cette année très pauvres,et la qualité des dont les plats gondolent, dont les dos sont 
œuvres exposées ne compense pas leur petit mal attachés. Le métier de relieur, en un 
nombre.Pasd’originalité;ou bien, 
chez les rares exposants qui veu- 
lent sortir de la routine, manque 
absolu de goût et ignorance com- 
plète del’artet du métier durelieur. 

Pourquoi Gruel n'expose-t-il 
pas, ni, Mercier, ni Lortic, ni 
Chambolle? Pourquoi se réser- 
vent-ils pour les seules Exposi- 
tions Universelles? Les sections 
d'art décoratif leur sont Jarge- 
ment ouvertes dans les Salons; 
que n’en profitent-ils? Tout le 
monde en bénéficierait : la section 
des objets d’art dans son ensem- 
ble, le bon renom de la reliure 
française, les exposants eux-mé- 
mes qui en retireraient certaine- 
ment honneur et profit. 

Il y a aux Salons, cette année 
comme les années précédentes, 
dans la série qui nous occupe deux 
sortes d’exposants : les relieurs 
professionnels et les amateurs. 
Si aux premiers nous pouvons 
peut-être faire un léger reproche 
de ce qu'ils suivent un peu trop 
la tradition, en n’innovant pas 
assez au gré de certains, — du 
moins nous montrent-ils de vé- 
ritables reliures, et non pas, 
comme quelques amateurs, Œuvres de Mistral. 
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mot, est par trop ignoré, et ce métier est de 
ceux qui demandent pour être connus un 
long apprentissage, et pour être exercés avec 
succès un goût très sûr, sans aucune impa- 
tience. J'entends par là qu’un art qui est tout 
« de fini » comme celui de la reliure veut 
être pratiqué avec beaucoup de persévérance, 
sans nulle précipitation. 

Je me permettrai une autre observation gé- 
nérale au sujet de la composition, qui est sou- 
vent très peu décorative et hors d'échelle avec 
le volume qu’il s’agit de décorer. 

Et de cela on ne me paraît pas tenir suffi- 
samment compte en ce moment. On voit gé- 
néralement gros : sous prétexte de décoration, 
de stylisation, on simplifie, ce qui est fort 
bien, mais cela n'exclut pas la science des 
proportions ; et si sur un in-4 vous 
pouvez vous permettre une décoration très 
large, la même décoration, même réduite, ne 
saurait convenir au format de l’in-12. Or, cette 
notion du goût dans la proportion me paraît 
faire défaut presque généralement. 

Je le constate avec d'autant plus de regret 
que cette science des proportions était une 
qualité bien française, et je crains bien que 
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l'influence de l'étranger ne soit sur le point de 
nous la faire perdre. Que nous voyions ce qui 
se fait à l'étranger, rien de mieux : mais pre- 
nons-en les qualités, comme nous avons tou- 
jours eu l'intelligence de le faire dans le passé; 
pour Dieu, n'en copions pas les défauts ! 

Ceci dit, abordons les objets exposés; et 
malgré les réserves que nous avons dû faire, 
signalons comme intéressantes les vitrines de 
Marius Michel, Ruban et Meunier. 

Marius Michel tient toujours la première 
place : on ne rencontre en effet chez aucun 
autre les mêmes qualités de composition. 
Quatre volumes sont exposés, ornés de fleurs 
décoratives, rendues en mosaïque et serties à 
froid. Sur deux de ces reliures, celles des 
œuvres de Mistral, je me permettrai une 
double critique : tout d’abord l’excès du relief, 
quialourdit beaucoup l'aspect général ; ensuite 
l’absence de toute ornementation sur les dos, 
alors que les plats en sont couverts. 

Ruban a exposé diverses reliures, soit do- 
rées aux fers, soit décorées de fleurs mosai- 
quées et dorées à froid. Les fonds de teintes 
foncées donnent à ces reliures beaucoup de 
distinction, mais je dois avouer que je n’aime 
pas beaucoup certaines de ses harmonies de 
couleurs : un des volumes qu’il expose orné 
de pavots, est d'une coloration bien triste et 
peu agréable; mais son in 4° La Tunisie, que 
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recouvre une composition de style oriental, 
rendue à l’aide de la mosaïque et de fers dorés 
de plusieurs nuances, est remarquable d’effet 
et d'exécution. 

M. Meunier a une vitrine intéressante. Ses 
ciselures sur cuir sont exécutées avec beau- 
coup de soin, et les compositions en sont 
très heureuses. L’amateur pour lequel il a 
relié les œuvres d'Edgar Poë a été bien ins- 
piré en les lui confiant : ces deux volumes sont 
très heureusement composés et fort bien reliés; 
mais que M.Meunier fasse attentionà certaines 
colorations:les couleurs parfois heurtées don- 
nent un aspect criard à quelques-uns de ses 
volumes. 

De M. E. Rudaux, quelques volumes en 
cuir ciselé. Les compositions, très bien des- 
sinées, sont, à mon avis, trop anecdotiques. 
Le volume des Ballades de Villon échappe à 
ce défaut, et fait véritablement honneur à 
celui qui a conçu cette reliure, ainsi qu’à 
celui qui l’a exécutée, M. Carayon. Je repro- 
cherai au volume Notre-Dame de Paris de 
vouloir imiter avec du cuir le bois et l’ivoire: 
laissons ce genre de maroquinerie à l’Autriche 
où ilse fait ainsi, mais à bon marché,toutes sor- 
tes de porte monnaie, portefeuilles et buvards. 

M. Prouvé nous a causé cette année une 
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désillusion : ses compositions sont peu 
lisibles, et les reliures qui les reproduisent 
sur cuir modelé ontun aspect un peu effrayant : 
il y a là une erreur de la part de cet artiste de 
grand talent. 

MM. E. Benedictus et Seguy ont été men- 
tionnés pour les divers buvards en cuir re- 
poussé, teinté et orné de pierres qu'ils expo- 
sent. Leur exposition est proche de celle du 
prince B. Karageorgevitch, et ces œuvres par 
leur caractère peuvent être aussi rapprochées 
l'unede l’autre. Cependant, il estjuste derecon- 
naître que si le prince Karageorgevitch met 
sa coquetterie à ne pas composer, et à retracer 
sur le cuir les branches ou les feuilles telles 
qu'elles sont posées devant lui, — ce qui a 
quelquefois de l’agrément, — on trouve chez 
MM. Benedictus et Seguy un souci d’arran- 
gement. Peut-être cette recherche de compo- 
sition ne va t-elle pas assez loin encore, et pour 
le décor de leurs liseuses ne semblent-ils pas se 
préoccuper assez du format à orner; mais près 
de là, un panneau décoré d’algues et de pois- 
sons montre bien que ces artistes peuvent 
assujettir plus étroitement un thème décoratif 
à une surface déterminée. Il y a en tout cas 
chez eux une recherche de technique qui 
vaut d’être encouragée. 
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Je citerai encore les expositions de M. Jac- 
quinot, de Mlle Rozier, de M. Dubouchet : ce 
dernier expose deux panneaux en cuir ciselé : 
l’un d'eux nous présente en frise une collec- 
tion de grenouilles dans différentes positions: 
c'est original et bien traité. 

Mme Jeanne Edwards née Charcot nous 
montre quelques pièces inspirées ou plutôt 
directement transcrites des compositions de 
Mucha. Il est regrettable que Mme Edwards 
n'ait pas choisi pour les exposer des morceaux 
plus personnels. 

Mme Antoinette Vallgren expose deux vo- 
lumes de petit format, décorés, à sa manière 
habituelle, de reliefs colorés chimiquement. Il 
faut reprocher à la composition d'être trop 
touffue pour les dimensions de ces livres, 
surtout en ce qui concerne la Légende de St- 
Julien l’Hospitalier. Il s’en suit, malgré le trait 
extrêmement fouillé, une impression de 
minutie un peu confuse; peut-être aussi cer- 
taine tendance mystique fait-elle que le sujet, 
mi-symbolique mi-anecdotique, ne se dé- 
chiffre pas tout de suite; mais le sentiment 
demeure comme toujours très original. 

Enfin, M. Alfred Meyer expose un cadre 
avec émail, en cuir travaillé, modelé en relief, 
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La Tunisie. PETRUS RUBAN. 
ornéde fleurs bien distribuéeset bienexécutées. 

On le voit, avec les menus travaux que nous 
avons pu grouper tout autour de la reliure, 
cela ne fait pas encore un contingent bien 
considérable; et il sérait fort à souhaiter que 
l’art d’habiller les livres ne se perdit pas chez 
nous ou n’y devint pas le domaine exclusif d’un 
trop petit nombre, alors que nous voyons, par 
exemple, en Angleterre, une grande quantité 
d'artistes, également et diversement qualifiés, 
exercer selon les règles et la logique cet art 
charmant, sans se priver des ressources im- 
prévues de l’imagination. 

Nous rappellerons à ce propos l'Exposition 
de Reliures Anglaises qui a eu lieu, il y a en- 
viron un an, dans les Galeries de la Maison 
Goupil ; et cela, non point — nous l’avons dit 
plus haut — pour exhorter nos compatriotes 
à copier ce que l’on fait autour de nous, mais 
bien pour leur conseiller d'étudier ces pro- 
duits divers. On pouvait saisir, en effet, parmi 
les reliures d’outre-Manche, un séduisant 
alliage de sobriété et d'originalité, et l’on pou- 
vait voir que le respect des saines traditions 
s’accommode fort bien d’une recherche nou- 
velle de décor. Les noms de Cobden-Sander- 
son, de Cedric Chivers,de Miss Birkenruth, de 
Birdsall, dont nos Tablettes mensuelles ont, 
au moment même, mentionné les œuvres, sont 
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bien faits pour prouver cet accord 
du goût et de la nouveauté : l’orne- 
mentation des plats et des dos y est 
également soignée, répondant bien 
aux deux positions normales du 
livre : dans les rayons de la 
bibliothèque, ou sur notre table 
lorsqu'il est en lecture. 

C’est seulement ensuite que l’on 
se préoccupe, pour les ouvrages 
du luxe, d'enrichir les gardes 
d'une mosaïque de cuir ou de 
petits fers, sans que cette doublure 
aspire à jouer dans l’œuvre du 
relieur le rôle primordial. 

Chez nous, il y aurait actuelle- 
ment quelques avertissements à 
adresser sur la juste rétribution 
de décor accordée aux  diffé- 


rentes parties de la reliure; 


encore, il faut se souvenir que le relief 


Liseuse. E. BENEDICTUS ET SEGUY. 


de même 


du sujet qui orne les plats ne doit pas dé- 
passer le niveau de la bordure, destinée à 
protéger le livre de l’écrasement lorsqu'il a 


pris sa place dans la bibliothèque. Faute de 
vouloir songer à ces petites nécessités, les 
meilleurs artistes n’accomplissent souvent 
que des ouvrages impraticables, qui restent 


des objets de vitrine. 
(DAC 


A la Mémoire de Puvis de Chavannes. 
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Une Figure tombale de J. de Lalaing 


ee belle figure tombale dont nous donnons 

ci-dessous la reproduction a été composée 
par le comte Jacques de Lalaing pour la sépul- 
ture de la famille Scribe dont l’un des membres, 
M. Fernand Scribe, vice-président du Cercle 


Artistique de Gand et l’un des principaux orga- 
nisateurs des Salons triennaux si hospitalière- 
ment ouverts dans cette ville aux artistes fran- 
çais, est connu d’un bon nombre de nos lec- 
teurs. 

Elle est exécutée en bronze et sera encastrée 
dans une architecture en pierre. L'encadre- 
ment provisoire, en bois, que lui a donné 


l'auteur, a été fait en vue du Salon de la Société 
des Beaux-Arts de Bruxelles, qui abrita l’œu- 
vre pendant les mois d'avril et de mai. 

M. de Lalaing a traité d'une manière déco- 
rative, ainsi qu'il convenait, le monument 
dû à la piété filiale de 
M. Scribe. Mais la facture 
serrée de la figure, la préci- 
sion et la souplesse du mo- 
delé, le caractère expressif du 
visage lui confèrent une spé- 
ciale valeur d’art. La tête du 
génie de la mort, casquée de 
cheveux lourds, et dont les 
yeux clos évoquent le som- 
meil ou la méditation, a de 
la noblesse, de la fierté et 
dense Sfermert Je geste de 
protection par lequel le génie 
défend l’urne cinéraire, sur 
laquelle s'inscrit cette calme 
devise : « Monrs-Pax », unit 
de même la force à la séré- 
nité. Il donne la sensation 
des certitudes immuables. 

L’attitude contournée des 
jambes, autour desquelles 
s’enroule une draperie com- 
pliquée retombant en flots 
brisés sur les marches du 
monument, me paraît d’une 
inspiration moins heureuse. 
Elle rappelle maint dispo- 
sitif connu et termine par 
des lignes heurtées et en- 
chevêtrées une composition 
dont le mérite principal ré- 
side dans la simplicité et la 
grâce paisible. 

Pareille œuvre requiert au 
surplus, pour être exactement 
appréciée, le recueillement de 
quelque Campo Santo. On la 
souhaiterait isolée, envelop- 
pée de silence, dans un décor 
de saules pleureurs et d'ifs. 
Vue dans le va-et-vient des visiteurs d’une 
exposition, parmi les bustes en marbre et les 
groupes en plâtre, encadrée de peintures à 
l'huile et au pastel, sous un jour:trop direct, 
elle fut loin de produire limpression que 
sans doute elle dégagera dans la solitude de 
la nécropole à laquelle elle est destinée. 

Ocrave Maus. 


NOS CONCOURS 


UNE TABLE A THÉ 


CA 


Nous demandions, pour la table à thé, un 
petit meuble élégant, aisément transportable 


et pratique,offranttoute la placeque réclament 


le ménage minuscule nécessaire au service du 
thé et tout ce qui l’accompagne. Il importait 
aussi d'introduire dans l’imagination de ce 
meuble une vue personnelle et inédite ; et 
parmi les projets qui nous ont été présentés, 
il en est assurément plusieurs qui méritent 
d’être retenus. 

Dans les modèles que nous présente actuel- 
lement l’ébénisterie, même soignée, c’est l’u- 
tilité pratique qui a été surtout considérée, 
et l’on s’est appliqué à exécuter des petites 
tables à plateaux superposés, offrant, par 
suite, des surfaces planes suffisantes pour 
supporter les ustensiles divers, les tasses et 
les assiettes à gâteaux; mais se préoccupant 
assez peu, au demeurant, de l'agrément de la 
ligne et de la construction plus cherchée. Cer- 
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1e Prix. ÉMILE CAILLET. 


tains modèles plus luxueux tirent leur prix de 
l'emploi de précieuses marqueteries, sans mo- 
difier souvent la forme élémentaire du meuble, 
les plateaux rectangulaires supportés par qua- 
tre pieds droits. Ces dernières années encore, 


nous avons vu paraître aux Salons annuels 
quelques essais de table à thé, d’une forme 
plus svelte, affectant la forme générale d’un 


1e Prix. ÉMILE CAILLET. 


calice qui s’évase pour supporter une couronne 
de plateaux, les pieds étant réunis à la base. 
Mais alors, le meuble semblait perdre en équi- 
libre ce qu'il gagnait en grâce, et sa stabilité 
inspirait peu de confiance. Au moindre heurt, 
on voyait déjà s’écrouler les porcelaines dont 
il serait chargé; et il faut pourtant songer à 
ces légers frôlements qui ne manquent pas de 
se produire dans un va-et-vient de salon. 

Il faut donc trouver autre chose encore, et 
concilier de façon plus sérieuse l'élégance et 
la solidité. M. Émile Caillet, à qui notre pre- 
mier prix a été attribué, s’en est plus spécia- 
lement préoccupé. C’est chez lui que la menui- 
serie estle mieux étudiée pour revêtir un aspect 
de charme et de souplesse. Les pieds s’inflé- 
chissent dans un mouvement très heureux, et 
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les plateaux divers se superposent selon des 
dispositions variées de supports, qui ajoutent 
encore au caractère personnel du meuble. Ces 
plateaux sont au nombre de trois, ce qui rend 


Mention (détail de marqueterie).  3AcQUuEs PoLIcARD, 


la table particulièrement pratique, et le plateau 
supérieur est mobile. Les deux consoles qui 
unissent le plateau inférieur à celui du milieu, 
décrivant une fort jolie courbe, prennent une 
part importante dans la silhouette du meuble, 
qui se trouve ainsi déterminée par les lignes 
essentielles elles-mêmes. On concevrait très 
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3° Prix (ex æquo). H. VERBRUGGE. 
bien cette table exécutée en un bois naturel de 
matière souple et tendre, en acajou clair, par 
exemple. Le bois obéirait fort bien à cette 
intention des lignes courbes; peut-être seule- 
ment y a-t-il quelque excès de liberté dans les 
détails des attaches, inspirés des flexions de 
feuilles et de tiges, et où la conduite du bois 
deviendrait difficile ou périlleuse. 


Le jury a voulu marquer un assez grand 
écart entre ce projet et les suivants, et au lieu 
de décerner un second prix, il a distribué deux 
troisièmes prix. L’un d’eux a été obtenu par 
M. Hendrik Verbrugge, de La Haye{Hollande), 
qui a pris la peine d’envoyer non seulement 
des dessins détaillés, mais encore une maquette 
complètement exécutée en bois, et c’est là un 
exemple que nous ne saurions trop encourager. 
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3° Prix (ex æquo). 


Pour le concurrent lui-même, c'estle meilleur 
moyen de concevoir un projet viable, car il 
tente l'épreuve de l’exécution; et, d’autre part, 
le jury, lui aussi, y peut apprécier plus sûre- 
ment les qualités du projet. Nous retombons 
avec M. Verbrugge dans la conception générale 
usuelle des tables à thé : c’est le meuble à 
deux tablettes rectangulaires, la première sup- 
portant un plateau qui peut s’enlever aumoyen 
de poignées; et le sens de la décoration est ici 
moins constamment en éveil que chez M. Cail- 
let. C’est surtout, onle voit, l'architecture du 
meuble que l’auteur s’est préoccupé d’établir, 
et le travail de menuiserie y garde un extérieur 
trop sec. Il s'embarrasse même d'éléments de 
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construction inutiles, commeles pièces courbes 
qui joignent le plateau supérieur à la traverse 


située au-dessous et consti- 
tuant ainsi une sorte de ga- 
lerie latérale, ou bien en- 
core les supports médians 
des petits côtés, entre les 
deux plateaux. L’utilité de 
ces détails ne se fait pas 
sentir, et M. Verbrugge n'en 
tire même pas un élément 
ornemental. La décoration 
se réfugie dans les coins, 
sous le plateau inférieur, 
au moyen de sculptures, 
traçant dans les écoinçons 
des reliefs de feuilles, mais 
trop bas pour jouer un rôle 
bien compris. Cependant, 
ce projet fait preuve de 
beaucoup de travail, et si 
l'on y regrette trop de sé- 
cheresse, le meuble reste 
pratique et exécutable. 
Plus personnelle est l’idée 
de M. Maurice Dufrène, — 
à qui est également échu un 
troisième prix, particuliè- 
rement dans l'imagination 
des détails et de l’ornemen- 
tation accessoire. La struc- 
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ture générale serait peu élégante par elle-même, 
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MAURICE DUFRÈNE. 


— les deux tablettes reposant sur quatre pieds 


rectilignes, — si les consoles qui soutiennent 


MAURICE DUFRÈXNE. 


les angles de la tablette inférieure, plus large 
que l’autre, n'étaient d'une fort jolie ligne et 
ne contribuaient beaucoup à modifier l’aspect 
de l’ensemble. La traverse cintrée qui joint 
les pieds sur deux des côtés est, elle aussi, trop 
maigre de recherche, et elle est, fort à propos, 
surmontée d’un panneau en cuivre découpé et 
repoussé qui vient insérer dans la construction 
un agréable élément de décor. C’est le cuivre 
qui intervient de même pour les consoles d’an- 
gles mentionnées plus haut, ainsi que pour les 
poignées du plateau mobile. Des carreaux de 
grès recouvrent le centre de la tablette infé- 
rieure, et des détails de sculpture relèvent les 
supports du plateau supérieur. Cet emploi de 
matières et de techniques diverses est bien 
distribué, et c’est à lui que revient l'intérêt de 
ce meuble, dont la maigreur originelle s'at- 
ténue ainsi. 

Le projet de M. Jacques Policard, auquel a 
été accordée une mention, ne se contente pas 
des formes rectangulaires : tout au contraire, 
mais les montants, avec leurs cintres et leurs 
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contours peu moelleux, prennent l’aspect uni- 
forme de bois découpés, et c’est là une ten- 
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dance déplorable contre laquelle on ne saurait 
trop s'élever en ébénisterie. Ces boiseries 
débitées à la mécanique, sans que la main de 
l’ouvrier intervienne, retouche et adoucisse 
le travail machinal, prennent tout de suite un 


air de pacotille contre lequel il est impossible 
de réagir. Les panneaux découpés qui s'encas- 
trent sous la tablette inférieure exagèrent 
encore ce caractère. C’est dommage, car avec 
des profils moins secs, le meuble de M. Poli- 
card serait d’une silhouette agréable et person- 
nelle. En l’état actuel, il faut surtout y relever 
les motifs de marqueterie des tablettes, d’une 
conception sobre, élégante et bien appropriée 
au métier choisi. 

M. Jules Douy-Pascault a voulu être très 
fantaisiste; et si son projet ne paraît pas de 
conditions essentiellement pratiques, il révèle 
néanmoins un souci du style et une recherche 
de l’élégance, qui lui ont fait attribuer une 
mention. Le grand défaut, c’est la fragilité et 
la disymétrie excessive de ce meuble à mon- 
ture métallique, où le bronze ne s’amasse pas 
seulement en bouquets aux coins de la table 
d’acajou, mais où il se lance en tiges frêles, 
semblables aux patins d’un traîneau, pour sup- 
porter une légère tablette suspendue entre les 
pieds de la table; et il entrelace, en outre, des 
branchages rigides pour surélever un plateau 
aérien en cristal, perché sur un coin de meuble. 
Tout cela est inutilement bizarre, chancelant 
et tourmenté; et avec plus de sobriété, 
M. Douy-Pascault eût pu utiliser, de façon 
fort intéressante, ses qualités qui ne sont pas 
négligeables. 

GuSTAVE SOULIER. 
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SUPPLÉMENT 


CONCOURS D'OCTOBRE 
Un en-tête pour le journal ‘* Le Progrès Agricole” 


Le journal Le Progrès Agricole est tiré sur papier bulle, 
de format in-quarto double raisin. Pour l'espace occupé 
par la composition d’en-tête, les concurrents doivent se 


conformer stricte 
ment au dessin tracé 
ci-dessus, qui se 
trouve ici réduit de 
moitié. 
Le dessin devra 
porter les titres et inscriptions suivantes : 
LE PROGRÈS AGRICOLE 
Organe agricole eb horticole de la région du Nord 
paraissant le dimanche. 
Directeur : GEORGES RAQUET ; 
et l’épigraphe : 

« Ecrire pour le laboureur, c’est faire l'aumône au pau- 
ore » (J. Bujault). 

Les projets devront être présentés à la grandeur de l’exé- 
cution, ou plus grands d’un tiers. On demande une com- 
position simple, s’inspirant bien du caractère du journal. 

Trois prix seront décernés. — 1° prix : 250 fr. ; 
2° prix : 150 fr.; 3° prix: 100 fr. 

Les projets devront être remis, le 15 oclobre au plus 
tard, à la Librairie Centrale des Beaux-Arts. 


A la suite du désir exprimé par l'industriel qui nous 
avait chargé d'ouvrir le concours de Papier peint de salon, 
‘nous ne pourrons publier tout de suite le résultat de ce 
concours dans le corps de la Revue, avec reproduction 
des projets couronnés. Cette publication sera faite ulté- 
rieurement; et nous nous bornons aujourd'hui à donner 
les noms des lauréats : 

1€ Prix : M. JAGQUEs PoLicaro: 

2° Pix: M. Aboirne Cossarp; 

3° Prix ? MU M, PLaiizy, de Gizeux (Indre-et-Loire); 

4° Paix : M. Henri Aubiserr, de Nîmes, 


1'e Mention : M. Henry de Waroquier ; 

2° Mention : Anonyme (projet portant en signe {rois 
éloiles noires). 

D'autres mentions ont été encore attribuées à MM. 
Gaston Peckie, Félix Baron, Paul Daudenarde, Fernand 
Membré, Félicien Ledresseur, Bruno Müller, J.-M. Bou- 
lan ; M'l** Marie Fresouls, L. Lagarde. 


TABLETTES 


Il est entendu que nous 

aurons un Salon en 1900, 

malgré tout l’espace réservé 

à la peinture française dans 

les Palais des Beaux-Arts de 

l'Exposition ; et ce salon 

sera édifié sur l'emplacement 

des anciens abattoirs de Gre- 

nelle. Cela prouve sans doute 

la puissance de production de notre école; et d’autre 
part, on peut voir aussi que les distances se 
rapprochent, puisqu'on n'a plus peur d'aller se 
loger à Grenelle, tandis qu'au moment où la Société 
Nationale s‘installa au Champ-de-Mars, les craintifs 
se demandaient déjà si le public irait jusque-là. 
Pour le moment, les expositions d'acfualifé chôment à 
Paris; et pendant que les artistes vont reprendre le 
nécessaire contact avec la Nature, seule inspiratrice 
féconde, seule nourricière de l'art, ce sont des groupe- 
ments d'œuvres pacifiés que nous montrent les galeries. 
Les lithographies de Fantin-Latour, pleines d'harmonie et 
d'onction, — qui sont bien des compositions orchestrales, 
peut-on dire, répondant à l’âme de cet artiste mélomane, 
— continuent l'intéressante série d’expositions particu- 
lières qu'ont inaugurée au Musée du Luxembourg des 
ensembles d'œuvres de Gaillard, de Gustave Moreau, de 
Bracquemond. Bientôt viendra celle des dessins de Puvis 
de Chavannes; et il faut remercier notre collaborateur 
M. Léonce Bénédite, Conservateur du Musée, d'avoir eu 
l’idée de ces présentations si profitables, pour lesquelles 
on trouvera toujours chez nous un public enthousiaste et 
reconnaissant, qui ne demande qu’à voir ainsi les œuvres 
de plus près età s’éduquer plus profondément. Sans comp- 
ter que le caractère même des œuvres qui se sont jusqu'à 
présent succédé, leur émotion, leur noblesse d'ime, contri- 
bueraà donner de l’art la vraie notion que l’onendoitavoir. 


L'Administrateur de la Manufacture des Gobelins. 
M. Jules Guiffrey, vient d’arrèter la liste des tapisseries 
et des tapis récemment exécutés qui formeront À l'Expo- 
sition Universelle la contribution de notre Manufacture 
Nationale. 
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Parmi ces tapisseries, qui sontau nombre dequarante- 
neuf, nous citerons les suivantes: 

Jean-Paul Laurens en a fourni quatre: La mission de 
Jeanne d'Arc, Jeanne d'Arc se rendant à la cour de 
Charles VII, une scène de tournoi à la fin du xiv° siècle 
et une étude, 

Joseph Blanc, six: La Force, La Charité, La Justice, La 
Loi, Les armes de la République, et un grand panneau 
représentant La Cérémonie el le Couronnement de 
Molière. 

Albert Maignan, quatre; Appolon el Daphné mélamor- 
bbosée en laurier, La Soie, La Houille, La Justice Consu- 
laire. 

On a exécuté, d'après les modèles de Ferdinand Hum- 
bert, Hernani; de Clairin, Les jeux de l'amour el du ba- 
sard ; de Français, Dapbnis el Chloé ; d'Eugène Bidaux, 
Les armes de France el de Brelagne ; de Doucet et Gal- 
land, /phigénie ; de Claude et Galland, Zaïre ; d’Audran, 
Les mois grotesques, en quatre panneaux ; de d'Espouy, 
Le châleau neuf de Saint-Germain; de Rochegrosse, La 
conquête de l'Afrique; de Gustave Moreau, La sirène et le 
poële; de Georges Claude, Le mariage civil en 1792; de 
Lévy-Dhurmer, une tête d'étude ; de Maurice Leloir, 
Le roman au dix-buitième siècle; de Me Vigée-Lebrun, 


Marie-Antoinelle el ses enfants; de Paul Baudry, L'au- 


lomne et l'hiver, 

La plus grande des tapisseries qui seront exposées est 
une reproduction du Légat, de Charles Le Brun, repré- 
sentant une audience donnée par Louis XIV, à Fontaine- 
bleau, au cardinal-légat Chegi. Cette pièce ne mesure 
pas moins de 7 mètres 18 sur 5 mètres 21. 

Une autre tapisserie, d'après un modèle de François 
Ehrmann, Le Génie des arts, des sciences el des lettres 
dans le Moyen Age, est de très grandes dimensions : 
7 mèlres 05 sur 4 mètres 66. De François Ehrmann éga- 
lement, Le manuscrit et L'imprimé. 

Peut-être faudrait-il moins encourager la reproduction 
de ces modèles, comme de ceux de François Boucher, dont 
M. Guiffrey doit exposer cinq pièces. Nous possédons 
assez d'artistes dont le talent se prêterait À merveille à 
la composition de cartons pour Ia tapisserie. Tous ne 
sont pas encore cités parmi ceux auxquels les Gobelins 
se sont adressés, ou quelques-uns même ont été trop dis- 
crètement employés. 

A côté des tapisseries, M. Jules Guiffrey exposera six 
tapis des Gobelins. Les modèles de quatre de ces tapis 
ont été fournis par MM. Libert, Binet et Jacques. 
MM. Luc-Olivier Merson et Lavastre ont collaboré à la 
composition des derniers, dont les sujets sont : Z’Ari et 
Dbilosophie el Histoire. 

1 # se * 
On travaille à la mise en place des frises du Grand 


Palais des Champs-Élysées. 
. Sur la façade de l'avenue d’Antin, on fixe les morceaux 
de l’Hisloire de l Ari, exécutée à Sèvres, en grès cérame, 
sur les dessins de M. Joseph Blanc, et qui fait se succé- 
der des figures d'artistes de tous les temps. 

Du côté de la nouvelle avenue des Invalides, on ins- 
talle aussi la frise en mosaïque de M. Édouard Fournier : 
Les Grandes Figures de l'Art. 


Au premier concours pour le projet de diplôme de 
l'Exposition Universelle, les cinq esquisses dont les au- 
teurs ont été désignés pour prendre part au concours de 
second degré sont celles de MM. A. Besnard et Vaudoyer, 
C. Boignard, Michel Lançon, Maillard et Rosset-Granger. 


LL 
* * 


Du Mouileur des Aris : 

Les maçonneries du pont Alexandre III sont fort avan- 
cces ; on exécute en ce moment les murs à arcades et 
les voûtes en tour ronde de la culée rive gauche, et l'on 
va commencer les voûtes d'entrées du passage ménagé le 
long du fleuve. 

En ce quiconcerne la partie métallique, on rive le 
platelage du pont etl’on a commencé la garniture en fonte 
d'ornement des arcs de tête. La passerelle en acier, désor- 
mais historique, qui servit au montage des arcs du pont 
et que l'on s’obstinait malicieusement à prendre pour le 
pont lui-même, va être démolie; dans trois semaines, il 
n'en restera rien que le souvenir et les dessins qui figu- 
reront dans l’exposition de la classe 29 en 1900. 


On annonce pour l'Exposition un second Congrès de 
l'Art Public, que vient organiser M. Broerman, à qui l'on 
doit l'initiative du premier congrès tenu à Bruxelles. 

Ce congrès, dit le Mouiteur des Aris, aura une impor- 
tance spéciale; ses organisateurs ont, en effet, décidé de 
réunir, autour des salles de délibération, une exposition 
d'art public. 

En outre, une exposition démonstrative et vivanle sera 
installée dans une des rues de Paris pendant toute la 
durée du congrès. 

Cette exposition consistera dans la décoration artis- 
tique et esthétique de cette ruc. 

Le congrès s’occupera de l’ornement des façades, de 
l'installation des jardins publics, de l'affichage, des ma- 
tériaux de construction et aussi du pavage des rues, qui 
a au point de vue esthétique son importance. 

Sans doute, il est très nécessaire d'envisager toutes ces 
questions, mais dans un sentiment d’art et de logique 
véritables; et le premier Congrès de Bruxelles n'est pas 
sans nous inspirer des craintes à cet égard. 


+ 
M. Leygues, Ministre de l’Instruction Publique et des 


Beaux-Arts, a fait décorer, à l’occasion du 14 Juillet, 
M. Vigneron, le Secrétaire Général de la Société de 


Artistes Français, qui a organisé tous les Salons depuis 
1879. Cette bonne nouvelle avait été annoncée par le 
Ministre lui-même au dîner annuel de la Société; et nous 


* exprimons à notre tour à M. Vigneron nos bien cordiales 


félicitations. 
«4 

Le nom de Rodin n'a peut-être pas fini de soulever des 
discussions. Le sculpteur avait, en effet, sollicité de la 
Ville de Paris un emplacement pour exposer en 1900 sa 
Porte de l'Enfer dont on a déjà tant parlé. Cet emplace- 
ment vient de lui être concédé : c'est le square situé 
près de la place de l’Alma, à l'angle de l'avenue Mon- 
taigne et du Cours-la-Reine. Un pavillon va être cons- 


truit, dont les plans sont dus à M. Marcel, architecte. 
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Le Conseil Munic:pal de Paris, pour continuer les dé- 
corations de l'Hôtel de Ville, vient de décider d'ouvrir 
un concours restreint entre MM. Eliot, Georges Picard 
et Henii Martin pour les peintures du plafond de la 
Bibliothèque. 


# 


— Pour le nouvel Hôtel-de-Ville de Tours, les com- 
mandes — qui dépassent 200,000 francs — sont faites 


de compte à demi avec la ville. Parmi les sculpteurs 
choisis, citons MM. Loiseau-Bailly, Sicard, Injalbert, 
Carlier, Cordonnier, G. Bareau, Laurent-Daragon, 
Hugues, A. Lefeuvre; parmi les peintres: MM. J.-P. 
Laurens, Cormon, Henri Martin, Anquetin, Schommer, 
Thirion. 

Nouveaux monuments inaugurés à Paris : 

Sur-le terre-plein du boulevard de Clichy, en face la 
rue Coulaincourt, le monument élevé à Fourier, œuvre du 
statuaire Emile Derré ; 

Dans la cour du Val-de-Grâce, le monument élevé au 
baron Hippolyte Larrey, œuvre du statuaire Falguière ; 

Au cimetière du Père-Lachaise, sur la tombe du chan- 
sonnier Jules Jouy, un monument funéraire portant un 
buste dû à M. Dalou. 

D'autre part, c’est M. Rodin qui a reçu la commande 
du Monument de Charles Beaudelaire, pour lequel le Co- 
mité a achevé de recueillir les fonds nécessaires. Disons 
aussi que le 24 septembre sera inauguré, place de la 
Nation, le Triomphe de la Répuplique de Dalou; et qu'on 
découvrira, le lendemain de la Toussaint, le Monument aux 
Morts de Bartholomé, édifié au Père-Lachaise. 

La Commission organisatrice de la section belge des 
Beaux-Arts pour l'Exposition de 1900, à Paris, vient de 
fixer comme suit, pour les artistes spécialement invités À 
lui soumettre des œuvres, les délais d’envoi : 

Les notices pour le catalogue devront parvenir au se- 
crétariat, 8, rue de l'Industrie, avant le 30 novembre 
1899. Les œuvres d’art devront être déposées au Palais 
des Beaux-Arts, place du Musée, 9, avant le 31 dé- 
cembre 1899. 

Des indications complémentaires seront ultérieurement 
adressées personnellement à tous les artistes invités. 

x + 

Le gouvérnement belge vient de nommer notre colla- 
borateur M. Octave Maus, membre du Comité des Indus- 
tries d’art moderne aux musées d’Art décoratif et indus- 
triel. Nous en félicitons à la fois notre collaborateur et 
l'administration des musées de la Belgique. 

+ # ce æ 

L'exposition: des œuvres de Van Dyck, qui s'ouvrira à 
Anvers au mois d'août, paraît devoir réunir une collec- 
tion importante des toiles du maître. Les collectionneurs 
anglais ont promis leur concours, et l’on assure que le 
gouvernement russe autorisera, sur les instances du roi 
des Belges, le transfert À Anvers des trésors que contient 
le Musée de l’Ermitage À Saint-Pétersbourg. On sait que 
l'Angleterre et la Russie sont les pays où l'œuvre de Van 
Dyck est le plus abondamment et le plus brillamment 


représenté. L'exposition anversoise pourrait bien étre le 
pendant de la fameuse exposition Rembrandt à Amster- 
dam et devenir le but d’un pèlerinage artistique euro- 
péen. 


EXPOSITIONS OUVERTES 
DÉPARTEMENTS 


DOUAI. — XLVe Exposition de la Sociélé des 
Anis des Arts, jusqu'au 6 août. 

GRENOBLE. — Exposition de la Socielé des Amis des 
Arts, jusqu'au 30 août. 

HONFLEUR. — Exposition organisée par la Société 
Le Vieux Honfleur, jusqu'à fin septembre. 

JULLOUTILLE. — Exposition annuelle de la Sociélé 
des Amis des Arts. 

VERSAILLES. — XLVI< Exposition de la Sociélé des 
Amis des Arts de Seine-el-Oise, jusqu'au 1% octobre. 


ÉTRANGER 


SPA. — XXXVIII® Exposition annuelle, jusqu'à la 
deuxième quinzaine de septembre. 

LONDRES. — Exposition internationale, à Alexandra 
Palace, jusqu'à octobre. 

YORK. — City Art Gallery. 

BERLIN. — Exposition Internationale d'Art. 

MUNICH. — Sécession, jusqu’à fin octobre. 

MUNICH. — Exposition de l'Association des Artistes, 
au Palais de Cristal, jusqu’à la fin d'octobre. 


DRESDE. — Exposition d'œuvres de Cranach, 
jusqu'au 15 septembre. 
BADEN-BADEN. — Exposition municipale des 


Beaux-Arts, jusqu'en novembre. 
VIENNE. — Société des Artistes Autrichiens. 
COPENHAGUE. — Académie Royale. 
VENISE. — Ille Exposition internationale, jusqu'au 
31 octobre. 


EXPOSITIONS PROCHAINES 
DÉPARTEMENTS 


LE HAVRE. — Exposition de la Sociélé des < Amis 
des .Aris, du 5 août au 8 octobre. 

BAYEUX. + Exposition d'art rétrospectif et mo- 
derne, antiquités et art normands, organisée par la 
Société des Sciences, Arts et Lettres de Bayeux, du 
10 août au 10 septembre, 

LANGRES. — Exposition de la Societé de la Haulte- 
Marne, du 19 août au 10 septembre. 

BLOIS. — Exposition de la Sociélé des Anis des Arts 
de Loir-et-Cher, au Château, du 26 août au 10 septembre. 
Envoi des notices avant le 10 août, À M. Grenouillot, se- 
crétaire de la Société, au château de Blois, et des œuvres 
avant le 18 août. 

ROUBAIX. — 1V° Exposition de la Société arlislique 
Roubaix- Tourcoing, du 16 septembre au 30 octobre. 
Dépôt des œuvres jusqu’au 23 août, dernier délai, chez 
M. Ferret, 13, rue du Dragon. Envoi des notices avant 
cette date au secrétaire de la Commission administrative 
de la Société, rue de l'Espérance, à Roubaix. 
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VALENCIENNES. — Exposition des Beaux-Arts et 
d'Art décoratif, du 24 septembre au 15 octobre. Dépôt 
des œuvres à Paris, chez Denis et Robinot, 16, rue 
Notre-Dame-de-Lorette, avant le 1°° septembre. 

NANCY. — Exposition de la Société Lorraine des 
Amis des Aris, du 22 octobre au 30 novembre. Envoi des 
notices à M. Mercier, trésorier de la Société, 19, rue de 
Rigny, à Nancy, avant le 24 septembre. Dépôt des 
œuvres du 13 au 26 septembre, chez M. Poltier, 14, rue 
Gaillon, Paris, ou envoi direct : Salle Poirel, rendu le 
3 octobre, délai de rigueur. 


ÉTRANGER 


BIRMINGHAM. — Société Royale des Artistes. 
BRISTOL. — Académie des Beaux-d’Art. 
LIVERPOOL. — Walker Ari Gallery. 
MANCHESTER. — Cily Art Gallery. 
ANVERS. — Exposition Van Dyck, 
12 août. 
GAND. —XXXVIIe Exposition de la Sociélé Royale pour 
l'Encouragement des Beaux-Aris, du 13 août au 8 octobre. 
AMSTERDAM. — Exposition internationale, du 9 sep- 
tembreau 14 octobre, dans les salles du Musée communal. 
Envoi des œuvres au comité du 9 au 16 août. 


ouverture le 


CONCOURS 
PARIS 


Concours ouvert par l’Union Centrale des Aris 
Décoratifs, en vue des fêtes publiques qui pourront 
avoir lieu à Paris pendant l'Exposition de 1900. 

L'Union Centrale, désireuse d'encourager des tenta- 
tives nouvelles, pense faire œuvre utile en ouvrant un 
concours qui s’appliquerait à la décoration partielle d’un 
des endroits les plus fréquentés de Paris. 

L'emplacement choisi est la partie de la rue Royale 
située entre les rue et faubourg Saint-Honoré et la Ma- 
deleine, comprenant également les deux petites places 
en face de l’église, formant les deux triangles ornés de 
fontaines, aboutissant aux grands boulevards, d’un côté, 
et au boulevard Malesherbes, de l'autre. 

Le projet présenté s’appliquera à une décoration de 
jouret de nuït, Il y aura lieu de tenir compte des plan- 
tations, des becs de. gaz, des fontaines, ainsi que de la 
circulation des passants, qui est intense dans cette 
partie de Paris les jours de fête. 

Sous aucun prétexte la vue de la Madeleine ne devra 
être masquée, 

Les concurrents devront remettre leurs œuvres au 
siège de l'Union Centrale des Arts décoratifs, 15, rue 
des Bons-Enfants, du 20 au 31 octobre. 

— Les projets devront être montés sur châssis et ne 
pas en occuper plus de trois. Ces châssis mesureront au 
maximum la dimension d’une feuille grand aigle. 

— Chaque concurrent sera libre de donner trois as- 
pects différents à l'échelle de 0" c1 par mètre pour les 
vues d'ensemble. Les détails pourront être présentés à 
une échelle de 0"o2 par mètre, 

— Quatre prix pourront être décernés, suivant la va- 
leur des œuvres présentées. 


1 prix : deux mille francs. 2° prix : mille francs. 

Et deux troisièmes prix de cinq cents francs chacun. 

Une exposition publique du concours aura lieu avant 
et après le jugement. 

L'Union Centrale se réserve la propriété des dessins 
primés, mais elle les mettra libéralement à la disposition 
des comités de quartiers qui voudraient mettre les des- 
sins à exécution. 

Le jury sera composé de onze membres choisis par le 
conseil d'administration de l’Union Centrale. Les pro- 
grammes avec plan d'ensemble seront distribués à toute 
personne qui en fera la demande au siège de l'Union 
Centrale, ou à sa bibliothèque, 3, place des Vosges, 

ÉTRANGER 

TURIN. — Concours international pour la représenta- 
tion en peinture, sculpture ou dessin d’une tête de Christ 
grandeur naturelle. Prix de 3.000 francs à l’ouvrage jugé 
le meilleur au point de vue de l'art et du sentiment. 
Envoi des adhésions, avec indication des dimensions de 
l'œuvre, au Comité du Concours, Circolo degli Artisti, 
via Bogino, 9, Turin. Envoi des œuvres à la Socicté 
promotrice di Belle Arti, via della Zuca, 25, Turin, entre 
le 25 août et le 5 septembre. 


BIBLIOGRAPHIE 

L'Art dans l'architecture et dans les Industries diverses, 
par L. Magne (Paris, Gauthier-Villars). — The Chis- 
wick Shakespeare, illustrated by Byam Shaw : As you 
like il (London, George Bell). 

M. Lucien Magne vient de publier en volume la série 
des cinq conférences préliminaires faites au Conservatoire 
des Arts et Métiers, avant l'ouverture du cours qu’il y a 
professé cette année. Ce sont des études générales sur 
l'Architecture moderne, l'Art dans l'Industrie du Métal, 
l'Art dans les Industries de la Terre et du Verre, l'Art dans 
l'Industrie du Bois, l'Art dans l'Industrie des Tissus : 
aperçus généraux que le cours de cette année et ceux des 
années suivantes détfailleront, étude de principes en 
même temps que de développement historique; et les re- 
productions de documents reproduits dans le texte aident 
à préciser cet enseignement raisonné. 

Nous avons déjà signalé les deux premiers volumes 
de cette nouvelle collection du Chiswick Shakespeare, S\ 
élégante et si commode : Hamlet et Le Marchand de 
Venise. Le troisième vient de paraître, contenant 4s you 
like it, et orné comme les autres des en-têtes, culs-de- 
lampe et hors-texte dessinés par Byam Shaw avec so- 
briété et caractère, en bonne connaissance de la disposi- 
tion de la page et de Ja distribution des noirs et des 
blancs. 

Le 6° fascicule de Versailles el les deux Trianons vient 
de paraître. 11 contient, entre autres planches hors texte, 
une vue d’ensémble du Palais, la vue de la Cour d'Hon- 
neur et de la Cour de Marbre et une vue perspective 
de la Chapelle, 


Scul teur jeune, au courantde l'artnouveau, 
P sachant très bien réparer le plâtre 
est demandé par M. Chalon, 43, rue de Lamarck, 
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Théodore Rivière 


DA Dit 


CLLS 


HÉODORE RIVIÈRE : ce nom écrit, tout de 
T suite un souvenir s'impose à mon esprit. 
C'était au Salon de 1895... Mais vous vous 
rappelez, comme 
moi, la délicate 
surprise? Vous 
veniez de traver- 
ser, aux Champs- 
Élysées, le Jardin 
de la Sculpture, 
et VOUS vous trou- 
viez pas mal ahuri 
d’avoir vu tant de 
« plâtres » et de 
« marbres » en 
des attitudes ba- 
nales, bizarres ou 
grotesques, tant 
de nymphes, tant 
d'amours, vain- 
queurs ou vain- 
cus,“une telle 
multitude d’allé- 
gories fades et 
insignifiantes, de 
statues bêtement 
commémoratives, 
de bustes sans ex- 
pression, — et 
vous vousdirigiez, avec une tristesse mélancoli- 
que, songeant à l’inutile vanité de toutes ces 
grandes choses, vers l’estrade des objets d’art. 
Arrivés là, vous faisiez sans entrain, par acquit 
de conscience, le tourdes vitrines, presque assu- 
rés de ne rien découvrir d’original,quand,subi- 
tement, devant l’une d'elles, vous vous arrêtiez, 
non, vous tombiez en extase ! Une œuvre ex- 
quise, un petit groupe de bronze et d'ivoire, 
était SOUS VOS Yeux, et vous ne pouviez les en 
détacher. Vous vous rappelez, n'est-ce pas, — 
qui ne se rappelle ? — Sa/ammbû et Matho, par 
Théodore Rivière ?.…. 

« Tout à coup des sanglots l’étouffèrent et 
en s’affaissant sur les jarrets : Ah! pardonne- 
moi ! Je suis un infàme et plus vil que les scor- 
pions, que la fange et la poussière ! Tout à 
l'heure pendant que tu parlais, ton haleine a 
passé sur ma face, et je me délectais comme un 
moribond qui boit à plat ventre au bord d'un 
ruisseau. Écrase-moi, pourvu que je sente tes 


LOTS Eng 


Ouled-Naïl (marbre). 


(appartient à M. H. Marcel.) 


pieds ! maudis-moi, pourvu que j'entende ta 
voix. Ne t'en vas pas, pitié! Je t'aime! Je 
vaime ! » 

« Il était à genoux, par terre, devant elle ; et 
il lui entourait la taille de ses deux bras, la téte 
en arrière, les mains errantes; les disques d’or 
suspendus à ses oreilles luisaient sur son cou 
bronzé, de grosses larmes roulaient dans ses 
yeux pareils à des globes d'argent ? il soupirait 
d’une façon caressante et murmurait de vagues 
paroles plus légères qu'une brise et suaves 
comme un baiser. 

« Salammbé était envahie par une mollesse 
où elle perdait toute conscience d’elle-même. 
Quelque chose à Ja fois d'intime et de supé- 
rieur, un ordre des Dieux la forçait à s'y aban- 
donner...» 

Matho était à genoux par terre devant Sa- 
lammbo et il lui entourait la taille de ses deux 
bras. avec quelle simplicité, avec quelle in- 


Cavalier arabe (marbre. ) 


telligence l'artiste avait interprété cette scène 
de Flaubert! Ce n’était pas une copie de Flau- 
bert. La Salammb6 de Théodore Rivière n'ap- 
paraissait pas vêtue « dans un goût barbare 
plein de recherche » ; elle n’avait point «autour 
de la taille, sur les mains et aux doigts des 
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C6 


pieds, une telle abondance de pierreries qu’un 
miroir, comme un soleil, lui renvoyait des 
rayons ». 
Non; cequi 
dans le ro- 
man est 
délicieux 
n'eût sans 
doute étéici 
quelourd et 
criard. Le 
statuaire 
avait voulu 
qu'aucun 
agrément 

trop bril- 
lant, trop 
attirant, ne 
vintrompre 
le discret 
mariage — 
principe de 
son œuvre 
— du bron- 
ze et de l'i- 
voire. Le vê- 
tement etla 
coiffure de 
sa Salam- 
mbôétaient 
pittores- 
ques mais 
sobres.Elle 
avait seule- 


ment au- 

SE Lay L. 
tour du cou 
Dante (grès). un fin col- 


(Apprartient à M. Le Bret.) lier d'or où 


luisait une turquoise minuscule, de légers bra- 
celets aux bras et aux poignets; à un doigt, 
une petite bague. On était tout d’abord sé- 
duit par ce bon goût. On admirait ensuite 
combien l’œuvre avait de caractère et d'ex- 
pression. Toute la passion violente et dou- 
loureuse de Matho — & il aurait voulu enve- 
lopper Salammbô, l’absorber, Ja boire; sa 
poitrine haletait; il claquait des dents » — 
toute cette passion n'y était-elle pas rendue 
avec une force et une vérité étonnantes ? Et 
cette créature, droite et immobile dans sa jeune 
et fière beauté, et acceptant, comme incons- 
ciente, la rude étreinte des bras, des cuisses et 
des lèvres du Lybien, n’était-ce pas, vivante et 
tangible, limmortelle Salammbô ? 


Art et Décoration 


Quant à l'exécution, on ne pouvait la 
souhaiter plus parfaite ni d'un réalisme plus 
juste. Les formes élégantes et souples du corps 
de Salammbo se laissaient voir sous le bronze 
ingénieusement ciselé de la longue robe, etses 
bras, sa tête et sa poitrine, sculptés dans 
l’ivoire, offraient un modelé d’une merveil- 
leuse finesse. Les bras de Matho « où des 
veines s'entre-croisaient comme des lierres sur 
des branches d’arbre », sa poitrine aux mus- 
cles saillants, ses cuisses nerveuses, tout cela 
était largement et simplement traité, et l’en- 
semble du personnage était plein de mouve- 
ment et de vie. 

Le mouvement et la vie! Quelle délicate, 


Fra Angelico (pierre, marbre et ivoire). 


oui, quelle plaisante surprise qu’ils se fussent 
— refusant d'animer les grands « marbres » et 
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les grands « plâtres >» — réfugiés dans cette qu’elle compte detalents distingués, de probité 
et de courage, écrivait naguère un éminent 
critique, M. André Michel, le successeur 
de Courajod au Musée du Louvre, notre 
école de sculpture moderne souffre d’un 


petite chose sans prétention! 

Elle est aujourd’hui, cette petite chose, au 
musée du Luxembourg où c’est une joie de la 
retrouver, toute seule au milieu d’une salle de 


La Caravane (plaätre). 
(Appartient à M. Mariani.) 


peinture, loin des statues grimaçantes et gam- 
badeuses... On ne se lasse pas de la contem- 
pler. Quel amateur, vraiment épris de beauté, 
ne voudrait l’avoir chez soi, dans un coin 
préféré ?.. 

Mais lequel a jamais rêvé d'ouvrir la porte 
de son cabinet ou de son salon aux grandes 
machines des sculpteurs d'à présent? 

Pauvres sculpteurs, comment ne pas les 
plaindre? Est-ce leur faute s’ils ont rendu la 
sculpture si ennuyeuse? Ils sculptent sans 
direction, sans but. Ils font des statues pour 


malaise évident. Si l'on voulait en rechercher 
les causes — sinon le remède — on pourrait, 
je crois, les classer à peu près comme il suit : 
d’abord, et avant tout, absence de toute 
grande idée commune, inspiratrice et régula- 
trice, de tout programme social ou religieux, 
et, pour tout dire d'un seul mot, faillite de 
l'architecture. C’est elle qui, à toutes les 
belles époques, fut le support et le foyer de la 
belle sculpture. Que lui demande-t-elle et que 
lui inspire-t-elle aujourd’hui? Où est le 
monument national et central, où s'ouvre le 


La Caravane (Suite.) 


les Salons et pour les musées, encouragés par 
leurs maitres et par l’État. On ne dira jamais 
assez la malheureuse condition du sculpteur 
depuis que la sculpture est déchue du rôle qui 
lui était jadis assigné. « En dépit de tout ce 


grand chantier, où est le maitre de l'œuvre ? 
M. Picard lui-même n’oserait pas répondre : 
à l'Exposition de 1900! L'Hôtel de Ville 
reconstruit n’a rien donné et je ne suppose pas 
que personne compte pour quelque chose les 
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centaines de statues — décoratives ! — qui à la 
queue leu Jeu, s'ennuient dans leurs niches 


Portrait de M. Mariani (bronze). 


sur les quatre façades...» On ne saurait mieux 
dire. 

M. André Michel voit avec raison une autre 
cause de faiblesse ou de stérilité pour la 
sculpture dans l'habitude qu'ont en général 
nos sculpteurs de s'en remettre au praticien 
du soin de faire leurs statues, habitude détes- 
table qu'ils ont héritée des sculpteurs de 
l'époque impériale et de la restauration. Ceux- 
ci eurent recours aux praticiens italiens entre 
les mains desquels le marbre devint « quel- 
que chose d’intermédiaire entre le sucre et la 
pierre, sans accent, « ratissé », léché, déplora- 
blem ent fade et froid ». C'est là une tradition 
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qui n'a rien de français, ajoutait M. André 
Michel, et il concluait : «Il faut souhaiter à 
nos sculpteurs de reprendre en main l’outil 
que leurs aïeux ont si librement, si géniale- 
ment manié, d'être les « ouvriers » de leurs 
œuvres et de redevenir Français. » 

I] me parait que c’est à l’objet d'art que 
nous pourrions devoir un retour de notre 
sculpture à la bonne tradition, — à l’objet 
d'art tel que l’a compris Théodore Rivière, 
tel que l’a compris encore Jean Dampt dont 
on n'a pas oublié le délicieux groupe d'acier 
et d'ivoire, Ray-mondin et Mélusine, exposé si 
j'ai bonne mémoire, au Champ-de-Mars, la 
même année que Matho et Salanmmbô aux 
Champs-Élysées. Ces deux œuvres marque- 
ront sans doute une date importante de l’art 
de ce temps-ci. Dampt et Théodore Rivière, 
voilà deux artistes dont on peut dire qu'ils 
sont les véritables « ouvriers» de leurs œuvres. 
Ils auront contribué à remettre en honneur 
chez nous le culte de la matière. On a com- 
mencé en effet à comprendre, parmi les sculp- 
teurs, qu'il n’est pas du tout dégradant de tra- 
vailler l’ivoire, le bois, l'acier. et qu'il 


Cavaliers arabes. 


n'y a point sottise à vouloir les soumettre à 
une expression d’art. 


Théodore 


Bien peu de sculpteurs, cependant, ont réa- 
lisé, depuis l'initiative de Dampt et de Rivière, 
d'intelligentes adaptations de ces matières ; 
seulement, hélas, Mélusine et Salammbô ont 
donné l'essor à une extraordinaire débauche 
d’imitations de mauvais goût. Ceux qui, dans 
leur bêtise, s'étaient le plus moqué des tail- 
leurs de bois et d'ivoire, voyant le succès fait 
aux ouvrages de Théodore Rivière et de 
Dampt voulurent montrer qu'ils « pouvaient 
en faire autant », que dis-je, qu'ils pou- 
vaient faire beaucop mieux. Les malins! Ils 
ont associé sans discernement, au hasard, le 
marbre, l'or, l'argent, l’ivoire, le fer, et ils ont 
produit des statuettes ridicules et d’une vulga- 
rité offensante, — lourdes, prétentieuses, 
criardes, — toute une « clinquanterie » de 
bazar. Malheureusement ces choses attirent 
le public et trop souvent le séduisent. Tolstoï 
a bien raison : « la plupart des hommes dans 
notre Société sont absolument incapables de 
distinguer une œuvre d’art de sa plus gros- 
sière contrefaçon ». 

Mais comment se fait-il, me dira-t-on, que 
si peu de bons statuaires aient suivi ce mou- 


Statuettes. 


yvement de renaissance de l’objet d'art, puis- 
qu'il y a des amateurs ? 


Rivière 
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Des amateurs? Demandez à Théodore Ri- 
vière s'il en connaît beaucoup? Non:ilya 


Portrait de M. Armand Silvestre (bronze). 


surtout, et c’est triste, des collectionneurs de 
vieux bibelots! Ah, combien ceux-ci n’eussent- 
ils pas payé Matho et Salammbô, Ray mondin 
et Mélusine, s'ils avaient découvert ces deux 
objets dans quelque grande collection, comme 
la collection Spitzer, par exemple ! Mais, payer 
un prix relativement modeste un bibelot mo- 
derne, fi donc! 

Ne désespérons pas, néanmoins ; une élite 
d'amateurs ne peut manquer de se former peu 
à peu qui encouragera les vrais artistes — 
nous en avons beaucoup — dans une voie qui, 
étant donné l’état actuel de la sculpture, est lu 
seule voie logique. La grande statue ne fait 
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pas le grand art, et il est toujours réel que la 
miette de Cellini vaut le bloc de Michel-Ange. 
Moins de statuesinutiles, etun plusgrand nom- 
bre de statuettes, voilà ce que nous demandons 
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Femme phénicienne (plâtre). 


au sculpteur d’aujourd’hui. Qu'il relègue dans 
un coin l'énorme bloc de marbre qu’allait 
entamer le praticien, qu’il congédie celui-ci, 


2 


et, oubliant tous les faux principes d'école, ne 


prenant plus aucun enseignement que de la 
nature et de Ja vie, qu’il fasse vraiment son 
métier. Il travaillera lui-même le bois, le 
marbre, l’ivoire, etc..., leur imprimant ainsi la 
marque personnelle de son talent et, — appro- 
priant logiquementces matières, les combinant 
simplement et avec goût, les mariant en des 
harmonies discrètes, — il créera pour l’agré- 
ment de notre demeure, pour la joie de nos 
yeux, quelque charmant objet que lui aura 
inspiré la légende, l’histoire, ou la moderne 
réalité. 

Théodore Rivière est ce sculpteur-là. 

Il est né à Toulouse. Venu de bonne heure 
à Paris, il entra très jeune à l’École des Beaux- 
Arts où il ne s’attarda pas. Il n'avait pas vingt 
ans qu’il envoyait des statues au Salon. Onle 
distingua vite, on l’encouragea; ses maitres 
le félicitaient chaque année, et, chaque année, 
lui attribuaient d'avance une récompense qu’il 
n’obtenait jamais en fin de compte, sous pré- 
texte qu’il était « trop jeune ». Rivière patienta 
assez longtemps ne croyant pas, dans la supers- 
ütion commune, qu'un artiste pût se passer 
de médailles! Maïs un beau jour, — la plai- 
santerie continuant — sa nature indépendante, 
fière et passionnée se révolta, se ressaisit. Il 
comprit la vanité de son attente et qu’on ne 
pouvait gagner sa vie en fabriquant des statues 
pour le Salon, — à moins qu’on ne s’abaissât à 
trop de vilaines intrigues. Un besoin d'activité 
le prit; il quitta Paris, et je ne sais plus quel 
bienfaisant hasard le conduisit à Alger puis à 
Tunis, où il resta près de trois années — 
devenu un jour professeur de dessin au sémi- 
naire! 

Années bénies auxquelles il doit d’avoir, 
puis-je dire, compris son art, tout en achevant 
de l’apprendre, loin des artifices menteurs. 

Il « comprit » son art en découvrant, en 
quelque sorte, la vie. Le spectacle tout nou- 
veau qui s’offrit à ses yeux lui « décrassa » — 
excusez le mot — lui décrassa la vue. Mis 
tout à coup en présence d’une foule infiniment 
pittoresque et amusante, il sut la regarder 
vivre et s’agiter; il en saisit peu à peu le cafac- 
tère et la beauté propres, et.., comme il était 
sans grand argent et qu'il fallait manger, il eut 
l’idée d'essayer de vendre à cette foule des 
bibelots, des statuettes en plâtre, copiés sur 
elle et où elle se reconnaîtrait. 

L'idée était bonne; on acheta ses statuettes; 
il en fit une quantité, jamais las d’une beso- 
gne qu'il savait rendre très variée, d’une beso- 


Théodore Rivière FA 


gne où il trouvait de merveilleuses leçons de 
vérité, où ses doigts surprenaient, chaque jour 
plus intimement, le secret du mouvement, de 
la vie! —c'est-à-dire,en somme,de ce qu’onne 
lui avait pas enseigné, de ce qui manque géné- 
ralement à la sculpture contemporaine! Nos 
jeunes sculpteurs apprennent leur métier en 
copiant des statues ou des modèles. Ils ne son- 
gent jamais à regarder autour d’eux. La vie que 
nous vivons leur paraît banale et vulgaire. 
Ils ne savent pas la voir; ils ne s'en inspirent 


talent si épris de vérité, si impressionnable, si 
sincère etsi franc ! Vous avez vu aux Salons ou 
à l'Exposition des orientalistes quelques-unes 
de ces compositions. Ce sont de véritables 
tableaux animés : cette Caravane, par exem- 
ple, aujourd’hui chez M. Mariani, où j'ai 
eu le plaisir de la revoir, d’un réalisme à 
la fois si délicat et si puissant avec sa longue 
file de bêtes et d'hommes, maïgres chameaux 
porteurs de bagages, petits ânes avec leurs 
cavaliers longuement drapés dans leurs bur- 
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Les Huns. 


(Appartient à M. Mariani.) 


pas; il semble que tout ce qui est naturel leur 
soit étranger. 

Le séjour de Théodore Rivière parmi les 
Arabes ne lui a pas seulement inspiré d’exqui- 
ses statuettes, vivantes petites merveilles com- 
parables aux statuettes de Tanagra; il nous a 
valu encore, soit que l'artiste ait traduit directe- 
ment la vie, soit qu'il ait exprimé celle-ci à tra- 
vers l’histoire, la légendeou le roman, des com- 
positions d’une nouveauté inattendue et char- 
mante qui, tout en révèlantl’imaginationla plus 
ingénieuse, l'esprit le plus fin et le plus curieux, 
ont montré sous un aspect particulièrement 
frappant toutes les qualités distinctives d’un 


nous ; — et, encore, le groupe des Huns d'une 
si merveilleuse exubérance! Peut-être se rap- 
pelle-t-on aussi cette Rentrée de Maitho à Car-- 
thage, œuvre malheureusement détruite il y 
a deux ans, par la maladresse d’un fondeur, et 
qui comprenait toute un foule de figurines les 
plus souples et les plus vivantes du monde. 
«On attacha Matho sur l'éléphant, les membres 
en croix, et tous ceux qui n'étaient pas blessés 
l'escortaient, l’accompagnaient à grand tu- 
multe vers Carthage. » Théodore Rivière 
avait tiré de cette phrase de Salammbé6 un 
parti infiniment pittoresque et plaisant. Il y 
avait dans cette foule minuscule dont l'ensem- 
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ble était si coloré, des morceaux d’une surpre- 
nante vigueur. 
Le 
Ce genre de sculpture, que je ne me sou- 


L 
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La Vierge de Sunnam (ivoire, marbre, orfèvrerie). 
viens pas qu’on ait reproché à Rivière, a 
provoqué autrefois des objections de la part 
de Baudelaire qui, dans un de ses Salons 
(1859), à propos de certaines productions 
d'un M. Butté a écrit : « Ce monde lilli- 
putien, ces processions en miniature, ces 
petites foules serpentant dans les quartiers de 
roche, font penser à la fois aux plans en relief 
du musée de marine, aux pendules-tableaux à 
musiqueetaux paysages avec forteresses, ponts- 
levis et garde montante, qui se font voir chez 
les pâtissiers et les marchands de joujoux.» 

Peut-être Baudelaire avait-il raison devant 
les « processions en miniature » de M. Butté. 
Il ne me parait pas qu’il eût pu songer en pré- 
sence des charmantes inventions de Théodore 
Rivière à la « sculpture » des pätissiers. Il en 
voulait à M. Butté d’avoir « désobéi aux règles 
constitutives de l'art », d’avoir détourné la 
sculpture de sa véritable voie. Je ne pense moi, 


très modestement d'ailleurs, qu’à féliciter Ri- 
vière d’avoir réussi à lui donner un peu plus 
de liberté avec un peu plus de vie. Ses 
« processions » à lui sont des choses fort 
bien ordonnées, trèsrythmées, très décoratives, 
et dont le caractère décoratif, précisément, me 
semble répondre d’une façon parfaite à notre 
goût moderne. Oui, Théodore Rivière est un 
décorateur, etil est, à mon sens, le décorateur 
auquel devrait aujourd’hui s’adresser l’archi- 
tecte intelligent qui ambitionnerait de rendre 
à la sculpture le rôle qu'elle tenait autrefois. 
Quand, par la pensée, je grandis les petits 
tableaux animés que cetartiste nous a montrés, 
et quand je les transpose en bas ou en haut- 
relief, je vois quels décors originaux, quelles 
ingénieuses frises il serait capable de compo- 
ser, pour des façades aussi bien que pour des 
intérieurs. Mais,voilà! où est l'architecte ?… 

Revenant au Rivière de Matho et Salammb6, 
j'aurais voulu vous parler maintenant avec 
quelque détail de celles des œuvres qu'il a pro- 
duites depuis cinq ans qui sont marquées du 
même caractère que le groupe du Luxem- 
bourg, qui témoignent, veux-je dire, de la mé- 
me recherche déli- 
cate, et du méme 
goût dans l'adap- 
tation de matières 
différentes, et où 
se retrouve le mé- 
me charme d’ima- 
gination dans la 
façon de composer 
et d'exprimer.Mais 
je n’en ai pas la 
place. Aussi, bien 
aurais-Je été obligé 
de me répéter dans 
la louange. Je tiens 
cependant à rappe- 
ler les principales 
de ces œuvres dont 
quelques-unessont 
reproduite ici : le 
Vœu que nous vi- 
mes au Salon de 
1896 et qui est au- 
jourd'hui la pro- 
priété de M. de 
Kerjégu, député 
du Finistère. Ce sont deux statuettes (bronze, 
marbre blanc, ivoire), un marin breton 
et sa fiancée contemplant avec une naïve 


Danseuse Javanaise. 
(ivoire, bronze, orfèvrerie). 


Théodore Rivière 


tendresse un minuscule navire qu'ils iront 
porter tout à l’heure en ex-voto. Au salon de 
1897 nous cûmes une ZLoïe Fuller (d'ivoire et 
de marbre), petit ouvrage extrémement fin ct 
d’une étonnante habileté d'exécution, un Dan- 
te,et un délicieux groupe, Odette et Charles VI, 
qui est aujourd’hui chez M. Georges Berger. 
En 1898, il donna un Fra Angelico (pierre, 
marbreetivoire), interprétation gra- 
cicuse de la légende selon laquelle 
un ange venaitachever lespeintures 
du suave Giovanni de Fiesole quand 
celui-ci s’était endormi à la tâche. 
Aux derniers salons des orienta- 
listes, Théodore Rivière a exposé 
entre autres choses un Cavalier 
arabe, une Femme arabe à son 
métier, œuvre pleine de caractère 
et de couleur, une Jeune arabe 
(marbre), adorablement vivante et 
souple sous sa draperie blanche 
aux plis secs; une petite Java- 
naise d'une grâce exquise, etc. 

Il me reste à mettre en lumière 
une des faces, et non la moins 
attachante, du talent de Théodore 
Rivière, à vous parler de Rivière 
portraitiste. Son œuvre comporte, 


en effet, un certain nombre de es 
portraits — et ces portraits ne 
sont pas des bustes — :{accordez- 


lui, je vous prie, qu'il est capable 

de faire un buste tout aussi bien que nos 
« grands » sculpteurs; il en a même fait un 
d'importance, et un très beau, celui du bey 
de Tunis, en 1890). Mais comment donc un 
sculpteur peut-il faire un portrait tout en ne 
faisant pas de buste? Cela semble, au pre- 
mier abord, fort paradoxal! Eh bien, Théo- 
dore Rivière a eu cette audace, condamnée, 
soyez-en sûr, par l'Institut, il a eu cette audace 
de réduire le portrait aux dimensions d’une 
statuette, voire d’une petite statuette! Oui, il 
a fait de minuscules portraits, des portraits en 
pied! 

Toujours préoccupé de vérité, il lui a 
paru en effet que chez tout individu, les yeux, 
le nez, les lèvres n'étaient pas seuls « expres- 
sifs »; que les bras,les jambes, le ventre, füt-il 
sans élégance — et le vêtement — avaient 
aussi leur caractère propre, une beauté parti- 
culière qu’un portraitiste fidèle devait (ou pou- 
vait) ne pas négliger. Et partant de là il s'est 
mis à la besogne. Les premiers portraits qu'il 
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ait faits de cette espèce sont celui de M. Ma- 
riani et celui de M. Armand Silvestre (en 
bronze); ces deux statuettes ici reproduites 
sont des images d’une étonnante ressemblance, 
d'idéales &reconstructions ». Théodore Rivière 
a associé depuis dans ces petits portraits le 
bronze, l'argent, le marbre et l'ivoire. Au Salon 
de :897 tous les gens de goût ont admiré celui 


Femme arabe à son métier. 
(A exécuter en maubre, bronze et ivoire.) 


d’une dame en toilette de bal, une pelisse four- 
rée sur le bras. L’arrangement en était déli- 
cieux:—la chaude blancheur de l’ivoire faisait 
avec les marbreslésèrementpolychromés,avec 
l'or pâle des bijoux, l'harmonie la plus douce 
et la plus agréable ; le modelé de la tête et des 
bras était de la plus délicate finesse, et je ne 
crois pas qu'aucun buste eût pu sembler plus 
vivant que ce rare bibelot. Au salon de cette 
année, Théodore Rivière en a exposé un du 
mème genre, à côté de deux ravissants por- 
traits d'enfant... 

Toutes les charmantes créations de Théo- 
dore Rivière sont marquées d’une empreinte 
éminemment personnelle. Je voudrais qu’elles 
fussent réunies un jour dans une exposition 
particulière. On verrait alors quelle place cet 
artiste, qui n'a pas trouvé toujours l’encoura- 
gement dont il est digne, mérite d'occuper 
dans l'art contemporain. 
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Vases en or et argent émaillés. 


E. FEUILLATRE. 
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E* traitant récemment des Objets d’Art au Sa- 

lon, nous avons mentionné rapidement 
plusieurs ouvrages,sans qu'il soit possible d’ac- 
cumuler toutes les reproductions nécessaires 
pour faire de cet examen un entretien d'art 
vraiment pratique, où les principes énoncés, 
comme les critiques formulées, trouvent aus- 
sitôt pour le lecteur leur contrôle et leur ap- 
plication, dès qu’on porte les yeux sur le do- 
cument représenté. Il est donc bon d’opérer 
encore, même après la clôture, une sorte de 
liquidation des Salons, en revenant sur quel- 
ques objets que nous pourrons cette fois rap- 
peler ou présenter visuellement à noslecteurs; 
et aussi d'ajouter à notre revue d’autres 
œuvres que nous aurons profit à considérer. 
Car, s’il est vrai d'accuser cette sorte de pé- 
nurie des arts appliqués qu’il nous a bien fallu 
constater à l’un comme à l’autre Salon de cette 
année — sans chercher là un thème conven- 
tionnel, répété d'année en année, comme pour 
vouloir constater dans la production artistique 
une décroissance imaginaire, — c'est surtout 
dans l’'émiettement des ouvrages exposés que 
cette pénurie se fait jour; et il est encore pos- 
sible de trouver, dans des genres très divers, 
des œuvres partielles et isolées, des échantil- 


Nous avons parlé des vases en émail de 
M. Feuillâtre, et nous nous sommes très fran- 
chement prononcé sur le grand reproche qui 
peut, à notre sens, leur être adressé, et qui est 
de retenir l'émail, — matière éclatante et vi- 
brante entre toutes, — dans des harmonies 
volontairement affadies. Cela vient, pour 
une bonne part, de ce que M. Feuillâtre use 
trop pour ses émaux d'un champ uniforme 
d'argent, alors que l’argent — agréable pour 
les clartés adoucies et opalines qu’il donne 
sous l’émail, — ne peut être véritablement 
employé qu’à l’état de paillons clairsemés. La 
couverte d’émail translucide a besoin d’être 
soutenue par 
une matière 
qui,loin del’af- 
faiblir, fasse 
jouersa propre 
sonorité, C’est- 
à-dire par l'or 
ou le cuivre. 

Maisceladit, 
les spécimens 
que nous met- 
tons sous les 
yeux de nos 
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lons dignes d’un vif intérêt, pour lestentatives lecteurs montrent quel sens intelligent de la 
de métier qu’on y découvre, ou la science au- composition il faut reconnaître à M. Feuillà- 
thentique et personnelle de l’artisan. tre, et comment le décor y occupe la forme et 
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la seconde. L'exemple le 
plus typique est peut-être 
donné par ce petit vase 
arrondi, à col très écour- 
té, dontle pourtour tout 
entier est rempli par des 
feuilles de marronnier se 
recouvrant les unes les 
autres, si bien que les 


feuilles s'étoilent de feuil- 
les plus petites. Il y a là 
une combinaison, qui 
sans être compliquée, 
n'endevaitpas moins être 
trouvée, et ne pouvait 
l'étre que par un vrai dé- 
corateur.Etce décor reste 
bien un décor de surface, 
sans fausse intention de 
plans et de profondeur. 

Dans un autre vase du 
même artiste, il est aisé 
de remarquer comment 
les papillons sont dispo- 
sés à la base et se dentel- 
lent suivant une ligne 
voulue, tandis que les 
bouquets d'épis rayon- 
nent par le haut, et que 
les barbes même des épis 
se rejoignent et consti- 
tuent la bordure supé- 
rieure. Il y a vraiment là 
accord de formes, recher- 
che de contours pour 
décorer unesurfacedéter- 
minée; et d’ailleurs, ce 
sentiment de l'occupation 
nécessaire du fond par 
l’ornement quis’y adapte 
ne se découvre-t-elle pas 
déjà dans ce simple petit 
pot — exercice d'étude, 
dirait-on, — où unefleur 
de chardon, à elle seule, 
s'arrange de telle sorte 
qu'elle n'apparaît pas du 
tout jetée là par hasard? 

Ce doigté spécial de 
l’ornemaniste nous ras- 
sure à l'égard de M.Feuil- 
lâtre, et nous fait espérerde lui des œuvres tout 
à fait méritoires, sitôt qu’il aura rompu avec 
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des errements detechnique quin’entachentmé- 
me en rien sa connaissance pratique du métier. 

M. Alfred Garnier est un de ceux qui possè- 
dent le plus complètement aujourd’hui cetie 
science spéciale de l’émailleur. On avait pu 
regretter souvent de voir son art viser au rap- 
pel du tableau, en atténuant, lui aussi, certains 
éclats, de même qu’en assimilant la composi- 
tion de la plaque d’émail à celle de la peinture; 
c'est pourquoi nous sommes particulièrement 
heureux d’avoir pu constater cette année chez 


Tapisserie sur toile. 


L. PRÉAUBERT. 


M. Alfred Garnier des tendances plus pure- 
ment ornementales, tant pour le style même de 
son décor que pour la destination des objets 
exécutés. L'ouvrage le plus important qu’il ex- 
pose cette année est un coffret taillé dans un 
tronc de pommier, dont la partie décorative 
réside surtout en d'importantes appliques de 
bronze repoussé et ciselé, plus encore que 
dans les encoignures émaillées. Ces parties 
recouvertes d'émail portent une simple branche 
de pommier fleuri, d’un dessin excessivement 
sobre, presque schématique, pourrait-on dire, 
et qui prend l'apparence d'un dessin de dé- 
monstration, destiné à faire connaître la cons- 
titution de la fleur et de ses cinq pétales. Il y a 
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Plaques de porte. 


(Cuivre jaune et cuivre rouge.) 


donc là un aspect volontairement élémentaire 
dans la composition, qui fait porter tout l’in- 


térêt sur la découpure centrale de 
bronze repoussé, d’une heureuse 
conception et d’un travail pré- 
cieux. On y voit une figurine de 
femme, — sorte d'Ève en longue 
robe — debout entre deux troncs 
de pommiers auxquels elle s’ap- 
puie. Les arbres unissent au-des- 
sus d’elle leurs feuillages pointés 
de fruits; et le motif de métal, 
dans son ensemble, comporte la 
régularisation systématique, la 
volonté d'interprétation etde con- 
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THÉODORE LAMBERT, 


tours qui en font une silhouette décorative 
avant d'y laisser apparaître tout un sujet mi- 
nutieux et fantaisiste. 

- Nous ne saurions trop souhaiter de voir se 
multiplier de nouveau ce goût des appliques 
de bronze, qui nous a laissé, au siècle dernier, 
des chefs-d’œuvre, et qui est susceptible de se 
laisser modeler au goût d’une inspiration mo- 
derne, en sorte que l’on n'ait pas à craindre la 
répétition ni l'évocation trop immédiate du 
passé. Félicitons M. Garnier de sa tentative, 
en espérant qu’elle aura des suites. 

La part de l’émailleur est plus importante 
dans une coupe de M. Alfred Garnier, que 
nous reproduisons aussi, et qui est montée 
sur un pied de bronze. Le décor est ici encore 
très simple, mais d’un dessin plus cherché, 
plus ornemanisé que le motif de pommier que 
nous envisagions tout à l'heure : la coupe porte 
à sa base une bordure de feuilles de trèfles re- 
courbées dans un élégant mouvement, dont la 
répétition, en même temps que les courbes 
concertées, constituent le type décoratif. Vers 
le haut sont espacés des papillons, sobrement 
indiqués ; et les colorations discrètes et légères 
du motif sur le fond blanc de la coupe en font 
unobjetsimple et charmant. Le pied de bronze, 
délicatement ciselé, reproduit lethème des 
feuilles de trèfle, dans un arrangement gra- 
cieux. Ici encore, M. Garnier expose donc un 
véritable objet d'art, complètement réalisé, où 
l’auteur a lui-même prévu la monture, le sé- 
duisant assemblage de l'émail et du métal ci- 
selé, qui donneratoujours d’heureux résultats. 

Je parlais tout à l’heure des appliques de 
métal fondu ou repoussé, puis ciselé; il semble 
qu'aujourd'hui l’on se porte plus volontiers du 
côté des découpures repercées, peut-être à 
cause du prix de revient plus modique. Il ne 
faudrait pas devenir exclusif de ce côté-là; 
mais ce système de découpage à l’emporte- 


Encrier (étain). (Edité par Susse frères.) A. LEDRU. 
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pièce peut arriver à des résultats excellents. 
Nous avons déjà dit un mot, dans notre étude 
précédente,des plaques de portes de M. Théo- 
dore Lambert, et il nous est loisible d’y reve- 
nir, maintenant que nous pouvons en placerla 
reproduction sous les yeux. On voit combien 
le parti est simple et ingénieux à la fois, étant 
donné que le thème décoratif est fourni non 
par les contours de Ja matière, maïs par les 
parties évidées elles-mêmes. Ce n’est donc 
pas sans raison que je rapprochais ce pro- 
cédé du pochoir, où la couleur passe par Îles 
trous de la piaque découpée. Les plaques de 
portes de M. Lambert sont en réalité des pa- 
trons de pochoir ; et pour mieux faire ressortir 
le dessin ainsi tracé en vide, l'artiste fait re- 
poser sa plaque sur une surface choisie, jouant 
le rôle de transparent. C’est ici qu’intervien- 
nent des raffinements nouveaux, qui enrichis- 
sent les recherches de M. Lambert. 

Derrière l’une de ces découpures en cuivre 
doré, portant un élégant motif de chrysan- 
thèmes et de papillons, M. Lambert fait appa- 
raitre un fond d’étoffe rouge, et le décor se 
trouve immédiatement illuminé et rehaussé. 
La seconde plaque reproduite ici offre des 
ressources encore plus complexes. En effet, Le 
cuivre jaune qui constitue, dirons-nous, la 
première couche présente l'aspect d’une mar- 
queterie de métal : les crevettes, exprimées en 
amusante silhouette avec une habileté d’inter- 
prétation qui doit sans doute beaucoup aux 
Japonais, se détachent en cuivre rouge, tandis 
qu’un fond de métal blanc apparait en d’autres 
parties, dans le semis de feuilles de persil, par 
exemple, ou dans ces corbeilles à fruits joli- 
ment indiquées à la base. On le voit, le pro- 
cédé de M. Théodore Lambert peut donner 
lieu à des combinaisons très variées, et nous 
découvrons déjà chez lui toute une série de 
recherches personnelles, dans une voie que 
l’on n’avait guèresongé à exploiter, et qui paraît 
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Plaque de porte. 


(Cuivre doré et élofie.) 


THÉODORE LAMBERT. 


très fertile en effets divers et en applications 
multiples pour la décoration do- 
mestique. Ün autre essai, exposé 
cette année par le même artiste, 
superposait une plaque découpée 
et noircie sur du cuivrejaune;bien 
d'autres variations sont encore 
possibles et assureraientune égale 
réussite. L’indication est donnée: 
il est à penser que M. Lambert 
lui-même persévérera dans ses 
eflorts et les développera, et que 
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sans plagiat, desonexemple. car toutetronvaille 
d’art et de métier augmente, dès qu'elleestpro- 
duite, le domaine commun. Si restreintes que 
puissent paraître encore les tentatives de 
M. Lambert, appliquées à de très menus acces- 


Grille d'ascenseur. 


soires de l'ornementation de nos demeures, 
lanouveauté des aperçus qu’elles découvraient, 
la portée des développements qu’elles peuvent 
prendre, faisaient cependant de ces quelques 
objets une des productions de cette année sur 
lesquelles il était le plus utile d'insister. 

L'un des métiers les plus intéressants aux- 


ÉMILE ROBERT. 


quels le métal puisse donner lieu est assuré- 
ment le travail du fer forgé : l'ouvrier doit 
accomplir un ouvrage à la fois souple et ro- 
buste, qui prenne sous le feu des modelés dé- 
licats, mais sans jamais vouloir déguiser la ri- 
gidité de la matière. La diff- 
culté et le mérite de ces travaux 
résident précisément dans le 
juste milieu entre la grâce et la 
force, et le problème devrait sé- 
duire, semble-t-il, un plus grand 
nombre d'artisans modernes. 
Or, nos expositions annuelles 
ne nous soumettent que bien 
peu d'ouvrages intéressants exé- 
cutés en fer forgé; tantôt le dé- 
cor est partropindigent et laisse 
à la barre de fer le rôle prépon- 
dérant; tantôt, au contraire, les 
lamelles modelées veulent jouer 
avec la mobilité de la nature, et 
ne présentent qu'une surcharge 
d'ornements conçus à faux. 

Aussi nous réjouissons-nous 
d’avoir purencontrerceite année 
quelques œuvres d'un artisan 
expert en son métier comme 
l’est M. Émile Robert, et intel- 
ligemment instruit, au surplus, 
des limites où il convient dese 
renfermer. 

La grille d’ascenseur qu'il ex- 
pose demeure très sobre, et les 
grandes lignes essentielles de 
l'encadrement restent apparen- 
tes et rigides. Puis, comme sur 
les traverses d’un espalier, des 
tiges grimpent et s’entrecroi- 
sent, portant des feuilles de 
trèfle. Les arabesques de ces 
tiges conservent quelque chose 
d'imprévu et de primesautier, 
un reflet de nature plus vivace 
et plus spontané que ne le per- 
mettrait une rigoureuse symé- 
trie. Mais malgré cette liberté, 
l'intention d'ordre et d’arrange- 
ment du décor reste très distincte; l'artiste ne 
permet pas au dessin de s’embrouiller, et sa 
science apparaît dans sa sobriété même, dans 
la façon simple et élégante dont les tiges grim- 
pantes se terminent à la partie supérieure en 
vrilles, enroulées sur la charpente de fer, ou 
encore dans la légèreté des entrecroisements, 
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quine multiplient pas les points d'appui super- 
fus. M. Robert donne à ses feuilles de trèfle 
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Plaquette d'argent montée en collier.) (En collaboration avec C. Rivaud.) 


et aux tiges qui les supportent toute la résis- 
tance nécessaire pour qu'elles puissent se 
lancer hardiment sans risquer de fléchir. 

L'observation personnelle de la nature qui 
se décèle déjà dans l’ornementation de la grille 
de M. Robert,— bien qu’étroitement contenue 
encore par les exigences d’un travail spécial, 
qui doit rester sur un seul plan, — nouslare- 
trouvons plus franchement épanouie dans 
l’applique du même artiste, destinée à l’éclai- 
rage au gaz. C’est une ombellifère qui a fourni, 
cette fois, son motif à M. Robert; et les fleurs 
elles-mêmes forment une sorte de couronne 
autour du bec d'où jaillira la flamme. On peut 
dire que cette conception ne s’explique pas très 
bien, et que l’on ne voit pas la nécessité d’en- 
tourer ainsi la flamme du gaz : l'intention de 
l'artiste a-t-clle été simplement de dissimuler 
la maigreur du bec, et de chercher une pure 
forme ornementale ? Dans tous les cas, l’éclai- 
rage au gaz, mème sans désir de voiler la 
flamme, aurait pu donner naissance à une 
application décorative plus particulièrement 
appropriée; et cette sorte de bobèche, formée 
par la fleur en ombelle, se concevrait mieux 
dans un candélabre. 

Mais cette réserve faite, l'arrangement de 
l’'applique, la disposition des fleurs, des feuil- 


lages, des fortes tiges qui soutiennent les fleurs 
et donnent en même temps la construction 
fondamentale de l'appareil : tout cela est d’une 
entente parfaite; tout au plus pourrait-on dé- 
sirer de voir modifier le fleuron massif qui 
termine l’applique à la partie inférieure, et qui 
ne provient pas assez du caractère végétal et 
interprété de tout le reste. 

Nous avons parlé, le mois dernier, des figu- 
rines de M. Vallgren qui, même lorsqu'elles 
n'ont pas une valeur nettement appliquée, 
comme le pied de lampe que nous avons repro- 
duit, n'en prennent pas moins une part étroite 
dans l’ornementation de l'appartement, et 
deviennent de véritables bibelots familiers. 
D'autres artistes tentent un peu la méme voie; 
et s'ils n'y sont pas tous servis par ce sens de 
la ligne originale et captivante, par ce senti- 
ment exquis et pro‘ond qui nous attache mys- 
térieusement aux petites figures de M. Vall- 
gren, par cette rare divination du bibelot d’in- 
timité, quelques autres cependant ont réussi à 
nous donner des statuettes élégantes ou des 
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Applique à gaz. 


bibelots bien personnels. Nous avons pu re- 
marquer la Phryné en bronze de M. Auguste 
Seysses, d'une jolie attitude, qui s'écarte de la 


l 
1 


nana ner R ee permise ment. 


de 


PP 


Ur 0 


PTS 


none. 


D Lu 


Hi 


1 


80 Art et Décoration 


pose consacrée : ce n'est plus une Phryné con- 
fuse. Le mouvement de la draperie qui traine 
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Papier ou étoffe de tenture. M" n,ET 1H. MORISSET. 


jusque sur le socle amplifie agréablement le 
volume de la base et ajoute au caractère orne- 
mental. 

M. Paul Moreau-Vauthier 
exposait, de son côté, quelques 
objets de bronze d’une applica- 
tion déterminée, mais où le ca- 
ractère usuel de l’objet dispa- 
raissait trop devant la fantaisie 
pure du sculpteur. C'est ainsi 
que son groupe enlacé Vertige 
ne manquait ni de fougue ni 
de charme, mais il ne serait 
venu à personne l’idée d’y voir 
un vase à fleurs, tout à fait dis- 
simulé dans le groupement des 
deux personnages. Il en est de 
même de sa Femme au Singe, 
dont le sens caricatural est fort 


portée par le singe, forme vide-poche. 
Cette critique, on peut l’adresser à un 
grand nombre d'artistes, modeleurs délicats 
qui transforment trop aisément un ouvrage 
de sculpture en objet d'usage, sans songer que 
l'application usuelle d’un objet doit se mar- 
quer dans son aspect général, et que l’orne- 
ment n’en doit pas étouffer le caractère. N’est- 
ce pas là le défaut de M. Chalon, dans son 
vase La Fée des Glaces ; et celui de M. Ledru, 
dans cet encrier d’étain qui se dissimule en un 
coquillage, tandis que toute l'attention est 
accaparée par une jeune baigneuse, occupée à 
fouiller sous un rocher ? 

Ces critiques ne diminuent en rien les qua- 
lités personnelles des auteurs, qui n'auraient 
qu'à se laisser réfréner davantage lorsqu'ils 
conçoivent un objet d’art domestique. La jar- 
dinière en bronze argenté de M. Arnoux est 
encore là pour témoigner de ce que l’on peut 
faire, — avec son galbe simple et sa gracieuse 
bordure d’iris, sibiencomprise pour sa signifi- 
cation ornementale,—sans rien faire perdre aux 
fleurs ni aux tiges de leur vive allure. Rappe- 
lons aussi, dans une application différente, les 
plaquettes de M. Victor Prouvé, qui en tirede 
charmants bijoux ; cette destination sied à 
merveille à leurs contours soigneusement 
cherchés, ainsi qu'au modelé gras et souple de 
ces visages entourés de fleurs. 

Mais dans la décoration mobilière, une 
place primordiale appartient aux étoffes et 
aux papiers de tentures, qui forment le pre- 
mier habillement des chambres. Dans ce do- 
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jouent le premier rôle, un rôle indépendant, maine, il n'y avait pas cette année au Salonun 
sans rien faire pour que latraîne de la dame, nombre bien considérable de modèles dignes 
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d'être notés; mais parmi ceux-là, il convient 
d'en mettre quelques-uns tout à fait à part, 
parce que l’on y trouve consacrée une véri- 
table innovation, qui peut être appelée à 
donner de très heureux effets. 

Je veux parler des spécimens de tentures 
exposés par M. Louis Préaubert. Ce sont des 
tapisseries sur toile, présentant curieusement 
deux épaisseurs différentes, le motif orne- 
mental se trouvant en relief sur le fond de 
toile qui réapparaît à découvert. On obtient 
ainsi un effet qui se rapproche de celui du ve- 
lours de Gênes, et il faut louer l’auteur d’en 
avoir tenté l’adaptation à des ouvrages de ta- 
pisserie, par des recherches absolument per- 
sonnelles. 

L’impression en est tellement nouvelle que 
l’on se trouve dérouté à cette vue, et qu'il est 
très difficile de se rendre exactement compte 
de la technique de ces produits inédits. L'idée 
première est peut-être que l'on se trouve en 
face d’un tissu pelucheux, tondu par places de 
façon à ne laisser au feutrage que le rôle de 


Papier ou étoffe de tenture. M" B. ET H. MORISSET. 
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Coupe (émail, monture de bronxe). A. GARNIER. 


modelage du dessin ornemental, diverse- 
ment teinté suivant les besoins du décor.Mais 
cette explication ne permettrait guère le titre 
de tapisseries que M. Préaubert donne à ses 
tentures, et il faut sans doute l’abandonner, — 
à moins que l’auteur n'ait voulu jeter encore 
plus le désarroi parmi ceux qui chercheraïentà 
comprendre ses procédés d’exécution, et cela 
peut-être n’est pas impossible. 

D'autres font varier l'interprétation tech- 
nique que nous venons d’exposer en pensant 
qu’on voit là un découpage de bourre de laine 
colé sur un fond de toile ; mais il ne semble 
pas que l'hypothèse de la colle soit plausible : 
le produit serait sans doute fort précaire, et 
l'on peut d'ailleurs observer une complète 
adhérence entre la surface de toile et la végé- 
tation laineuse qui la recouvre à la façon d’un 
gazon nettement dessiné, 

Il reste l’interprétation suggérée par le titre 
que M. Préaubert lui-même donne à ses pro- 
duits : ce serait un véritable travail de ta- 
pisserie sur toile. Mais l’aspect définitif ne se 
trouve pas complètement expliqué, et l’on ne 
peut croire en tout cas à des laines passées à 
plat à travers un canevas. J’avoue que je ne 
renonce pas tout à fait à ma première explica_ 
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tion, dont je ne veux pas vanter l’ingéniosité, 
mais qui me parait s’accorder avec tous 
les caractères extérieurs de ces tentures. 

On sent, d’ailleurs, jusqu'ici que l'effort 
capital de M. Préaubert a porté sur la 
découverte même du pro- 
cédé, et il n’y a rien là que 
de naturel. Les thèmes déco- 
ratifs, et même le coloris, 
ne sont pas toujours en- 
tièrement louables, bien 
qu'il y ait déjà des motifs 
fort bien compris. Mais le 
champ est vaste; et par sa 
richesse d’aspect, douce et 
caressante à l’œil, et prêtant 
aux modelés moelleux, ce 
nouveau mode de tenture 
pourra fournir des effets 
infiniment variés. 

A côté de cette copieuse 
contribution à l’art de la 
tenture murale, les projets 
exposés par Mmes Blanche et 
Henriette Morisset sont 
beaucoup plus modestes et 
ne prétendent pas à des révo- 
lutions de métier: il im- 
porte pourtant de les dis- 
tinguer, car ils sont bien 
compris pour habiller les 
murs de l’appartement d’un 
agréable fouillis sans occu- 
per exclusivement les re- 
gards. Il est équitable d’y 
noter une observation personnelle en face 
des données de la nature, et dans l’interpré- 
tation définitive un respect des mouvements 
végétaux, une désinvolture qui ne cherchent 
en rien à imiter les exemples que l’on a pu 
trouver de l’autre côté de la Manche, et qui 


Phryné (bronze). 


restent bien de chez nous. On y trouve 
cependant une tendance à exagérer la mol- 
lesse du dessin. 

Plus châtiés sont les contours de M. Henri 
Gillet, qui expose toute une série de modèles 
de tentures dont nos lec- 
teurs connaissent des exem- 
ples. Le sentiment et la colo- 
ration en restent toujours 
extrêmement distingués, et 
il est bien à souhaiter qu’un 
industriel avisé se rende 
compte de la science sé- 
rieuse de cet artiste et de 
l'intérêt qu’il y aurait à réa- 
liser ces beaux projets : 
l’année de l'Exposition n’y 
exhorte-t-elle pas d’elle- 
même? Et cette remarque, 
ce n’est pas seulement à pro- 
pos d’un seul artiste qu’il 
faudrait la faire; mais en 
vérité, on se prend à de- 
mander si notre industrie 
s’est bien rendu compte de 
ses intérêts vitaux, et si 
elle s’est suffisamment assu- 
rée, grâce à l'initiative d’ar- 
tistes créateurs, du renou- 
vellement qui lui est néces- 
saire. 

C’est en groupant,comme 
nous avons dû le faire, tou- 
tes les tentatives isolées qui 
se sontfait jour à nos Salons, 
que l’on se rend compte des forces actives 
qui se préparent et nous apporteront, 
je: l'espère, l’an prochain, une floraison 
d’imposants travaux. 
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Naïades (Frise en céramique). 
([Exécuté en grès Muller.) 
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Dessins de Joaillerie 


ESF 


E deuxième con- 
cours organisé 
par la Chambre 
syndicale de la 
Bijouterie pour 
les dessinateurs, 
comportait cette 
année un dessin, 
grandeur d’exé- 
cution, d’une 
pièce de joail- 
lerie destinée à 
être portée au 


corsage. Cinquante concurrents 
ont répondu à son appel. Un 
certain, nombre d’entre eux, 
n'ayant pas les connaissances 
professionnelles nécessaires, se 
sont mépris sur la signification 
actuelle du mot joaillerie et leurs 
dessins, quoique très intéressants 
et même, dirons-nous, d’un réel 
mérite ont été écartés tout 
d’abord comme ne rentrant pas 
dans le programme. Il yalieu, en 
effet, de faire une distinction entre 
la bijouterie et la joaillerie dans 
le sens où l’on comprend actuel- 
lement ces mots: Dans les diffé- 
rentes éditions du dictionnaire 
de l’Académie, dans Littré, dans 
Larousse, le mot joaillerie est 
défini : art, métier, commerce de 
joaillier. Il se dit aussi des mar- 
chandises qui consistent en 
joyaux, en pierreries, etc. Dans 
la plupart des auteurs le mot 
joyau se confond très souvent 
avec le mot bijou, qui désigne un 
« petit ouvrage de luxe, précieux 
par le travail ou par la matière, et 
qui sert à la parure ». « Le joyau, 


y est-il dit, est un ornement x Prix. 
précieux d'or, d'argent, de pier- 
reries, qui sert à la parure des 
femmes, comme sont les bracelets, les 


pendants d'oreilles, etc. Les joyaux sont plus 
beaux, plus riches, plus précieux; les bijoux 


sont plus jolis, plus agréables, plus curieux. 
Dans la comparaison, on voit le joyau plus 
en grand, et le bijou plus en petit; on dit les 
joyaux de la Couronne, une femme porte 
des bijoux. Le bijou est toujours un ouvrage 
travaillé; le joyau n’est quelquefois que la 
matière brute. Ainsi la joaillerie se distingue 
de la bijouterie en ce qu’elle comprend dans 
sont négoce les pierreries qui ne sont pas 
taillées ou montées ». — ailleurs, il est dit 
que le mot joyau s'étend aussi à des objets qui 
ne sont même plus comptés aujourd’hui parmi 
les bijoux : « Par les joyaux s’entendent 
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aiguyères, anneaux, chaisnes, saintures, et 
toutes autres choses d’or ou d'argent non 
monnoyé, baillez et donnez à la femme pour 
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parement de sa personne ». (Coustumes 
générales, t. II, p. 961). — Une des charges de 
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la Cour était le garde des joyaux, c'était un 
poste de confiance. 

Nous ne sommes donc pas surpris que des 
concurrents étrangers à la corporation aient 
pu se méprendre sur le sens actuel du mot 
joaillerie. 

D’après ce qui précède on voit qu’il est très 
difficile d'établir une distinction bien franche 
entre le joyau et le bijou; ils se confondent 
presque toujours dans les descriptions et dans 
les inventaires anciens et en tout cas le mot 
joaillerie n’y est jamais employé dans l’accep- 
tion actuelle. Qu'est-ce donc qu’une pièce de 
joaillerie et en quoi se distingue-t-elle d’un 
bijou proprement dit? Nous allons essayer de 
le faire comprendre. 

Une pièce de joaillerie diffère d’un bijou en 
ce sens que les diamants et les pierres pré- 
cieuses doivent y avoir une importance pré- 
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pondérante, y dominer essentiellement, et ce 
n'est que d’une manière tout à fait accessoire 
que des éléments tels que l'émail, l'or, etc., peu- 
vent y figurer. 

Charles Blanc a dit dans son ouvrage sur 
l’art dans la parure et le vêtement : « Lorsque 
les métaux précieux ne sont que la monture 
des pierres, le produit est de la joaillerie; 
lorsque les pierres ne viennent que rehausser 
le travail de l'or et de l’argent, l'objet appar- 
tient à la bijouterie. » 

Si nous avions une définition à établir, elle 
serait à peu près celle-ci : on entend actuelle- 
ment par pièce de joaillerie tout objet de pa- 
rure, composé en majeure partie de pierres 
précieuses, fines ou imitées, et plus générale- 
ment de diamants montés dans un métal ordi- 
nairement précieux dont le rôle décoratif est 
très secondaire et souvent nul. Le mot bijou, 
a deux sens différents : un plus général, qui 
signifie tout objet de parure personnelle exé- 
cuté en métal ordinairement précieux avec ou 
sans pierres fines ou imitées et qui comprend 
par conséquent les pièces de joaillerie; l’autre, 
plus restreint, où par opposition aux pièces de 
joaillerie, il signifie un objet de parure en 
métal dans le- 
quel les surfa- 
ces pavées en 
pierres conti- 
nues ne prédo- 
minent pas. 

Ces distinc- 
tions étant éta- 
blies entre la 
joaillerie et la 
bijouterie pro- 
prement dite, 
il en découle 
nécessaire- 
ment aussi 
qu'il existe des 
règles différen- 
tes pour Ja 

composition 
d’un dessin de 
bijouterie et 
d’un dessin de 
joaillerie. 
Toute person- 
ne ayant du 
goût et l'habitude de la composition peut faire 
le dessin d’un bijou; les règles en sont les 
mêmes que pour tout objet de décoration, et, 
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dans sa création, l'artiste peut donner libre 
cours à sa fantaisie et utiliser tous les 
éléments qui lui plaisent, les ressources d’exé- 


cution sont pour ainsi 
dire illimitées, et le métal 
se prête à tous les capri- 
ces; la ciselure, le repercé, 
permettent les plus extré- 
mes finesses ; l'émail, les 
patines, et même les pier- 
reries, viennent compléter 
un ensemble de richesses 
d'une gamme des plus 
variées et des plus har- 
monieuses. Il suffit d’ob- 
server les lois habituelles 
de symétrie et d'équilibre, 
que tout dessinateur doit 
connaître. C’est donc rela- 
tivement facile puisqu'il 
n’est pas nécessaire d’avoir 
des connaissances profes- 
sionnelles spéciales et l’ex- 
périence l'a du reste dé- 
montré, puisque dans ces 
dernières années plusieurs 
artistes étrangers à la profession de la bijou- 
terie ont pu produire des modèles variés et 
intéressants, qui ont été facilement exécutés. 

Il n’en est pas de même pour la joaillerie qui 
se trouve dans des conditions spéciales qu'il 
importe de bien connaitre si on ne veut pas 
s'exposer à des mécomptes, on est, en effet, 
surpris très souvent de voir qu’une composi- 
tion très satisfaisante sur le papier ne produit 
qu'un effet médiocre lorsque la pièce est ter- 
minée. Cela tient à ce que le principal des ma- 
tériaux employés, le diamant, par sa couleur, 
dar son éclat et surtout par sa transparence, 
modifie dans bien des cas l'aspect du dessin; 
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les reliefs diminuent, les plans perdent de 
leur valeur et de leur accent, les ombres 
portées ‘s’atténuent si elles ne disparaissent 


pas tout à fait, les lignes 
à sinuosités molles et peu 
accusées deviennent tout 
à fait veules, d’où résulte 
la nécessité d’exagérer lé- 
gèrement les différences 
de plans, et d'éviter les 
reliefs adoucis qui sont, 
au contraire, d’un si bon 
effet dans la bijouterie. 
D'où résulte encore cette 
autre nécessité d'accentuer 
le caractère de l’objet, de 
le « styliser » le plus pos- 
sible, pour me servir d’un 
mot à la mode. 

L'artiste qui compose 
un dessin de joaillerie n’a 
pas à s'occuper de la dis- 
position, de la forme, ni 
de la dimension des pier- 
res, petites ou moyennes, 
qui rempliront,en se juxta- 
posant, les surfaces dont il a tracé les contours; 
ceci est l'affaire du metteur en œuvre, du joail- 

lier proprement dit. Qu'il se préoccupe surtout, 
plus encore que pour un dessin de bijou, de 
composer un décor bien lisible, par conséquent 
relativement simple et sans formes tourmen- 
tées, en un mot, facile à comprendre même 
lorsqu'il est vu à une certaine distance; qu’il 
évite avec soin les ornements confus etcom- 
pliqués, les maigreurs, les petits détails qui 
ne seraient que des tours de force de métier 
— toujours réalisables avec l’habileté de nos. 
ouvriers parisiens, — mais qui compliquent 
inutilement l'aspect d'une pièce et la rendent 
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inintelligible, De la simplicité, de belles li- 
gnes, bien étudiées, bien épurées, seront tou- 
jours des éléments de réussite certains. Il ne 
faut pas oublier non plus qu’un bijou est, 
avant tout, un objet de parure, fait pour être 
porté par une femme qu’il doit orner, et em- 
bellir, et non pas — comme on semble le 
croire trop souvent — un objet destiné à être 
examiné à la main, regardé à la loupe, ou 
placé dans une vi- 
trine, « Le dessi- 
nateur de bijoux (1) 
doit songer beau- 
coup moins à met- 
| treen lumière son 

propre talent qu’à 
|  releverlagrâce des 
| paruresafin deren- 
| dre plus aimable 

ou plus jolie la 
| femme qui les por- 
tera. » 

Sil’onrapproche 
cette obligation de 
cette autre, indi- 
quée plus haut, 
d’exagérer plutôt 
les reliefs, on verra 
que la composi- 
tion d’un dessin de 
joaillerie n’est pas 
chose aussi facile 
qu'elle paraît tout 
d'abord, et qu’il 
peut arriver à des 
artistes d’un véri- 
table mérite de n’y 
pas réussir du pre- 
mier coup. S'il 
nous était permis 
de donner un con- 
seil à ceux qui veu- 
lent s’essayer à ce 
genre spécial, nous 
leur recommande- 
rions de s'exercer 
de préférence à la 
craiesuruntableau 
noir, OU encore en se servant d’un pinceau 
assez large qui ies obligera, en quelque sorte 
malgré eux, à éviter les maigreurs et à se 
préoccuper surtout d'obtenir une silhouette 
franche et bien lisible. 

(1) Charles Blanc, L'Art dans la Parure. 
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Enfin, une autre obligation toute spéciale 
est imposée au dessinateur en joaillerie, celle 
de présenter de face autant que possible les 
diamants qui composeront son œuvre; cette 
nécessité résulte de la forme mème du diamant 
taillé, qui est calculée de manière à lui donner 
son maximum d'éclat quand il est vu par sa 
partie antérieure (qui s'appelle la table). D'où 
cette conclusion qu’il faut dans une certaine 
mesure éviter les lignes spirales, les volutes 
trop accentuées qui, forcément, obligent le 
joaillier à présenter de profil un trop grand 
nombre de ses diamants. 

Il convient également de ne pas se laisser 
entrainer par cette mode de serpentins de ver- 
micelles, de ténias, séduisante parla facilitéavec 
laquelle elle permet de masquer l'insuffisance 
de la composition et dont on a, en tout cas, 
trop abusé. Cette mode nous vient de l’étran- 
ger, il serait bon de l’y laisser et de faire quel- 
que chose qui nous soit plus personnel, d’un 
goût plus français. 

Après ces observations générales, abordons 
l’examen sommaire des principaux dessins en- 
voyés, et s'ils ne nous paraissent pas tous 
exempts de critique, rappellons-nous du moins 
qu’ils sont presque tous de jeunes gens qui 
abordaïent pour la première fois un genre de 
dessin bien spécial. 

Le rer prix a été décerné à M. Marchand, 
pour le dessin que nous reproduisons et qui 
comporte une tête de femme vue de face dont 
la chevelure richement décorée d'étoiles et 
d’ornements en diamants se dérouleen mèches 
sinueuses. Les lignes en sont assez simples 
pour rester lisibles à distance; et les propor- 
tions de l’objet sont bonnes, bien que l'étoile 
rayonnante placée au sommet soit un peu 
lourde, et que l’ensemble rappelle certaines 
compositions de Mucha, fort à la mode en ce 
moment. 

Cette tête qui pourrait être exécutée en or, 
en émail, en pierre dure demi-transparente ou 
même en ivoire, nous amène à dire tout de 
suite ce quenous pensons dela figure humaine 
employée dans le bijou. Certains auteurs, et 
non des moindres, estiment que « la figure en- 
tière en plein relief est malséante dans un bi- 
jou qui doit être porté ». Nous ne partageons 
pas entièrement leur avis, et, sans vouloir 
citer l'exemple des Grecs, des grands artistes 
de la Renaissance et de tant d’autres, nous 
croyons que la figure humaine employée avec 
goût et discernement est, au contraire, un élé- 
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ment propre à rehausser l’art du bijou et à le 
rendre plus intéressant, Certains artisans con- 
temporains le prouvent victorieusement tous 
les jours. Mais c’est un élément qui ne sup- 
porte pas la médiocrité, surtout s’il s'agit 
d’une figure entière et peu vêtue, car alors on 
est exposé à tomber facilement dans le laid et 
le grotesque. 

S'il nous semble, comme nous l'avons dit 
plus haut, qu’on peut user, dans le bijou, de 
masques, de cariatides, de figures de toutes 
sortes, dans la joaillerie, au contraire, nous 
estimons que leur emploi doit en être extrême- 
ment modéré, nous dirons même exceptionnel 
puisque, d’une part, la joaillerie a pour but 
principal de faire valoir les pierres et d’être 
brillante, et que, d’un autre côté on ne saurait 
songer à traiter la figure humaine commeune 
sorte de mosaïque de diamants, ce serait un 
contre-sens et une faute grave contre le goût. 

Le 2° prix a été attribué à M. Douy-Pascault, 
pour une branche de mimosa, librement in- 
terprétée et suffisamment stylisée; bien qu'elle 
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ressemble un peu à du gui; elle est dessinée 
avec goût et convient tout à fait à l'exécution 
en joaillerie. Il en est de même de ses autres 
projets qui forment un ensemble très inté- 
ressant. 

Le 3e prix a été attribué à M. Georges Ecalle 


pour des dessins qui, évidemment, sont faits 
pour être exécutés en bijouterie; par là même 
ils auraient dû étre écartés et mis hors con- 
courscommene restant pas dansle programme; 
mais, si on faisait abstraction des indications 
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d'émail et d’or, si, en un mot, on n’en prenait 
que le trait, ces dessins pourraient être facile- 
ment exécutés en joaillerie ; aussi, comme ils 
ne manquent ni d'originalité, ni d'invention, 
le jury a cru devoir considérer surtout le mé- 
rite de la composition sans s'arrêter aux indi- 
cations de coloris données par l’auteur. Son 
ornement de fleurs et de feuilles d’iris se prête 
bien à une interprétation en joaillerie propre- 
ment dite; c’est pourquoi le jury l’a récom- 
pensé de préférence à d’autres dessins de ce 
concurrent qui, peut-être, lui sont supérieurs; 
on peut cependant regretter la présence au 
centre de cette composition d’une perle en- 
tourée de diamants, ce motif, un peu banal, 
dépare, suivant nous, un bijou qui a été mani- 
festement cherché sur des données nouvelles. 
Les autres projets de M. Ecalle, malgré de 
grandes qualités, sont un peu confus et dé- 
taillés; au contraire, dans l’ornement char- 
dons et dans le bijou paon, il est resté dans 
une note moderne qui nous plait davantage. 

Nous citerons sans ordre de classement les 
concurrents qui ont obtenu des mentions : 
M. Trufier, dont les dessins ne manquent pas 
d'originalité et qui, lui aussi, semble s'inspirer 
de Mucha. Sa branche de gui, avec une tête de 
femmepersonnifiantl’hiver, ainsi queses motifs 
avec plumes de paon sont curieux; nous en 
reproduisons un, ainsi qu'un pendanmiif de 
forme très élégante et tout à fait dans le 
goût moderne; M. Ehrenfeuchter qui nous 
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montre une pieuvre aux yeux verts, dont le 
corps est formé d’un gros diamant en forme 
de navette, avec des tentacules auxquels sont 
suspendues des perles noires et blanches. Une 
ligne de petites pierres de couleur, olivinesou 
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topazes, vient mettre sa note discrète dans cet 
objet qui est de pure joaillerie, mais dont la 
composition serait encore meilleure à notre 
avis si les perles étaient directement tenues par 
l'extrémité des tentacules au lieu d’être sus- 
pendues par des chaînettes. M. Vergnolet a 
obtenu une mention pour sa composition avec 
trois ombelles entourées de cercles, que nous 
reproduisons. C’est un ornement bien pon- 
déré et d'aspect distingué; bien supérieur à ses 
autres envois qui pêchent un peu par la mai- 
greur et l'abondance du détail. 

En dehors de ces projets récompensés, il 
en est d’autres qui méritent à plusieurs titres, 
d’être signalés : ceux de M. Leroy, qui présen- 
tent de jolies branches de chrysanthèmes, 
d’iris, très habilement comprises, mais trop 
nature et donnant l'impression d’une chose 
déjà vue. Ses bordures de corsage carrées, 
garnies de mimosas, de trèfles, de muguets en 
diamant sont plus intéressantes. La garniture 
de gui envoyée par M. Feraille ne manque 
pas de qualités. MM. Valter, Doumeng, Sel- 


lier, Gillot, etc., ont en tout cas le mérite 
d'avoir présenté de la vraie joaillerie, mais 
certains de ces concurrents ont fait une joail- 
lerie un peu vieillie, dans le genre de celle qui 
était chère à nos pères et qui ne nousoffre plus 
l'attrait de la nouveauté. 

Ainsi que nous l'avons dit au début, ily a 
toute une catégorie de concurrents dont les 
dessins bien exécutés ettrèsintéresants, ont dû 
être écartés par le jury parcequ'’ilsne pouvaient 
en aucune façon être classés dans la joaillerie: 
tels sont : M. Broux dont nous citerons le joli 
motif composé de muguets émaillés en blanc, 
surmontés par une orchidée mauve et ivoire, 
ainsi qu’une libellule posée sur une grappe de 
lilas; M. Lebault dont la séric de dessins a été 


remarquée par le jury; son papillon d’émail 


sur une tige fleurie a été tout particulièrement 
apprécié. M. Guyot rentre aussi dans cette 
catégorie, avec un bas-relief du Printemps 
dont on ferait une très jolie médaille et qui est 
entouré de passiflores et de colombes — mal- 
heureusement, ce n’est pas de la joaillerie! 

Mie Charmois, MM. Deslignères, Landry, 
Contreau, Léger, Corrette, à des titres divers, 
méritent une citation. Les deux importants 
dessins de M. Corrette, sont beaucoup trop 
compliqués, L'un symbolise « l'Année qui 
vient, passe et fuit », l’année est personnifiée 
par une figure d’or ciselé, ayant à ses côtés le 
Jour et la Nuit symbolisés par un coq etun 
hibou sur plaques émaillées; puis, rangés au- 
tour d'elle, les signes du zodiaque également 
émaillés et encadrés d’un ornement de dia- 
mants. L'autre projet « la Nuit fuyant le 
Soleil » est meilleur que le précédent parce 
qu'il est plus simple, quoique encore beaucoup 
trop surchargé. Le soleil est très justement 
figuré par un splendide diamant jaune en- 
touré de rayons en brillants blancs. Pour re- 
présenter la Nuit, M. Corrette a dessiné une 
tête de femme en opale sculptée placée au 
centre de deux grandes ailes de chauves- 
souris étendues, destinées à être exécutées en 
émail translucide; la chevelure d’or est ornée 
de pavots, les nervures desailes sont serties de 
brillants, et un semis d'étoiles d’inégales gran- 
deurs, traversé par de petites chauves-souris, 
se trouve comme suspendu dans l’espace sous 
le voile de la nuit, Certainement, il y alàä une 
idée, mais le dessin gagnerait beaucoup à être 
moins compliqué et surchargé. Cebijou, gran- 
dement simplifié, pourrait devenir original et 
intéressant. 
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En général, et c'est dommage, les concur- 
rentes dames n’ont pas réussi autant que nous 
l’aurions souhaité; elles, qui savent si bien se 
parer, — quelquefois avec presque rien, —elles, 
qui savent trouver pour la moindre fleur la 
place qui sied le mieux dans leur chevelure, 
elles n'ont pas apporté la note spéciale, in- 
time, que nous espérions. Nous attendions 
beaucoup de la délicatesse de leur goût, de la 
finesse instinctive de leur nature, et, puisque 
c'est pour la femme que les bijoux sont créés, 
nous nous réjouissions de voir quelques-unes 
d’entre elles prendre part à ce concours, et 
nous montrer par leurs projets comment elles 
comprennent le bijou qui est exclusivement 
pour leur usage et leur embellissement. Il y 
aurait eu là, à défaut d’une révélation origi- 
nale proprement dite, uneindication précieuse 
qui pouvait avoir une influence sérieuse. Mais 
ce quelque chose de plus raffiné, de plus iden- 
tique à elles-mêmes — de plus féminin en un 
mot — ne s’est malheureusement pas produit. 

Nous devons cependant rendre justice à 
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Mie Vimont pour ses trois plaques, d'aspect un 
peu oriental, reliées entre elles par une chaîne 
de fleurs, et à Mile Delillier pour ses parures 
de violettes, de tulipes, d'ombelles, cette der- 
nière composée de fleurs beaucoup trop 
petites pour produire un bon effet en joail- 
lerie. Elles sontun peu mièvreset compliquées. 

En résumé, si le concours n’a pas été aussi 
complètement réussi qu’on aurait pu le dé- 
sirer, cela tient en partie au malentendu qui a 
pu résulter de l’interprétation inexacte du mot 
joaillerie, et aussi de l'ignorance excusable que 
pouvaient avoir les concurrents des conditions 
spéciales que nécessite un dessin de vraie joail- 
lerie, conditions que nous avons essayé d’ex- 
poser plus haut. En tout cas ce concours aura 
eu pour résultat d'amener un certain nombre 
de jeunes artistes à s'occuper d’une branche 
d'industrie des plus intéressantes et à laquelle 
ils pourront par la suite apporter l’appoint 
précieux de leurs recherches et de leur talent. 
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Vue d'ensemble de la facade. 


KALAS, architecte. 


L'Art dans la Rue 
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LA FAÇADE DE LA MAISON JULES MÜMM, A REIMS 


y RRACHER Ja rue à la 
monotomie grise 
et morne des édi- 
ficesalignés au cor- 
deau, à la banalité 
descolonnades uni- 
formes, des chapi- 
teaux toujours pa- 
reils, convertir les 
murailles en sur- 
. faces décorables, ce 
n'est pas seulement rompre avec la routine : 
c'est répandre à même la voie publique une 
semence qui germera et fructifiera en contri- 
buant à l'éducation générale du goût. 

Parler aux yeux est, en effet, le plus puissant 
de tous les moyens d'instruction. En voyant 
chaque jour des chefs-d’œuvre pleins de no- 
blesse, de correction, même de fantaisie, les 
êtres les moins disposés aux grâces, élevés au 
milieu de ces ouvrages, prendront l'habitude 
du beau, du décent, du délicat. Ils s'accoutu- 
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meront à saisir ce qu’il y a de bon ou de mau- 
vais, d’utile ou de superflu dans les produc- 
tions de l’art, et cette heureuse rectitude du 
jugement deviendra une habitude de leur 
âme. 

Voilà ce que je pensais en réfléchissant à la 
siimportante question de «l'Art dans la Rue» 
qui a été, en ces deux dernières années, de la 
part de divers architectes, le thème d’essais par- 
fois curieux. Seulement, les protagonistes d’une 
esthétique nouvelle ont presque tous eu pour 
objectif de satisfaire la moins nombreuse 
classe de la société : celle des gens du monde 
qui souffrent de la laideur de nos maisons mo- 
dernes et souhaitent de vivre dans un milieu 
plus élégant et plus recherché. A part quel- 
ques récentes constructions particulières et 
deux ou trois maisons à loyer, je ne vois pas 
qu'on ait encore tâché à satisfaire les aspira- 
tions de la masse. Il faut, quand on a un 
exemple de goût,de grâce, d'élégance à don- 
ner, aller le chercher dans le mystère des 
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La Vendange ( Mosaïque.) 


E ( JOSEPH BLANC. 
(Exécutée par Guilbert Martin.) 


Cette belle construction 
décèle, en plus de l’œuvre 
congrüment déduite d’un 
homme pratique, la création 
imaginative d’un artiste ou- 
blieux des formules cou- 
rantes. Elle met en pleine lu- 
mière une heureuse combi- 
naison de matières rarement 
associées. Le bronze, la 
mosaïque, le fer, le verre se 
voient, là, l’objet d’une re- 
naissanceinespérémentatten- 
due, bien douce à signaler. 
Et malgré que l’impression 
des tonalités claires, çà et là 
épandues sur la façade sai- 
sisse, au toutpremier regard, 
comme une chose de joie, la 
masse architecturale, sobre 
de lignes, atteint à l'ampleur 
sans inquiéter l'esprit par une 
vaine recherche de noblesse 
et de grandiose. Rien de plus 
simple, d’ailleurs. 


demeures privées. Car, bien entendu, nos L'entrée du cellier est une baïe en forme de 
monuments publics n’échappent pasauxtradi- mitre. Elle s'ouvre au-dessus d’un énorme 
tions de la sacro-sainte architecture officielle, soubassement de granit percé de soupiraux et 
toujours apparente et luxueuse, mais sans construit à hauteur de chariot pour rem- 
style et sans art véritable. D'autre part, on se plir, comme il sied, son office utilitaire. 


refuse à admettre la nécessité 
de donner une signification 
esthétique aux constructions 
purement utilitaires. Nul ne 
s'avise de croire, par exem- 
ple, que l’amour des milieux ‘ 
de travail, sur lequelagisssent 
tant de dissolvants, aurait 
plus de force si l’usine, l’ate- 
lier, le magasin étaient plus 
plaisants qu'ils ne le sont 
généralement aujourd’hui. 

Dans cet ordre d’idées,tou- ! 
tefois, une exception se pré- 
sente qui est la plus caracté- 
ristique de notre époque et 
aussi laplus remarquable, en 
ce sens qu’elle témoigne d’un 
respect absolu de la conve- 
nance et de la destination. 

Il s’agit de l’établissement 
de la maison Jules Mümm, 


à Reims, dont M. Kalas a été Le Bouchage (Mosaïquel. 
l’architecte. (Exéculée par Guilbert-Martin.] 
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La courbe de la baie enserre une robuste 
armature de bronze dont l'original dessin 
trace, de chaque côté de l’axe, des surfaces sy- 
métriques garnies de cabochons polyédriques 
en verre. Bronze et verre s'accordent à se faire 
mutuellement valoir au profit de l’homogé- 
néité de l’ensemble, àlaquelle concourtencore 
la tonalité des cabochons. Il y en a de teinte 
neutre, et d’autres de couleur saumon qui des- 
sinent, dans le haut de la baie, la marque lé- 


(A1 JoSEPH BLANCAOGYILLONNET: 
Se ur 


L'Emballage (Mosaïque.]) 
(Exécutée par Guilbert-Martin.) 


gendaire du champagne Jules Mumm : — un 
aigle immense aux ailes éployées. Si j'ajoute 
que les cabochons servent de véhicule pour 
porter dans l’intérieur du cellier la lumière de 
la rue, on comprendra combien ont été heu- 
reusement satisfaites, dans cette partie de 
l'édifice, les nécessités pratiques: et la déco- 
ration. 

L'entrée du cellier, flanquée à droite et à 
gauche par deux portes d’aspect original et 
neuf, qui donnent accès aux divers services de 
l'établissement Mumm, est couronnée par une 
frise décorative en mosaïque de trente mètres 
sur quatre et divisée en cinq panneaux de sur- 
face égale. C’est là, manifestement, un des plus 
beaux ouvrages de décoration murale que nous 
connaissions. J'entends bien qu'on peut oppo- 


ser à cette fine polychromie les immenses mo- 
saïques du Hall d’Aïx-les-Bains, par Salviati, 
et même la coupole d'Aix-la-Chapelle. Mais, 
ici et là, les mosaïques, par d'autres côtés re- 
marquables,ont quelque chose de heurté,de vi- 
goureux, une infinité de dissonances qui 
troublent l'harmonie de l'aspect général. A 
Reims, au contraire, l’œuvre exécutée par 
Guilbert-Martin, d’après les cartons de Joseph 
Blanc, loin de divorcer avec l'ensemble s'unit, 
se fond à distance avec lui, 
offrant le moelleux du des- 
sin, la variété et la qualité 
de nuances dont les maîtres 
mosaïstesanciens ontcouvert 
les palais d'Italie. Encore 
dirai-je que, sous certains 
rapports, la frise de Reims 
n’a pas d’égale dans le passé. 
Non pas que les anciens 
mosaïstes n'aient pu attein- 
dre à une aussi grande 
richesse et variété de cou- 
leurs, mais parce que la mo- 
Saïque s’appliquait alors 
d’une manière presque géné- 
rale à des décorations d’un 
caractèrerétrospectif. C'était, 
toujours et partout, la 1ypi- 
fication de choses mortes : 
des vierges et des saints, 
ou des allégories. A Reims, 
sans imitation d’école ou de 
: style connu, comme celui de 

l’époque byzantine ou de la 

Renaissance, on a fait vivant, 

on a collé au mur un résumé 
utile présentant sous une forme artistique et 
très sensible certains actes permanents du 
labeur humain. Or, que demandons-nous à un 
travail plastique? de rendre l’objet, l’idée ou le 
sentiment qui a inspiré l’artiste d’une manière 
qui nous frappe, nous instruise, qui éveille en 
nous de l'intérêt, de la réflexion. 

Le monument de Reims, sorti de terre 
à une époque positive et pressée, où tout se 
résume en chiffres et en affaires, n’est pas 
seulement notable au point de vue de l’art pur. 
S'il ajoute à la renommée des spécialistes qui 
l'ont exécuté, il honore l’homme d'initiative 
et de goût qui l’a conçu et rendu possible: — 
M. Alexandre Henriot, l’un des propriétaires 
de la maison Jules Mumm. 
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Une Etoffe d’Ameublement 
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’Érorre d'ameublement 
ne doit pas être conçue 
seulement en vue des 
grands rideaux et des 
portières, ou même des 
tentures de panneaux, 
mais surtout en prévi- 
sion du mobilier pro- 
prement dit: on en doit 
recouvrir les chaises et 
les fauteuils. C’est dire que le motifn'’en doit 
pas être trop espacé, et que les diverséléments 
doivent pouvoir se présenter 
dans le morceau d’étoffe qui 
sera découpé à cet effet. 
Cette conditionconstituedéjà 
une utile sauvegarde contre 
la tendance actuelle’ à exa- 
gérer l'échelle des dessins 
d'ornement, et nous ne trou- 
verons pas trop souvent, 
parmi les projets présentés, 
l’occasion de formuler un 
pareil reproche. 

L'auteur du premier prix, 
dont nous n'avons pas le 
droit de violer l'anonymat, 
s’est, en particulier, pénétré 
de cette nécessité, et sa com- 
binaison de roses de Noël 
€t de gui se compose de 
façon assez menue et serrée 
pour que les ciseaux puis- 
sent tailler à leur gré sans 
que le thème décoratif se 
trouve amoindri ou désé- 
quilibré. Cette contexture 
touffue du dessin décoratif 
se prête, de plus, merveil- 
leusement au rôle complexe 
de l’étoffe de tenture, qui it Prix 
meuble et orne par elle- 
même, et qui, d'autre part, doit pouvoir servir 
de support et de fond à des objets d’orne- 
ments, tableaux ou bibelots. Ajoutons que la 
coloration, qui se tient dans un mélange de 


@} 


tons verts et jaunes habilement tempérés les 
uns par les autres, reste à la fois sobre et gaie. 
On en pourra juger par la reproduction en 
couleurs que nous donnons; et par là, le pro- 
jet présenté s'applique excellemment à l’ameu- 
blement des appartements modernes, où l’on 
veut avec raison introduire de la clarté et de la 
joie, sans qu’il soit nécessaire de tomber dans 
l'éclat choquant. 

Le modèle envoyé par M. Henri Dieul (se- 
cond prix) comporte aussi des qualités d’ar- 
rangement compact. Lacomposition en estor- 
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ganisée avec un sentiment très distingué, une 
recherche précise et châtiée de la silhouette, 
qui ne va pas cependant sans quelque mai- 
greur ni quelque sécheresse. Tous les élé- 
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pétales très justement notés, des 
silhouettes des chardons mauves 
pointent, d’un rendu beaucoup 
plus hiératique et simplifié. Ce qui 
contrarie l’agrément général de la 
composition, ce sont les rayures 
longitudinales, trop nettement 
accusées, que constituent ces fais- 
ceaux de chardons. L’œil y ren- 
contre une distribution trop régu- 
lière, trop mathématique. Nous 
pouvons dire, sans trop dévoiler 
les mystères du concours posté- 
rieur pour un papier peint de 
salon, que M. Jacques Policard 
a repris plus heureusement dans 
ce concours le même thème de 
chrysanthèmes et de chardons avec 
plus d’apparente liberté et aussi 
une séduction plus grande de co: 
loris très discret: et cela seul a 
suffi pour lui faire attribuer d’em- 
blée, cette fois-là, le premier prix. 

Une première mention a été 
attribuée à M. F. Pin, de Lyon, 
dont le projet, formé de lys et de 
ments divers, fleurs coupées et feuillages dis- chèvrefeuilles, ne présente peut-être pas 
séminés, demeurent un peu tropindépendants un aspect absolument nouveau, — surtout 
et détachés les uns des autres. 
On souhaiterait plus de cohésion, 
plus d’aisance dans l’alliance des 
divers thèmes décoratifs; et il faut 
dire aussi que le fond gros bleu, 
sous les feuilles d’un vert accusé 
et les fleurs roses, est loin de pré- 
senter le raffinement de coloris 
que l’on observe chez l’auteur du 
premier prix. Toutefois, recon- 
naissons que le papier reste tou- 
jours une matièrepauvreetingrate, 
et qu’il est malaisé malgré tout 
l'effort qu’on y apporte, de juger 
exactement de l’augmentation de 
richesse que pourra présenter 
l’étoffe tissée, par le jeu propre 
des matières souples et soyeuses. 

M. Jacques Policard (3e prix) 
fait preuve d’une bonne entente 
de l'ornement, avec des bandes 
obliques de chrysanthèmes, dans 
des tons gris foncé et gris vert, 
qui ne manquent pas de charme. 
Sous ces guirlandes, où les fleurs 
s'expriment avec une souplesse de 3° Prix. JACQUES POLICARD. 


20 Prix. HENRI DIEUL. 
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dans le bouquet de lys qui forme le centre 
de la composition, — mais dont l’ensemble 
est cependant intelligemment agencé, et qui 
présente des qualités professionnelles très 
particulières. Ce n'est pas inutilement que 
ce modèle nous a été envoyé de Lyon, et 
M. Pin, très versé, on le voit, dans la techni- 
que de la soie, détaille lui-même les condi- 
tions d'exécution de son projet, destiné à être 
exécuté en satin ou taffetas de fond vert, 
composé d’une chaîne verte et d’une trame 


Mention. MARCEL PRILIPP, 


blanche. Les chèvrefeuilles sont conçus en 
un rose qui pourra se latter, c'est-à-dire se 
dégrader, du rose vineux, par exemple, au 
rose jaunâtre, comme le souhaite l’auteur; et 
pour achever le tout, les pistils jaunes des 
lys seront exécutés en broché. On se rend 
aisément compte de la variété et de la richesse 
des effets que M. Pin a prévus, etil convient de 
l'en féliciter spécialement. 

La qualité dominante de M. A. Silice, grâce 
à laquelle une deuxième mention lui a été 
décernée, c'est sa souplesse de composition, 
l'aspect libre en apparence et spontané du 
dessin, qui est en vérité scrupuleusement 
cherché pour la disposition des lignes et des 
formes. Il est regrettable que l’envoi de 
M. Silice reste trop encore à l’état d'esquisse, 
que l’on y trouve de larges surfaces de feuilles 


qui gagneraient à offrir plus d'intérêt dans le- 
détail. Peut-être aussi la coloration, dans des 
tons différents de verts, reste-1t-elle un peu 
trop monotone et n'est-elle qu'insuflisamment 
rehaussée çà et là par de petites fleurs jaunes. 

Il faut citer encore quelques autres projets. 
mentionnés pour leurs qualités générales d’ar- 
rangement décoratif. C’est aux projets de 
MM. Adolphe Cossard et Robert Bourdon 
que l’on pourrait reprocher l’adoption d’une 
échelle un peu trop grande; et malgré une- 


A 


Mention. MAURICE AIMÉ. 


notable et personnelle élégance, l'impression 
d'ensemble se trouve trop poussée dans une 
note sombre, — chez M. Bourdon plus parti- 
culièrement; il y a donc là un manque d’ac- 
cord avec les tendances de l’architecture mo- 
derne. 

La recherche sensible de la ligne onduleuse 
est agréable et digne d’être appréciée chez 
M. Marcel Prilipp, de même que chez 
M. Georges Belleco de Bruzeros; et chez tous 
deux une couleur suffisamment variée dans sa 
tenue modérée augmente les mérites de la 
composition. Le projet de M. Maurice Aimé, 
de Douai, qui est empreint d’une certaine dé- 
licatesse de sentiment et de touche, demeure 
un peu confus et l'harmonie grise et voilée 
en est sans doute un peu exagérée. 
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On mène grand bruit en ce moment autour du Con- 
grès de l'Art Public que le Conseil Municipal de Paris 
prépare pour le moment de l'Exposition. C’est le pre- 
mier Congrès, tenu, il y a plusieurs mois, à Bruxelles, 
qui a donné le branle; et pourtant nous avons informé 
nos lecteurs de ses piètres résultats. M. Marius Vachon a 
déjà été nommé secrétaire général du futur Congrès; 
que l’on a divisé en trois groupes, dont Îes rapporteurs 
seront MM. Charles Normand, Charles Lucas et André 
Hallays. Chacun de ces trois groupes envisagera Îles 
questions d’un ordre particulier : ordre historique (con- 
servation des monuments et des sites), ordre technique 
(esthétique des villes, principes et applications), ordre 
administratif (lois et règlements sur la protection des 
monuments et des sites); et une exposition sera adjointe 
à chaque groupe d’études. 

Voici, au surplus, le programme que la Ville de Paris 
vient de tracer dans ses invitations : Kendre à l'art sa 
mission sociale d'autrefois, en l'appliquant à l'idée 
moderne dans tous les domaines régis par les pouvoirs 
publics; revélir d'une forme arlistique tout ce qui se 
raïtache à la vie publique contemporaine; créer une ému- 
lation entre les artistes en traçant une voie pratique où 
leurs travaux s'inspirent de l'intérêt général. Or, il faut 
bien le dire, ce programme n’est pas très rassurant, et 
l'on a tout lieu de craindre que la question de l’art de la 
rue y reste aussi mal posée qu'elle l'a été précédemment. 
Il n'est peut-être pas inutile de chercher à raisonner la 
part exacte qui revient à ces revendications. Répandre 
l'art partout, oui certes, nous en demeurerons d’accord; 
relever tous les objets que réclament les besoins ou les 
commodités de l'existence d’un agrément de beauté, 
afin que notre vie personnelle se sente entourée d’un 
constant exemple d'harmonie : il le faut impérieuse- 
ment. Mais cela ne veut pas dire qu'il faut mettre par- 
tout une peinture d'Henner où une statue de Falguière. 
Nous ne supposons pas que les tôles émaillées où s'ins- 
crit le nom des rues cherchent jamais à rivaliser avec un 
relief des della Robbia, et il serait fâcheux de donner 
aux kiosques d’utilités diverses qui bordent nos trottoirs 
des allures de belvédères. Le mérite le plus appréciable 
pour tous ces détails d'architecture urbaine, c'est qu'ils 
ne veuillent pas jouer les premiers rôles dans la perspec- 
tive de nos boulevards. S'ils ne doivent point aftirer nos 
yeux par un caractère de laideur distinctive, ils doivent 
cependant garder le maintien modeste qui leur est 


. réservé; et la règle pour toute conception de modèle 


municipal adapté aux exigences de Ja rue, c'est de rester 


aimable en son air, mais bumbie dans son style. 


Ce qu'il faut discerner en tout, en effet, c'est la juste 
mesure; et il faut bien se rendre compte que l'interven- 
tion officielle au sujet de la physionomie des villes doit 
s'en tenir surtout, pour ainsi dire, à un rôle négatif. 
Elle doit moins assumer une initiative propre que 
s'opposer aux projets funestes pour le goût public et 
arrêter les entreprises intempérantes, sans entraver, 
d'autre part, par des règlements de voirie trop étroits, 
les hardiesses intéressantes d’une architecture plus per- 
sonnelle. 


D'ailleurs, nous avons bien quelques raisons de nous 
méfier des trouvailles qui jaillissent des commissions 
officielles. Je rappellerai pour mémoire certain châlet 
subrepticement élevé en une nuit sur la place de l'Opéra, 
et devant lequel les passants restèrent si interloqués et le 
firent si bien compendre que dès le lendemain il n’en 
restait plus trace. Il parut et s'évanouit comme un Chä- 
teau de Conte de fées ; et ceux qui repassèrent dans la 
journée crurent, en se frottant les yeux, n'avoir fait 
qu'un mauvais songe. Mais sage en cette occasion, — 
quoique après expérience, — le même Conseil municipal 
« se permit maintes fois telle autre fantaisie. » 

Récemment, en effet, à l'occasion du percement de la 
rue Réaumur, n’eût-il pas l'idée lumineuse, pour exhorter 
au chef-d'œuvre les architectes chargés de bâtir sur la 
place, d’ouvrir un concours de façades, avec bonnes 
primes à l'appui ? Qui ne voit, en vérité, qu'on ne peut 
mettre des artistes à plus dangereuse école; et que 
pousser un architecte à réserver pour sa façade la meil- 
leure part de ses soins et de son crédit, au détriment 
forcé de la disposition intérieure du bâtiment, c’est l’en- 
courager À user d’expédients blimables, à faire œuvre 
mauvaise et déloyale? 

Notre Municipalité reste de même impuissante pour 
protéger la physionomie de Paris. On se souvient de 
cette affiche démesurée, élargissant les limites de la 
réclame, qui s’étalait, l'an dernier, au faîte d'une maison 
de la Cité, insolent fronton dominant le terre-plein du 
Pont-Neuf et le fleuve. Que dire aussi de ce Café Riche, 
de malheureuse mémoire, où d'excellents artistes se 


fourvoyèrenit pour aboutir à une conception du sens- 


architectural le plus déplorable et peu soucieux des 
rétines délicates ? 

Enfin, présage detoutes les surprisesquinousattendent 
pour les beaux jours de l'Exposition Universelle, voici 
qu'a surgi la Grande Roue de Paris, à laquelle il faut sans 
cesse revenir, instrument de badauderie foraine élevé aux 
proportions d’un monument de capitale. Nous avions la 
Tour Eiffel, dont il était déjà difficile de perdre l’obsession ; 
mais voir de partout lasilhouette de Paris dominée par cette 
carcasse stupide etcyclopéenne,c’est sans doute le dernier 
coup qui nous était réservé, Æf pourtant elle tourne! et 
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nous n'avons pas vu que dans la presse on ait songé à 
s’en scandaliser, 

On songe à s'occuper de l'art de la rue! C’est fort 
bien. 11 y a, comme on voit, beaucoup à faire. Le tout 
est de commencer par le bon bout. 

Au moment où nous consacrons au sculpteur Théodore 
Rivière une étude que nous préparions depuis longtemps, 
nous sommes heureux d'enregistrer sa nomination au 
grade de Chevalier de la Légion d'honneur, à laquelle 
ses amis s’attendaient bien. Nous en adressons à 
M. Théodore Rivière nos plus cordiales félicitations. 


& + 

L'Académie des Beaux-Arts a décidé le partage du 
Prix Borda (gravure), de la valeur de 3,000 francs. Une 
somme de 2.000 francs a été attribuée au bel ouvrage de 
notre collaborateur M. Roger Marx. Les Médailleurs Fran- 
ais, tandis que l’autre part (1.000 francs) a été décernée 
à M. Henri de La Tour pour son Calalogue des jetons de 
la Bibliothèque Nationale. 
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C'est notre collaborateur, M. Lucien Magne, qui est 
chargé de construire le pavillon de la Grèce à l'Exposition 
Universelle, Ce pavillon occupera un terrain au bord de 
la Seine et sera par la suite transporté et reconstruit à 
Athènes, où l’on tient à posséder un monument de 
M. Magne, que ses diverses missions et ses travaux pour 
la conservation du Parthénon ont permis d’apprécier là- 
bas. 

se 

On a commandé à MM. Chaplain et Roty les mé- 
dailles de l'Exposition de 1900: M. Chaplain est chargé 
de la médaille des récompenses, et M. Roty de la médaille 
commémorative. 
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MM. Chaplain, graveur en médailles, Denys Puech, 


sculpteur, et Henri Lefort, graveur, sont officiellement 


chargés de l'exécution des portraits du Président de la 
République. Quant au portrait en peinture de M. Loubet, 
il est demandé à M. Léon Bonnat. 


+ # 


M. Luc-Olivier Merson, à qui la Banque de France 
avait demandé le modèle du nouveau billet de cent francs, 
vient de livrer son travail au graveur, 

Il a représenté la Fortune, précédée du génie de l'Hon- 
neur, s’avançant vers le Travail, figuré par un forgeron 
qui s’accoude sur son enclume: ces trois figures seront 
gravées par M. Florian et reproduites en couleur. 

Au centre de la compositien, se trouve un disque dans 
lequel M. Daniel Dupuis gravera en filigrane une tête de 
Gaulois. À 

Un nouveau groupe artistique vient de se constituer. 
I s'appelle la Sociélé nouvelle de peintres el de sculpteurs 
et réunit les noms de MM, J.-W, Alexander, Aman-Jean, 
Albert Baertsoen, Frank, Brangwyn, Emile Claus, Charles 
Cottet, André Dauchez, Henri Duhem, Georges Griveau, 
Walter Gay, Gaston Latouche, Le Sidaner, Henri Martin, 
René Ménard, René Prinet, Lucien Simon, Fritz Thauwol, 


du côté des peintres; Alexandre Charpentier, Camille 
Lefèvre, Constantin Meunier, du côté des sculpteurs. 

Le président de la Société nouvelle de peintres et sculp- 
teurs est M. Gabriel Mourey. La première exposition 
aurait lieu au printemps prochain, 

PA 

On profite de la fermeture actuelle de l'Opéra-Comique 
pour maroufler les peintures qui restent encore À poser : 
dans un foyer un dessus de porte de Gervex ; le Ballet 
de la Reine, qui fera pendant à la Foire de Saint-Laurent ; 
et, dans le petit salon qui fait suite au foyer, sur la rue 
Marivaux, le plafond en coupole de Raphaël Collin, ache- 
vant la décoration picturale de cette pièce, entièrement 
due au même artiste. Sur ce plafond se trouvent figurés 
les trois groupes de la Comédie, du Drame et de la Danse, 
guidés par Eros et passant devant l'Humanité, qui est 
elle-même assise à côté du génie de la Musique. 

On achève aussi les deux statues qui seront placées 
dans le vestibule, des deux côtés du contrôle. 


CRE: 
Voici les noms des principaux lauréats aux concours 
annuels de l’Ecole Nationale des Arts Décoratifs. 


Section des jeures gens. 


Dessin. — Grand prix de dessin en loges: M. Deri- 
baucourt; grand prix des fabricants de bronze, composi- 
tion: MM. Vacossin et Deribaucourt. 

Sculplure. — Grand prix de sculpture en loges : 
M. Sturbelle ; prix Jacquot en loges, sculpture ornemen- 
tale : M. Muller; prix du ministre, applications décora- 
tives : M. Dekeirel; prix Aimé Millet, antique: M. Cana. 

Architecture. — Prix Jay, section d'architecture (tous 
les points réunis) : M. Génuys ; prix du ministre, com- 
position d'architecture, annuel: M. Clabaut ; prix Bloche, 
dessin d'architecture annuel : M. Miroux. 

Composilion d'ornement. — Grand prix de composi- 
tion d'ornement en loges : M. Dufrêne; médaille de la 
Société centrale des architectes : M. Dufrêne ; prix Biais, 
attribution de livrets aux logistes : MM. Lhuer, Robert, 
Lambert; prix Ranvier, unobjet d'art: M. Mulier. 


Seclion des jeunes filles. 


Dessin, — Prix du ministre, dessin d’après l'antique: 
Mile M. Sauvagnat; dessin d'ornement : M! J. Raviot ; 
dessin géométrique: M!‘ A. Puyplat. 

Architecture. — Prix du ministre et un livret de caisse 
d'épargne : Mlle L. Deleveau. 

Composition d'ornement. — Prix du ministre et un li- 
vret de caisse d'épargne : M!e J. Cahen. 

Seulplure. — Prix: MieB. Bergon; prix de la 
classe XI, Exposition universelle 1889, éléments naturels, 
composition d'ornement, architecture : M!** J. Cahen, 
À. Cathalifaud, L, Deleveau. 

Prix d'honneur : M!!° B, Bergon. 


* * 
Parmi les récentes productions industrielles qui se 
préoccupent d’un caractère d'art, il nous faut signaler 
les cachels artistiques que vient de lancer l'éditeur Jul. 
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Hoffmann, de Stuttgart. Ce sont de petits estampages de 
papier doré, que l'on colle au revers d’une enveloppe ou 
en tète d'une lettre, et dont peuvent donner un exemple 
les timbrages inaugurés chez nous par les enveloppes qui 
revêtent les volumes de la Pelite Collection Guillaume, 
Les cachets édités par M. Hoffmann recherchent une 
forme variée et un sujet bien moderne de pose et de 
facture ; ce sont de minuscules plaquettes, dont beaucoup, 
bien que non signées, trahissent un artiste très délicat, 
et méritent d’être regardées. Aucune de ces tentatives qui 
contribuent à jeter un peu partout de jolies choses sur 
notre chemin ne doit passer inaperçue. 


s" # 

On vient d’inaugurer à Scheveningue le moulage en 
plâtre du grand bas-relief de Jef Lambeaux, Les Passions 
Humaines, dont le marbre doit prendre place à Bruxelles 
dans le Parc du Cinquantenaire. L'artiste travaillait de- 
puis longtemps à cette œuvre magistrale, sur laquelle 
nous reviendrons prochainement avec plus de profit. 

«+ 

Nous empruntons au /ournal des Débats l'intéressante 
nouvelle que voici. 

Le prince Ernest-Louis de Hesse-Darmstadt, encore 
jeune et ami des arts, a offert des ateliers à des artistes 
qu’il désire grouper autour de lui. Ces ateliers seront 
construits avec un soin et un raffinement extrêmes. En 
attendant qu'ils soient terminés, les artistes choisis par 
le prince sont installés dans son propre palais. Ce sont: 
MM. Christiansen, qui habitait Paris ; Patris Hubert, de 
Mayence, qui dessine des meubles ; Paul Bürch, un orne- 
maniste; un médailleur de Francfort, un statuaire, un 
architecte viennois. Groupés pour « une libre production 
commune », aucune distinction n’existera entre eux. Le 
prince s’est fait réserver, à l'Exposition de 1900, un 
espace où ses artistes réuniront leurs œuvres. Ce sera la 
première manifestation de la petite communauté de 
Darmstadt. Déchargés des soucis de la vie, ces maîtres 
travailleront dans un noble loisir au progrès de leur art 


et à la gloire de leur bienfaiteur. 
t 


EXPOSITIONS OUVERTES 
DÉPARTEMENTS 


BAYEUX. — Exposition d'art rétrospectif et mo- 
derne, antiquités et art normands, organisée par la 
Société des Sciences, Arts et Lettres de Bayeux, jus- 
qu’au 10 septembre, d 

BLOIS. — Exposition de la Sociélé des Amis des Arts 
de Loir-et-Cher, au Château, jusqu’au 10 septembre. 

HONFLEUR. — Exposition organisée par la Société 
Le Vieux Honfleur, jusqu'à fin septembre. 

JULLOUTILLE, — Exposition annuelle de la Société 
des Amis des Arts. 

LANGRES. — Exposition de la Société de la Haute- 
Marne, jusqu’au 10 septembre, 

LE HAVRE. — Exposition de la Sociélé des .Amis 

-Arls, jusqu'au S octobre, 


VERSAILLES, — XLVI° Exposition de la Soctélé des 
Amis des Arls de Seine-et-Oise, jusqu'au 1°" octobre. 


ÉTRANGER 


ANVERS. — Exposition Van Dyck. 

GAND. — XXXVIIe Exposition de la Sociélé Royale pour 
l'Encouragement des Beaux-Arts, jusqu’au 8 octobre. 

SPA.— XXXVII® Exposition annuelle, jusqu'à Ja 
deuxième quinzaine de septembre. 

LONDRES. — Exposition internationale, à Alexandra 
Palace, jusqu’à octobre. 

YORK. — Cily Art Gallery. 

BERLIN. — Exposition Internationale d'Art. 

MUNICH, — Sécession, jusqu’à fin octobre. 

MUNICH. — Exposition de l’Associalion des Artistes, 
au Palais de Cristal, jusqu’à la fin d'octobre. 


DRESDE. — Exposition d'œuvres de Cranach, 
jusqu'au 15 septembre. 
‘ BADEN-BADEN. — Exposition municipale des 


Beaux-Arts, jusqu'en novembre. 
VIENNE. — Société des Artistes Autrichiens. 
COPENHAGUE. — Académie Royale. 
VENISE. — Ill° Exposition internationale, jusqu'au 
31 octobre. 


EXPOSITIONS PROCHAINES 


DÉPARTEMENTS 


ROUBAIX. — IV° Exposition de la Société artistique 
Roubaix- Tourcoing, du 16 septembre au 30 octobre. 

VALENCIENNES. — Exposition des Beaux-Arts et 
d'Art décoratif, du 24 septembre au 15 octobre. 

NANCY. — Exposition de la Sociélé Lorraine des 
Amis des Aris, du 22 octobre au 30 novembre. Envoi des 
notices à M. Mercier, trésorier de la Société, 19, rue de 
Rigny, à Nancy, avant le 24 septembre. Dépôt des 
œuvres du 13 au 26 septembre, chez M. Pottier, 14, rue 
Gaillon, Paris, ou envoi direct : Salle Poirel, rendu le 
3 octobre, délai de rigueur. 


ÉTRANGER 


LIVERPOOL. — Walker Art Gallery à partir-du 
4 septembre. 

MANCHESTER. — Cily Art Gallery. 

BIRMINGHAM. — Sociélé Royale des Arlistes. 

BRISTOL. — Académie des Beaux-Arts. 

NOTTINGHAM. — Exposition d'Art. 

AMSTERDAM. — Exposition internationale, du 9 sep- 
tembre au 14 octobre, dans les salles du Musée Communal. 


CONCOURS 
PARIS 
Concours ouvert par l'Union Centrale des Arts 


décoratifs, en vue des fêtes publiques qui pourront 
avoir dieu À Paris pendant l'Exposition de 1900. 


| 
| 
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L'Union Centrale, désireuse d'encourager des tenta- 
tives nouvelles, pense faire œuvre utile en ouvrant un 
concours qui s’appliquerait à la décoration partielle d’un 
des endroits les plus fréquentés de Paris. 

L'emplacement choisi est la partie de la rue Royale 
située entre les rue et faubourg Saint-Honoré et la Ma- 
deleine, comprenant également les deux petites places 
en face de l’église, formant les deux triangles ornés de 
fontaines, aboutissant aux grands boulevards, d'un côté, 
et au boulevard Malesherbes, de l'autre. 

Le projet présenté s'appliquera À une décoration de 
jouret de nuit. Il y aura lieu de tenir compte des plan- 
tations, des becs de gaz, des fontaines, .ainsi que de la 
circulation des passants, qui est intense dans cette 
partie de Paris les jours de fête. 

Sous aucun prétexte la vue de la Madeleine ne devra 
être masquée. 

Les concurrents devront remettre leurs œuvres au 
siège de l'Union Centrale dés Arts décoratifs, 15, rue 
des Bons-Enfants, du 20 au 31 octobre. 

— Les projets devront être montés sur châssis et ne 
pas en occuper plus de trois. Ces châssis mesureront au 
maximui la dimension d’une feuille grand aigle. 

— Chaque concurrent sera libre de donner trois as- 
pects différents à l'échelle de o" er par mètre pour les 
vues d'ensemble. Les détails pourront être présentés à 
une échelle de o"o2 par mètre. 

— Quatre prix pourront être décernés, suivant la va- 
leur des œuvres présentées. 

1% prix : deux mille francs. 2° prix : mille francs. 

Et deux troisièmes prix de cinq cents francs chacun. 

Une exposition publique du concours aura lieu avant 
et après le jugement. 

L'Union Centrale se réserve la propriété des dessins 
primés, mais elle les mettra libéralement à la disposition 
des comités de quartiers qui voudraient mettre les des- 
sins à exécution. 

Le jury sera composé de onze membres choisis par le 
conseil d'administration de l'Union Centrale, Les pro- 
grammes avec plan d'ensemble seront distribués à toute 
personne qui en fera la demande au siège de l'Union 
Centrale, ou à sa bibliothèque, 3, place des Vosges. 


ÉTRANGER 


TURIN. — Concours international pour la représenta- 
tion en peinture, sculpture ou dessin d’une tête de Christ 
grandeur naturelle. Prix de 3.000 francs à l’ouvrage jugé 
le meilleur au point de vue de l'art et du sentiment. 
Envoi des adhésions, avec indication des dimensions de 
l'œuvre, au Comité du Concours, Circolo degli Artisti, 
via Bogino, o, Turin. Envoi des œuvres à la Société 


promôtrice di Belle Arti, via della Zuca, 25, Turin, jus- 


qu'au 5 septembre, 
FLORENCE. — Par l'intermédiaire de la Sociélé Ita- 


liennre pour l'Art Publie, le Cav. Vittorio Alinari, pro- 
priétaire de l'établissement photographique des frères 
Alinari, de Florence, ouvre un concours international 
pour un tableau original représentant une Madone avec 
l'Enfant Jésus ou une mère avec son enfant. 

Ce tableau pourra être exécuté à l'huile, À la tempera, 
en dessin, en couleur et en clair obscur, pourvu qu’il 
soit particulièrement adapté à la reproduction photogra- 
phique. k 

Pour raison technique ae photographie, le tableau ne 
devra pas mesurer moins de 60 centimètres sur son 
plus petit côté et, s’il est rond, le diamètre ne pourra 
être inférieur à 60 centimètres, 

Le prix assigné par 1: Cav. Alinari au lauréat du con- 
cours est de 1.500 lires en or. Ce prix sera définitive- 
ment adjugé au premier concours, 

Le droit de reproduction du tableau primé appartien- 
dra exclusivemer:t au Cav. Alinari. 

L'œuvre primée restera la propriété de l’auteur; mais 
le Cav. Alinari aura la préférence pour l'achat, soit de 
l’œuvre primée, soit de toutes les autres œuvres prenant 
part au concours, ct, de plus, il aura le droit de repro- 
duire, par la photographie, n’importe laquelle des œuvres 
exposées moyennant une compensation de 100 lires en 
or à l’auteur. 

Les artistes devront indiquer le prix de vente de leurs 
œuvres. 

Les œuvres présentées au concours devront être enca- 
drées artistement, Le Cav. Alinari donnera une prime 
de 200 lires en orau meilleur encadrement, en acqué- 
rant également par là le droit de reproduction photogra- 
phique. 

Le concours serajugé par un jury composé de deux 
délégués du Comité promoteur de la Société Ilalienne 
pour l'Art Public, de trois délégués de la 4 Commission 
de la susdite Société et de deux autres nommés par le 
Cav. Alinari. 

Les œuvres devront être expédiéesà partir du 15 janvier 
au siège de la Société, au Palais de la Seigneurie, à Flo- 
rence, 

Les concurrents devront annoncer leur adhésion au 
concours par l'envoie de la notice dans une lettre re- 
commandée, adressée au Secrétaire Général de la Société 
Italienne pour l'Art Public (Palazzo della Signoria, Fi- 
reaze), jusqu'au 30 octobre, 


On demande un dessinateur de meubles et dé- 


coration intérieure connaissant à 
fond cette partie. S'adresser à M. R. TUGOT, 69, fau- 
bourg Saint-Antoine, Paris. 


.. Polonais, élève des Beaux-Arts de Mu- 
Etudian nich, demande emploi comme peintre, 
décorateur ou dessinateur pendant ses vacances. Ecrire 
au bureau de LA REVUE aux initiales S. M. 


tt 
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Atelier de décoration. 


Albert Dammouse 


LL) 


uand on étudie avec attention la marche de 
Qi sorte de Renaissance qui: a com- 
mencé à se manifester assez timidement, ilya 
bientôt un demi-siècle, dans le domaine de 
la céramique, on est tout étonné de voir avec 
quelle lenteur elle a progressé malgré la faveur 
qui l'avait accueillie à ses débuts et quels obs- 


_tacles il lui reste encore à vaincre avant de 


s’affirmer d’une façon définitive. 

Cela tient à plusieurs raisons. D'abord, et 
surtout, aux difficultés considérables que pré- 
sente le « métier » proprement dit. Il faut, en 
effet, qu'avant de pouvoir réaliser ses concep- 
tions, avant de leur donner un corps, l'artiste 
asservisse la matière rebelle et qu'il arrive à 
dompter le feu, à se rendre le maître de ce 
merveilleux agent dont l’action puissante, 
mais trop souvent capricieuse et insaisissable 
transforme les oxydes les plus ternes et les 
plus tristes en apparence, les poussières grises 
et mornes, et leur donne l’éclaterla splendeur 
des plus riches couleurs, la vibration lumi- 
neuse des pierres les plus précieuses. . 

Et cela tient aussi, il faut bien le dire, à la 
résistance ou tout au moins à l'indifférence 
que nos céramistes modernes ont rencontrées 
auprès du public, aussi bien le public restreint 
des pseudo-amateurs et des collectionneurs, 


qu’auprès de ce que l’on est convenu d’appeler 
le grand public. Les premiers, qui n’apprécient 
une pièce qu’autant qu'elle a atteint dans les 


- Applique en grès; émaux de grand feu. 


ventes des prix fantastiques que, générale- 
ment, rien ne justifie, si ce n’est leur rareté et 
les caprices de la mode, ne se font Mécènes 
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Vase en grès; émaux de grand feu. 


que pour des marchands qui les exploitent et 
les trompent honteusement, etlaissent mourir 
à l'hôpital, de misère etdedésespérance, desar- 
tistes dont ils ont parfois dans leurs vitrines, 
— j'en pourrais citer des exemples — des 
œuvres vendues pour un morceau de painàäun 
entremetteur, qui, après leur avoir fait subir 
un truquage habile, les leur ont « cédées » au 
poids de l'or comme les ayant rapportées 
d'Orient ou d'Italie. 

Quant au « grand public», il se trouvait ab- 
solument dérouté. Aux peintures exécutées sur 
la porcelaine aussi précieusement que la plus 
délicate miniature surivoire, avec des couleurs 
abreuvées de fondants qui les fixaient sur la 
couverte, qui les y collaient pour ainsi dire 


sans faire corps avec elle, sans la pénétrer, 
succédaient des essais de couleurs au grand 
Jeu, plus pures, d’une intensité plus profonde, 
mais d’un emploi plus difficile, d’une applica- 
tion plus restreinte et qui ne pouvaient se pré- 
ter qu’à l'exécution de décorations franches et 
sans retouches. Plus de ces sujets aimables et 
gracieux, de ces «bergerades » si fort à la mode 
au siècle dernier, de ces amours joufflus et 
rosés, de ces copies prétentieuses et fausses de 
« tableaux de maîtres » trop souvent pénible- 
ment pignochées, de ces bouquets de fleurs où 
l’on pouvait compterles moindres fibrilles des 
pétales diamantés de gouttes brillantes de 
rosée, de ces fruits à la peau veloutée, etc., etc., 
qu'il était habitué à admirer et devant lesquels 
il s'extasie tant encore aujourd’hui dans ses vi- 
sites au Musée de Sèvres! On avait beau lui dire 
que ce n’était pas de la céramique, que l’on ne 
sentait pas que le feu avait passé par là et que 
ces peintures donnaient à l’œil absolument la 
même sensation quesielles avaient été peintes 
sur tout autre matière que la porcelaine, tout 
cela le laissait froid, sinon même hostile. 

- Et cependant il y avait là un progrès réel, 
indéniable. Les artistes et les véritables amou- 
reux de ce bel art de la terre qui avait autre- 
fois enfanté tant de merveilles, le comprirent 
bien ainsi, et les applaudissements ne man- 
quèrent pas à ceux qui,comme Théodore Deck, 
eurent le courage de rompre avec les anciens 


Cruche en grès; émaux blancs. 


Albert Dammouse 


errements, à ces hardis novateurs dont on ne 
saurait trop rappeler et louer comme ils le 
méritent, les longs et pénibles essais, les nom- 
breux déboires, la courageuse persévérance et 
l'abnégation. 

Albert Dammouse fut de ceux-là. Fils d’un 
des plus habiles sculpteurs de la manufacture 
de Sèvres, il se familiarisa de bonne heure 
avec tout ce qui touche à la céramique, et par- 
ticulièrement à la por- 
celaine. Tout jeune 
encore, après avoir 
suivi pendant plu- 
sieurs années lescours 
de« l’École de dessin» 
(aujourd’hui « École 
nationale des arts dé- 
coratifs »), il fut reçu 
en 1868, élève dans 
l'atelier de Jouffroy, à 
l'école des Beaux-Arts 
où il obtint plusieurs 
médailles, et rem- 
porta, en 1869, le 
grand prix de compo- 
sition décorative au 
concours de l’Union 
centrale. Mais tout en 
poursuivant ses élu- 
des et en travaillant 
comme sculpteur au 
Pavillon de Flore, il 
ne négligeait pas la 
céramique vers la- 
quelle ses goûts au- 
tantque son éducation 
première l’entrai- 
naient avant tout, et 
commençait : sa -Car- 
rière de praticien en aidant dans ses remar- 
quables travaux en pâtes d'application Solon 
Milès, Je délicat et ingénieux artiste qui, 
appelé en 1870 à Stoke-on-Trent par la mai- 
son Minton, devait s’y fixer définitivement et 
conquérir par son incontestable talent une ré- 
putation qui rendit bientôt son nom célèbre 
en Angleterre. 

Bien que privé des conseils et de l’appui de 
son maître, Dammouse reprit en 1871, mais en 
leur donnant plus d’extension, ses travaux in- 
terrompus par la guerre. Composant ses mo- 
dèles, préparant ses pâtes lui-même, étant tout 
à la fois son praticien et son décorateur, il put 
réaliser cette conception si souvent désirée et 
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si justement appréciée, de l’unité et de l’har- 
monie dans les œuvres d’art. Aussi ses débuts 
furent-ils particulièrement remarqués et c’était 
justice, la décoration dela porcelaine au moyen 
des pâtes colorées et des pâtes d’application à 
laquelle il s'était plus spécialement adonné, 
étant une des plus difficiles à exécuter et, sur- 
tout, à « préparer » et à réussir. 

Il ne s’agit plus là, en effet, de prendre des 


Plateau en pates d'émaux colorés. 
(Coll. de MI. A...) 


couleurs à porcelaine et de les employer telles 
que le marchand les donne, après les avoir 
simplement broyées ; il faut préparer ses pâtes 
soi-même, c’est-à-dire — tout oxyde colorant 
introduit dans une pâte rendant cette pâte plus 
fusible et les oxydes colorants n'étant pas tous 
de même nature — les combiner de façon que 
les différentes pâtes colorées employées pour 
la décoration d’une pièce soient ramenées à 
une unité, une harmonie de composition telles 
qu'il ne se produise au feu aucun désaccord 
entre elles et qu’elles puissent supporter la 
même température sans qu’il y ait d'accidents 
à craindre à la cuisson. 

Les difficultés techniques étant ainsi vain- 
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cues, il n'eut plus. à se préoccuper que de la 
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laine, surtout quand on ne veut faire que de la 


question de décoration et là il fut servi par des - porcelaine d'art, et c'était à Limoges, d’où il 


Assiette en porcelaine dure gravée et décorée sous émail. 


qualités, pour ainsi dire innées, de goût délicat 
et de distinction profonde, aidées des fortes 
et consciencieuses études qu’il n'avait cessé de 
faire depuis qu’il avait su tenir un crayon ou 


. manier un ébauchoir. 


C’est à l’Union centrale des Arts décoratifs 


que Albert Dammouseexposases premières por- 


celaineset, bien que le nombre en fût assez res- 
treint, le succès qu’elles obtinrent fut si grand 
qu’elles lui valurent une médaille d'or, suivie, 
deux ans après, en 1876, d’un prix d'honneur. 

A cette époque, cependant il ne pouvait pas 
donner entièrement Ja 
mesure de ce qu'il était 
capable de faire, et bien 
des projets jetés sur le pa- 
pier sont restés dans ses 
cartons sans avoir été exé- 
cutés, Ses moyens de pro- 
duction étaient assez li- 
mités et ne lui permet- 
taient pas d'entreprendre 
tout ce qu’il rêvait. On n’improvise pas fa- 
cilement, en effet, une fabrication de porce- 


faisait venir son kaolin tout 
broyé, qu’il était obligé, non 
sans qu’il en résultât parfois 
de graves accidents, d'envoyer 
cuire la porcelaine qu’il déco- 
rait dans son petit atelier de 
Sèvres. 

Mais bientôt l’occasion se 
présenta pour lui de se faire 
connaître à sa véritable valeur. 
MM. Pouyat et Dubreuil, de 
Limoges, voulant donner une 
grande importance à l’expo- 
sition qu'ils préparaient pour 
1878, lui confièrent le soin de 
concevoir et de faire exécuter 
la majeure partie des pièces 
qu’ils se proposaient d'envoyer 
à Paris, et le grand et très légi- 
time succès qu’obtint leur 
exposition prouva bientôt que 
leur confiance avait été bien 
placée. On admira surtout, 
outre un service de table d’une 
distinction parfaite de forme 
et d’une délicatesse harmo- 
nieuse de décoration, un pan- 
neau formé de grands carreaux 
peints au grand feu et portant le nom de la 
fabrique. Ce panneau, long de 3 mètres sur 
2 mètres de hauteur, composé et entièrement 
exécuté par Albert Dammouse, appartient au- 
jourd’hui au Musée de Limoges où il est, à 
juste titre, considéré comme une des œuvres 
les plus remarquables de la céramique mo- 
derne. | 

A dater de ce moment, la réputation du 
jeune artiste fut solidement assise .et les 
grands fabricants de porcelaine recherchèrent 
à l’envi sa collaboration. C’est à lui, notam- 
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Plaque de porcelaine dure, pâtes colorées polÿchromes. 


ment que M. Ch. Haviland, sur les conseils 
de M. Bracquemond, s’adressa en 1882 lors- 


Albert Dammouse 


qu’il voulut établir dans ses ateliers d’Auteuil- 
Paris la fabrication des grès décorés, première 

tentative qui eut un très grand 
succès auprès des artistes et des 
amateurs, mais que le gros pu- 
blic, un peu dérouté par la ru- 
desse apparente de la matière, 
accueillit assez froidement. C’est 
lui, également, qui créa pour le 
même fabricant divers modèles 
de services de table qui consa- 
crèrent en Europe et en Amé- 
rique la renommée déjà si grande 
de la maison. et lui méritèrent 
un grand prix à l'Exposition 
universelle de 1889, de même 
que c’est lui qui fit exécuter pour 
l'Exposition de Chicago l’en- 
semble des pièces exposées par 
. MM. Gérard et _Dufraisseix, de 
Limoges. Depuis 1860 il n'avait 
pas cessé de faire les modèles de 
la décoration des armes de luxe 
fabriquées par la maison Fauré- 
Lepage et, de ce chef, il avait 
.obtenu aux diverses Expositions 
des récompenses, bien méritées, 
de collaborateur. 

Tout en travaillant ainsi pour 
les fabricants, en créant des modèles dansles- 
quels il mettait le meilleur et le plus pur de 
son talent et de son originalité et dont il ne 
profitait, en réalité, que d’une façon indirecte, 
Albert Dammouse n’en continuait pas moins, 
dans son petit atelier de Sèvres, la fabrication 
et la décoration de ces délicates porcelaines qui 
l'avaient fait connaître à ses débuts. Son succès 
en ce genre avait été toujours en augmentant, 
et une médaille d’or à l'Exposition universelle 
avait récompensé ses efforts, mais ce qui l’atti- 
rait par dessus tout, c’estle « grès ». La tenta- 


Plaque de porcelaine dure; pâtes’ colorées polychromes. 


tive qu'il avait faite en 1882 dans la maison 
Haviland l'avait passionné; il sentait qu’il y 
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avait là une matière supérieure à toutes les 
autres au point de vue artistique, matière 


Assiette en faïence stannifère ; décor polychrome sur émail cru. 


fine, résistante, solide à l’œil, se prêtant mer- 
veilleusement à là décoration et à l'application 
des émaux les plus riches et dont le plus 
grand défaut était de ne pas être assez connu. 
Aussi se décida-t-il, aidé par la collaboration 
dévouée de son frère Edouard, peintre au 
talent souple et délicat, à reprendre pour son 
propre compte cette fabrication qu’il n'avait 
abandonnée qu’à regret. 

L’admission, depuis si longtemps réclamée, 
aux Salonsannuels de ce que l’on appelait«les 


.- objets d’art » en attirant plus directement et 
] P 


plus fréquemment l'attention 
sur des œuvres qui, jusqu’a- 
lors, avaient été exposées avec 
les produits industriels, de- 
vait forcément amener une 
réaction favorable et déve- 
lopper le goût du public. En- 
. couragé par le succès qui avait 
accueilli, à sa première expo- 
sition au Salon du Champ-de- 
Mars, ses porcelaines déco- 


rées sous émail, nommé à la suite de cette Expo- 
sition membre de la Société Nationale des 
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Beaux-Arts, il fit construire à Sèvres des ate- 
liers et des fours qui lui permirent d’entrepren- 
dre la fabrication des grès et des faïences stan- 
nifères. 

C’est au Salon du Champ-de-Mars qu’il en- 
voya en 1893 ses nouveaux produits qui lui 
méritèrent les suffrages de tous les amateurs 
et les éloges unanimes de la presse. Depuis 
cette époque, il a pris part à toutes les Expo- 


Vase en porcelaine dure; décor polychrome en pâtes colorées,: 


rehaussé d'or. 


sitions, montrant chaque fois, dans cette belle 
industrie du grès où il occupe une des pre- 
mières places, un progrès réalisé, une recher- 
che constante du mieux. C’est ainsi qu’en 1895 
et 1896, il exposait des frises et des masca- 
rons destinés à l'ornementation extérieure et 
intérieure de l’Hospice des Vieillards et de la 
Salle des Fêtes de Boulogne-sur-Seine, qu’à 
l'Exposition de la Céramique, en 1897, il avait 
un grand panneau d’un bel effet décoratif et 
d’une exécution des plus remarquables et 
qu'en 1898 il montrait la belle tête de vieil- 
lard exécutée en grès d’après le modèle de 
Gustave Michel et recouverte d’un émail au 


grand feu qui,sans viser limitation du bronze 
comme tant d’autres l’ont faussement tenté, et 
en restant toujours de la véritable céramique, 
lui donne une sorte de patine chaude et puis- 
samment colorée qui en font une œuvre d’art 
dans la plus grande acception du mot. 

C’est également au Salon de 1898 que Dam- 
mouse exposa ses premiers essais de « pâtes 
d’émail » qui semblaient procéder, au moins 
comme matière et comme effet, des 
«pâtes de verre» dont Henry Cros, 
léminent sculpteur doublé d’un sa- 
vant chercheur et d’un archéologue 
passionné, avait retrouvé la techni- 
que empruntée aux anciens verriers 
d'Alexandrie et qu’il avait remises 
en honneur avec la Circé du Musée 
de Sèvres, la fontaine (Histoire de 
l'Eau) du Musée du Luxembourg, 
l’Incantation, etic., et tant d’autres 
œuvres de moindre importance, 
mais toujours empreintes d’un sen- 
timent si élevé et d’une conception 
si pure et si poétique, qu’elles res- 
teront comme une des plus belles 
manifestations d’art de notretemps. 

Dammouse montra dans ces nou- 
veaux produits les grandes qualités 
de décorateur qui avaient fait si hau- 
tement apprécier ses porcelaines et 
ses faïences, jetant avec un goût 
impeccable sur des vases et des 
coupes d’une coloration douce et 
harmonieuse, des branches de fleurs 
ou de fruits, des feuillages, des in- 
sectes ou des poissons délicatement 
modelés en relief et pour ainsi dire 
ciselés dans la pâte. Les quelques 
pièces qu'il avait envoyées à l’Expo- 
sition de cette année, surtout une 
grande coupe ovale à branches de vignes et 
deux petits vases d’un bleu exquis, décorés 
d'algues vertes, ont/{affirmé le succès de ses 
efforts en ce genre. 

Technicien consommé, Albert Dammouse, 
comme on le voit dans ce rapide examen de 
sa vie et de ses travaux, a su montrer avec 
succès que rien de ce qui touche aux arts du 
feu ne lui est étranger, il ne lui reste plus à 
aborder que la porcelaine tendre, cette admi- 
rable matière, si douce et si caressante à 
l'œil, qui mieux que tout autre se prête à la 
décoration et donne aux couleurs qu’elle met 
ainsi en valeur la richesse et la transparence 


Albert Dammouse 


de son émail. Je ne crois pas commettre une 
indiscrétion en disant qu’il a commencé en ce 
genre des essais dont la réussite prochaine 
nous promet pour l'Exposition de 1900 des 
œuvres nouvelles et intéressantes. 

Ce qu’il faut louer surtout chez Dammouse 
c'est l'application qu'il a su faire, comme 
décorateur, de son grand savoir de céramiste. 
Il est certainement un deceux qui ont su tirer 
le meilleur parti des nouveaux procédés 
employés dans la décoration de la porcelainet 
et c’est avec juste raison que le rapporteur 
du Jury de l'Exposition de 1889 pouvait dire 
de lui: « C’est par des applications de pâtes et 
de couleurs au grand feu que M. Dammouse 
est parvenu à ces puissants effets de décoration 
dont il nous montre de nombreux et remar- 
quables échantillons. La palette de grand feu 
de porcelaine est très limitée, et le difficile 
est d’arriver à un emploi heureux et d’un effet 
agréable. L’œil, habitué à l’éclat et à la puis- 
sance des couleurs de la faïence et de la terre 
reste froid devant le ton généralement terne 
et sans profondeur des couleurs de four, etil 


Vase en porcelaine dure ; décor polychrome en pâtes 
colorées, rehaussé d'or. 


Vase en grès; émaux de grand feu. 


faut déployer un talent exceptionnel pour 
donner un aspect décoratif à un motif dont 
les éléments constitutifs sont ingrats par 
nature. M. Dammouse a su mieux que tout 
autre, donner à ses couleurs la puissance et 
l'harmonie qui manquent presque toujours 
aux décorations de grand feu. Ce genre ne 
souffre pas de médiocrité : la couleur ne pou- 
vant relever le dessin, il faut que ce soit le 
charme de l'exécution qui remplace la couleur. 
Nous pouvons conclure en disant que le décor 
au grand feu de four devrait toujours avoir 
des interprètes comme M. Dammouse {1}. 
Comme artiste, il a su créer un genre qui 


(1) Exp. Univ. de 1889. CI. 20. Céramique. — Rap- 
porë du Jury International, par M. Lœbnitz. 
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lui est bien personnel, genre éminemment fin 
et distingué, mais ne manquant cependant pas 
de vigueur et d’énergie quand il le faut, 
témoin ses grès et, surtout, ceux qu'il a faits 


en vue de leur application à l’architecture. . 


Même à ses débuts, quand il semble chercher 
sa voie, qu’il hésite etse laisse, comme la plu- 
part des décorateurs de cette époque, influen- 


Porte-service à ‘découper en faïence stannifère, 
décor polychrome sur-émail cru. : : 


cer par l’art japonais si fort à la mode alors, il 
sait imprimer à ses porcelaines une note parti- 
culière. Mais c’est surtout dans ses panneaux 
décoratifs qu’il montre toutes ses qualités 
d'artiste et de praticien, sachant allier, avec 
une science profonde du métier, des procédés 
différents, pâtes colorées et pâtes blanches 
d'application entre autres. Et dans l’emploi 


de ces dernières, on reconnaît l’ancien élève 
de Solon, traitant les figures non pas en sculp- 
teur, comme on le fait trop communément, 


Coupe en grès décorée de. pâtes de grès 
et de porcelaine gravées et en relief. 


ce qui alourdit la pâte, mais en véritable 
peintre, procédant, comme les anciens émail- 
leurs de Limoges, par transparence, de façon 
à laisser apparaître la pâte colorée du dessous 
etàobtenirainsiun modelédouxetharmonieux. 

Tout en sacrifiant à l'engouement général 
de ces dernières années et en montrant que, 
lui aussi, il pouvait faire des « flammés » il 
s’est surtout, dans ses grès aux formes toujours 


Coupe en pâtes d'émaux colorées. 
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étudiées avec soin, attaché à la décoration 
proprement dite, semant des fleurs sur la 
panse des vases et faisant chanter d’une façon 
extrêmement remarquable, et parfois auda- 
cieuse, toute la gamme des couleurs, depuis 
les bleus proifonds, les rouges et les verts 
intenses, jusqu'aux gris les plus fins et les 
roses tendres. Il y a là, ainsi que dans ses 
faïences, une recherche d'art qui justifie la 
faveur avec laquelle ils ont été accueillis et 
légitiment la place qui leur a été donnée 
dans nos grandes collections, aussi bien dans 
les musées spécialement consacrés à la céra- 
mique, comme Sèvres et Limoges, que dans 
ceux réservés aux objets d’art les plus remar- 
quables de notre époque, le Luxembourg, le 
Musée des Arts Décoratifs, le Musée Gal- 
liera, etc. 

Dans l’industrie de la porcelaine, son action, 
bien que s’exerçant d’une façon modeste,a été 
considérable. Ainsi que nous l’avons vu plus 
haut, c’est à lui que les principaux fabricants 
de Limoges se sont adressés, pour la création 
de leurs modèles et, là encore, il a su trouver 
un genre qui lui est propre, associant dans une 
juste mesure la pureté et la recherche de la 
forme à une ornementation en relief, fine et 
discrète, qui, loin de nuire à la décoration, la 
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met en valeur. C’est un genre qui, depuis, a 
été imité souvent en France aussi bien qu’à 
l'étranger, qui « restera » certainement et qui 
assigne à son auteur une des premières places 
parmi les céramistes de notre temps. 


Je ne crois pas inutile, afin d'éviter, dans 
l’avenir, aux amateurs et aux conservateurs de 
musées, des recherches longues et souvent 
infructueuses, d’indiquer ici les marques 
adoptées par Albert Dammouse. Ces marques 
ont varié suivant la nature des produits. Les 
porcelaines sont marquées au pinceau, en bleu, 
sous couverte (1); les faïencestoujours décorées 
sur émail cru, portent les lettres (2) également 
en bleu sur émail cru; quant aux grès et aux 
pièces en pâtes d'émail, leur marque est inva- 
riablement estampée en creux au cachet (3). 
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Un Cours d'Art appliqué aux Métiers 


ETTE année a vu s’inaugurer 
au Conservatoire National 
des Arts et Métiers, un cours 
essentiellement pratique, tel que 
nos grandes écoles industrielles 
auraient dû en offrir depuis long- 
temps à leurs élèves. Les leçons 
d’art appliquénecontiennent trop 
souvent quedes préceptes decom- 
position décorative, auxquels ne 
sont jointes que des recomman- 
dations pratiques trop élémen- 
taires; le cours que M. Lucien 
Magne a commencé de professer 
au Conservatoire des Arts et Mé- 
tiers, et dont l’ensemble com- 
prendra trois années d’études, se 
préoccupera tour à tour de cha- 
que domaine spécialdes industries 
d’art, en examinant les exigences 
et l'intérêt de chaque technique, 
et en présentant à l'appui de tout 
principe énoncé une riche docu- 
mentation d'exemples laissés par 
tous les siècles d’art. 

Pour cet enseignement- visuel, 
non seulement les projections 
photographiquesserontd’un puis- 
sant secours, mais les dessins 
présentés au tableau par le pro- 
fesseur serviront au surplus de 
démonstration plus profonde et 
plus directe, et des pièces spé- 
cialement exécutées d’après ces 
dessins par des métiers divers 
aideront les élèves à apprécier 
encore mieux les différences de 
traitement des matières variées; 
puis, de leçon en leçon, tous ces 
ouvrages viendront former une 
sorte de musée pratique, de pré- 
cieux laboratoire. 

Nous sommes heureux de pou- 
voir exposer aujourd’hui dans 
notre Revue unrésumédes leçons 
de ce cours qui’ont constitué la 
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Roses-tôle ajourée. 


partie d'introduction; ct pour 
mieux donner à nos lecteurs une 
idée du vivant intérêt de ce cours, 
nousreproduisonsaussiquelques- 
uns des documents ou des des- 
sins qui ont illustré cet ensei- 
gnement au Conservatoire des 
Arts et Métiers. 


# 
# 


Il est certain qu’une prétendue 
classification des arts en arts ma- 
jeurs et arts mineurs, en beaux- 
arts et arts industriels, n'a en 
réalité aucun sens, et que l’idée 
de beauté, de perfectionartistique 
est la même pour tout ouvrage 


.sorti de la main des hommes. 


L’art est le même dans la ferron- 
nerie que dans lapeinture, dans la 
sculpture que dans la tapis- 
serie: ce ne sont que les moyens 
de réalisation qui varient. 

L'idée de l’art éveille immé- 
diatement celle de la création 
artistique; pour produire son 
œuvre, l'artiste est déterminé par 
son inspiration propre, par sa 
conception personnelle. Mais 
cependant, cette liberté de l’ou- 
vrier, loin d’être entravée par 
l'éducation, s’éclaire et s’élargit. 
L'enseignement. artistique est 
donc nécessaire. 

En effet, pour donner corps 
à son œuvre, l'artiste doit re- 
courir à l'emploi d’une matière, 
et à cette matière il devra 
donner une forme. 

Où trouvera-t-il la notion 
même des formes artistiques, 
si ce mest dans l'observation 
de la nature , dont il interpré- 
tera les éléments? Or, la matière 
obéit à des lois; ce sont les Lois 
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d'évolution des êtres animés, dont les organes 
se modifient et se développent; ce sont les 
lois de croissance des plantes, qui varient d’une 
espèce à l’autre; et ce sont encore, pour le 
monde minéral, les lois de cristallisation des 
corps, simples ou composés, qui déterminent 
certaines formes géométriques suivant des 
axes ou des centres de figures. 

Pour donner la vie à son œuvre, l'artiste 
devra s'inspirer de ces lois, saisir les mouve- 
ments des êtres, les aspects et les attaches des 
plantes, et s'inspirer des combinaisons symé- 
triques de lignes droites et courbes que pré- 
sentent les corps inanimés. 

Voilà donc toute une classe de lois natu- 
relles qui exigent de l'artiste des connaissances 
précises et peuvent faire l’objet d’un enseigne- 
ment. Mais d’autre part, l’artisan est encore 
déterminé par la matière qu’il emploie; il doit 
donc connaître les qualités de la matière et les 
méthodes de travail que ces qualités imposent. 
La constitution de cette matière, grenue ou 
fibreuse, malléable ou cassante, influera néces- 
sairement sur l'interprétation décorative d’un 
même thème. Telle feuille, par exemple, qui, 
exécutée en fer forgé, résistera sur une épais- 
seur à peine égale à celle que donne la nature, 
devra, si elle est interprétée en pierre, avoir 
une épaisseur suffisante pour la cohésion des 


Chardon (interprété en pierre sculptée). 
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Chardon (interprété en fer forgé). 


grains calcaires. De même encore, tel effet 
décoratif, réalisé pour le marbre par des 0ppo- 
sitions de relief, résultera, en vitrail ou en 
tapisserie, d’oppositions de couleurs. On peut 
se rendre compte des différences de composi- 
tions que cela amène, dans les motifs tirés du 
chardon, que M. Magne a fait exécuter en fer 
forgé, en vitrail et en pierre sculptée. 

La raison nous montre encore de nouvelles 
lois dans l'appropriation de l'œuvre à sa desti- 
nation, qui détermine le choix de telle ou telle 
forme; et l’on découvre aussi la nécessité des 
oppositions, sans lesquelles il n’y a point d’ef- 
fet ornemental. 

La bonne entente de toutes ces lois ne peut 
en rien gêner l'initiative artistique, qui ne 
peut être l’objet d'aucun enseignement et qui 
est l’origine de toute création. Or, là où il 
n’y a point invention par l’interprétation per- 
sonnelle des éléments observés dans la nature, 
il ne saurait y avoir d’art. 

C'est avec ses yeux que l'artiste doit voir 
la nature, avec sa pensée personnelle qu’il doit 
l’interpréter, car l’art est l'expression la plus 
vive de la civilisation d’un peuple: toute l’his- 
toire de l’art est là pour le prouver, et le pro- 
fesseur a pu faire défiler sous les regards de 
ses élèves de copieux exemples, bien signifi- 
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Branche de lys 
(interprétée en pierre sculptée cet ajourée). 


catifs, mais dont le caractère récrospectit ne 
peut être ici que mentionné. 

En toute œuvre d’art, on doit donc saisir 
l'expression d'une idée, et si l’idée est absente, 
ce n’est pas par la richesse du décor qu’on 
pourra y suppléer. Il faut, en effet, se garder 
de confondre l’art avec le luxe, et la perfection 
qui constitue le caractère artistique d’une 
œuvre peut se manifester par la forme la plus 
simple, si l'appropriation de cette forme à 
l’idée est irréprochable. 

Ainsi, une poutre droite jetée entre les piles 
d'un pont, et de hauteur constante, quoique 
exposée à des efforts de flexion variables, ré- 
sistera à ces efforts par la seule accumulation 
de plaques Jà où le moment de flexion atteint 
sa plus grande valeur. Mais ce ne sera pas une 
solution artistique. Si, au contraire, des efforts 
variables à équilibrer naît une forme de résis- 
tance, cette forme a les plus grandes chances 
de fournir la solution artistique du problème. 


Après ces principes généraux de composi- 
tion artistique, on peut examiner les moyens 
d'expression différents que doit s'approprier 


la décoration, selon qu'elle s'applique aux 
objets dans l'espace où aux surfaces. 

Si l’objet est isolé, s’il constitue par lui- 
même une œuvre complète, c’est par son con- 
tour apparent qu'il frappe les regards; c’est 
sa silhouette qui détermine son caractère, et 
c’est le relief qui établit l'opposition des va- 
leurs. 

Si le décor s'applique à une surface, ce 
n’est plus la silhouette qui détermine la forme, 
mais la projection de cette silhouette sur la 
surface, c'est-à-dire le contour. Pour mieux 
accuser ce contour, il arrive qu'on le cerne 
par un large trait: c’est le serti, usité dans 
la peinture murale, la mosaïque ou la tapis- 
serie, et qui devient la mise en plomb dans un 
vitrail, isolant les verres de colorations diffé- 
rentes. 

Pour le décor des surfaces, c’est la couleur 
qui réalise les oppositions de valeur, Parfois 
cependant, le relief est admis: c’est le bas- 
relief, admettant une réduction proportion- 
nelle des saillies, et définissant encore la com- 
position décorative par le contour. Le décor 
des surfaces admet donc certaines conven- 
tions, conséquence nécessaire de la projection 
sur une surface, plane ou courbe, des objets de 
l’espace ; l'interprétation suppose une simpli- 
fication des formes et des modelés. 

Pour Ja décoration dans l’espace, la sil- 


Chardon (interprété en vitrail). 
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houette dépend dans une certaine mesure des l’échelle variable des ornements peut égale- 

lois de la stabilité auxquelles doit satisfaire ment se préter à des différences d'interpréta- 

tout volume. Le choix de la ma- de e ee = —_—_——— 4 
tièreinfluera aussi sur la silhouette, Ÿ ml fui 
puisque, suivant la constitution de 
cette matière et sa coloration, il 
sera possible ou non de l’ajourer, 
de réduire son épaisseur, en sorte 
que le caractère de la composition 
pourra être cherché soit par une 
silhouette découpée sur le vide, 
soit par des oppositions d’ombres 
et de lumières résultant des reliefs. 
Cela est évident, non seulement 
pour les œuvres de la statuaire, 
mais aussi pour le mobilier, et 
d’une façon générale pour tous les 
objets usuels. La stabilité d’un 
meuble résulte de son tracé et de la 
combinaison de ses assemblages, 
qui peuvent sensiblement modifier 
sa ‘silhouette; elle. découle : aussi 
des qualités du bois, dont les fibres 
se préteraient mal à des formes 
trop compliquées, de même qu’à 
des évidements qui pourraientrom- 
pre l'équilibre. 

Les dessins, que nous reprodui- 
sons, d’une console en bois etd’une 
console en pierre montrent com- 
bien la différence de matières déter- 
mine diversement la silhouette et 
la conception même du décor. 

Lorsqu'il s’agit des surfaces, les 
lois de stabilité se réduisent à des 
lois de pondération; il importe que 
la composition paraisse équilibrée, 
et l’on doit éviter de détruire par 
des plans perspectifs la surface à 
occuper. 

Là intervient encore une inter- 
prétation conventionnelle, variant 
avec la technique de chaque métier. 
On peut voir qu'une branche de 
lys, découpée à jour dans la pierre 
ou le marbre, ou bien interprétée 
en mosaïque par des petits cubes 
de verre, devra se traduire dans 
le premier cas par des oppositions Branche de lys (interprétée en mosaïque). 
de reliefs et de contours ajourés, | 
dans le second par un sertissage des contours tion. Sur toute décoration de surface qui im- 
et l'ajustement des morceaux de verre. pressionne l'œil par réflexion, il est évident 

On peut se rendre compte que l'éclairage qu'il y a la même obligation d’opposer des 
d’une surface peut en modifier le décor, et tons francs; cette règle doit s'appliquer à la 
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peinture murale, à la mosaïque, à la tapis- 
serie, aux étoffes ou aux papiers de tentures, 
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Console de pierre portant un balcon. 


et c'est une erreur que de vouloir chercher 
l'harmonie par la décoloration. 

Bien que le vitrail, mosaïque translucide, 
soit pénétré par la lumière alors 
quelalumière seréfléchitsurune : 
mosaïque de revêtement, c’est | 
encore à l'opposition des tons E 
francs et à la simplification des 
nuances que l’art du vitrail doit ! 
ses plus heureux effets. Sur le 
verre coloré en masse, l’épais- 
seur variable donne déjà des 
nuances qu'il suffira de com- 
pléter par des applications de 
grisaille, faites tantôt largement 
et en clair pour envelopper une 
forme, tantôt par hachures et en 
foncé pour laisser passer entre 
les traits sombres la lumière 
colorée. 

Il est aisé de reconnaître 
que les propriétés spéciales de 
chaque matière imposent des 
moyens d’expression différents. Ainsi, pour la 
mosaïque, le dessin des cubes a une grande 
importance, puisqu'il détermine les coupes 
qui marquent seules les contours; dans le 
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vitrail, c’est le réseau de plomb servant à 
assembler les verres colorés et à empêcher le 
rayonnement de l’un dans l’autre qui doit être 
étudié sur le carton. 

Pour un tissu, le croisement des fils de 
chaine et de trame a la même importance, en 
établissant la décoration point par point dans 
chaque rangée, exigeant un nombre limité de 
tons pour conserver la souplesse de l’étoffe. 

Nous pouvons dire, par suite, que les pro- 
cédés techniques, lorsqu'ils sont bien observés 
et appliqués, aident à l’effet décoratif de la 
composition. 


La destination d’un objet mobilier est tou- 
jours des plus précises et influe nécessaire- 
ment sur la forme. C’est l’accommodation à 
l'usage de l’homme qui détermine la hauteur 
et la largeur d’un siège, l’inclinaison du dos- 
sier, l’écartement des bras, et l’on peut remar- 
quer que les. progrès du bien-être en ont modi- 
fié la. conception dans le cours des siècles. 

La destination influe aussi sur le choix de 
la matière, et le bois offre à la construction du 
mobilier sa légèreté et sa résistance, qualités 
nécessaires pour former, au moyen d’assem- 
blages, un cadre rigide, Le décor lui-même 
suivra la destination, et les saillies devront 


Console de bois portant le palier d'un escalier. 


être évitées pour les parties du bois en contact 
avec le corps; l’ornementation épousera les 
formes des montants et des traverses. 

De même, dans un balcon de fer forgé, on 


évitera d’exagérer les poin- 
tes ; ettouten donnant au fer 
les élégances de formes que 
comporte le métal, il faudra 
s'abstenir des saillies peu 
compatibles avec l’usage. 
Pour une œuvre construite 
en pierre, la nécessité de l’ac- 
cord entre la forme et la des- 
tination est plus évidente 
même, s’il est possible, et les 
obligations de la structure 


forcent l'artiste à compren- US = 2 4 
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dre le décor dans chaque = D, #} 
élément de la construction. AUX a, ré Le 
Cet accord entre la forme 4j Res 

. = e! EE ns Pi 2 S # 
ét la destination estaussiin- = mer. | ET à ms 
dispensable dans le décor des Se ] CE 
surfaces que pour la déco- essin de grille (combinaison de lignes courbes). 


ration de haut relief : un 
objet tenu à la main, par exemple, ne sau- Une forme simple, bien étudiée, donnera 
rait admettre une exagération de saillie qui le généralement toute satisfaction. C’est le cas 
rendrait peu maniable, et la silhouette des des vases de terre ou de verre : sous les doigts 
vases de terre ou de verrevariesuivant l’usage. du potier, la prédominance sera donnée tantôt 
LE | - _ à la panse, tantôt au col; la hauteur du pied 
n : sera plus ou moins grande, les anses seront 
| RON name | doubles si le vase peut être porté à deux mains. 
| LR] à ; Pour le verre, le soufflage permet aussi de 
| : | varier la forme, et comme il n’est possible 
d'enrichir la surface que par l'application à 
U LE", chaud de fils ou de rubans de verre coloré, la 
technique même préserve le verre soufflé de 
l’adjonction de saillies inutiles. 


| 
KE # ÿ d E | L'échelle variable des ornements est une 
NN | conséquence de la destination, de même que 
| de | l'adaptation du décor à la surface qu’il doit 
V4 4 | occuper ou au cadre qu’il doit remplir. Cha- 
| — EX | que œuvre a son échelle de proportions, qui 
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doit demeurer la même pour tous les détails : 
on détruirait l'échelle de proportions d’un édi- 
fice en augmentant sans motif la grandeur des 
figures en raison de la hauteur où elles doivent 
être situées. Ce qui est nécessaire, c’est la 
simplification à distance des formes ou des 
modelés. L'interprétation change nécessaire- 
ment avec l’échelle d’une figure comme avec 
la matière, et c'est pourquoi il est fâcheux de 
reproduire en bronze, à échelle réduite, une 
statue de marbre. 

L'homme et la nature ambiante nous don- 
ent d’ailleurs une règle de rapports harmo- 
niques, si bien que lorsque dans une œuvre 
décorative — étoffe ou tapis, par exemple, — 
Dessin de grille (combinaison de lignes brisées). nous voyons une fleur interprétée suivant des 
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proportions démesurément exagérées, le 
goût se trouve à bon droit choqué; la sur- 
face à décorer nous paraît maladroitement 
occupée. : 

La répétition d’un motif ornemental, pour 
des éléments similaires de construction, peut 
contribuer à un effet de grandeur et d'unité; 


Croquis d'escalier à noyau en ÿ; 
cornières et tôle ajourée. ' PNY ER Lie 


mais l’unité peutêtre obte-  ‘_4{° 2 
nue par la pondération des |, # 
masses,: sans nécessiter l’u- = 
niformité des détails. 

Le style doit naître sans effort si l'artiste, 
au lieu de chercher à ressusciter des formes 
décorativesquine participent plus denotre vie, 
s'inspire des impressions qu'il a lui-même 
ressenties. Si l’art nous apparaît toujours, à 
travers. l’histoire, comme l'expression vive 
d’une civilisation, c’est qu’il a toujours eu des 
attaches profondes avec la société, et que l’ar- 
tiste, vivant au milieu de ses contemporains, 
exprimait dans ses œuvres leur manière de 
voir et de penser. Il est, du reste, bien intéres- 
sant de constater comment les formes déco- 
ratives se modifient; et l’on peut faire en par- 
ticulier cette expérience pour le thème orne- 
mental de la fleur de lotus, qui se transforme 
suivant les époquessuccessives de l’art égyp- 
tien et de l’art grec. 
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Ce lotus dont l’interprétationest très voisine 
de la nature en Egypte, sur le chapiteau d’A- 
bousir aussi bien que sur les objets mobiliers, 
se transforme dans l’art Assyrien en un orne- 
ment symétrique, alternant les boutons et les 
feuilles : c’est sous cette forme qu’il passe dans 
Part grec d’Asie, et qu’il est encore interprété 

par la peinture sur les moulures ram- 
pantes des frontons au Parthénon. 

Les seuils des palais Assyriens, 
les plats Rhodienséchancrés en forme 
de boucliers,les ornements delacor- 
niche dansun des trésors de Delphes 
sont autantdetémoins de cette trans- 
formation singulièrement instruc- 
tive. 

Mais si l’art ne peut vivre de la ré- 
pétition de formes anciennes, il est 
également absurde d’en chercher la 
formule dans l’invention de formes 
bizarres, n'ayant aucun lien avec les 
idées modernes,niavec la destination 
de l’œuvre, ni avec les qualités de la 
matière. 

Il nous faut compter aujourd’hui 
avec l’individualisme qui caractérise 
l’artcontemporain, et quipeutrendre 
plus difficile l’unité de style. Sans 
doute; mais la véritable originalité 
résulte de l’expression juste d’une 
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que l’enseignement technique révèle 
commeindispensables à toute créa- 
tion artistique. 

Le style peut donc résulter, à notre 
époque d’individualisme, de lin- 
ter prétation juste d'idées géné- 
rales, dont les expressions varieront sui- 
vant le tempérament de chacun; maïs ayant 
leur origine dans la société moderne, ces 
expressions diverses présenteront entre 
elles les affinités qui constituent le style 
d’une époque. 

L'enseignement artistique, tel que M. Ma- 
gne entend le professer au Conservatoire 
des Arts et Métiers, aura pour but de dé- 
terminer ce que doivent être ces pro. 
grammes modernes, d'indiquer pour cha- 
que métier comment les connaissances gé- 
nérales acquises peuvent permettre d'y sa- 
tisfaire, et de développer l'initiative qui 
pourra mettre en pratique Ces connais- 
sances techniques dans un esprit de sincé- 
rité et de liberté. 
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A ville de Nivelles a élevé un 

monument commémoratif à 
son ancien bourgmestre, 
M. Jules de Burlet, qui, par 
une fortune d’une 
rapidité presque 
sans exemple, atteignit en quel- 
ques années le faîte du pouvoir. 
Nommé ministre de l’Intérieur 
dans le cabinet Beernaert en 1891, 
il devint bientôt après, à la suite 
de la retraite de cet éminent 
homme d’État, Président du Con. 
seil, avec le portefeuille des Af 
faires Etrangères. Mais ïil ne 
jouit que peu de temps de ce 
qu'on eût appelé jadis « les dé- 
lices du pouvoir ». Frappé d’un 
mal auquel le surmenage, l’o- 
bligation de s’assimiler en quel- 
ques heures les questions qui 
eussent exigé plusieurs jours d’é- 
tudes, et aussi la nécessité de 
faire face à la fois aux devoirs 
du monde et aux travaux les plus 
absorbants ne furent sans doute 
pas étrangers, il prit sa retraite 
en 1895 et acheva à Lisbonne, 
en qualité de ministre plénipo- 
tentiaire et d’envoyé extraordi- 
naire du Roi des Belges, une exis- 
tence qui, dans sa brièveté, avait 
été extrêmement remplie et mou- 
vementée. 

Pour symboliser cette vie ar- 
dente, consacrée toute entière aux 
luttes de la politique et aux joutes 
oratoires — M. de Burlet avait dé- 
buté à Nivelles comme avocat et | 
plaidé nombre de procès reten- 
tissants, puis il fut successivement 
élu député et sénateur — le statuaire a 
formé son monument de deux bhauts- 
reliefs en bronze dont l’un figure, sous 
l'aspect d’un guerrier antique déposant ses 


cames 
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armes sur l’autel de la patrie,la Combati- 
vité, et l’autre, sous les traits d’un orateur 
drapé d’une 1oge, en pleine action, l’Elo- 
quence. En même temps qu'elles rappellent 


ou ses | 


La Combativité. 


les deux domaines dans lesquels évolua 
l’activité intellectuelle de Jules de Burlet, 
ces deux sculptures évoquent l'idée de la Vie 
et de la Mort. Elles prêtent l’une et l’autre 
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à l’ensemble du monument une grandeur mé- 
lancolique qui le hausse au-dessus de la bana- 
lité des allégories usuelles. Elles lui confè- 
rent un accent à la fois funèbre et triomphal 
en harmonie avec sa destination. 

Le sommet de l’œuvre est occupé par le 


L'Eloquence. 


buste de Jules de Burlet, modelé par M. de La- 
laing d’après celui qu’il exécuta du vivant du 
Ministre et quiorne le Palais de la Nation. Un 
poêle, retombant en plis harmonieux, relie 
l'effigie aux hauts-reliefs, par un dispositit in- 
génieux qui rompt l'inflexibilité des angles et 
unifie les diverses parties de la composition. 

Celle-ci a belle allure dans son ordonnance 
classique. L’athlète paraît avoir été surtout 


choisi pour offrir à l'artiste l’occasion de sculp- 
ter un morceau de nu, seule excuse plausible 


de cette résurrection, dise un monument mo- 
derne, des simulacres les plus académiques. 


Il n'était rien moins que « pompier », ce 
ministre up to date, beau cavalier dans les 
deux sens du terme, qui menait avec une 
virtuosité égale la vie élégante et les travaux 
de sa charge. Aussi se demande-t-on ce que 
le HIOR classique symbole du héros casqué, 

armé du glaive antique, a de com- 
mun avec l’homme d'Etat dont sa 
ville a voulu glorifier la mémoire. 
Le commentaire que j’ai donné plus 
haut, et que je tiens de l'artiste lui- 
même, répond à ces indiscrètes 
questions. Et puis, telle a été la fan- 
— taisie du sculpteur! Et cette raison 
en vaut peut-être bien une autre. 
L'essentiel, dans les œuvres d'art, 
c'est de les réussir. Et certes,7à cet 
égard, le Monument Jules de Burlet 
prendra-t-il place parmi les meil- 
leures productions de M. de Lalaing. 

A défaut de vie et de passion, le 
statuaire a une aristocratie intellec- 
tuelle qui donne à ses œuvres, 
… même pour ceux que rebute son 
exécution un peu sèche, une réelle 
séduction. La noblesse de la con- 
ception rachète bien des faiblesses. 
On se corrige de celles-ci, onn’ac- 
quiert pas celle-là. 

Dans le groupe des sculpteurs 
belges d'aujourd'hui, parmi les Meu- 
nier, les Lambeaux, les Van der 
Stappen, M. de Lalaing a trouvé, 
semble-t-il, après quelques hésita- 
tions, sa voie définitive. Son édu- 
cation, la culture de son esprit, 


Ms. l’orientation de ses goûts le portent 
vers l'expression de la beauté an- 
M tique, qu'il réalise avec le souci du 


geste éloquent, de l'attitude par- 

lante. Nous avons cité récemment 

avec éloge la Figure tombale 
qu’il a composée pour la sépulture de la 
famille Scribe (1). Le Monument de Burlet, 
qui vient d’être inauguré à Nivelles, décèle une 
vision analogue. Comme la précédente, l'œu- 
vre nouvelle appartient essentiellement au do- 
maine de l’art ornemental, dans lequel l’artiste 
paraît concentrer actuellement son activité. 
Elle rajeunit, par le caractère et l’accent, des 
symboles fréquemment traités etmarque parmi 
les créations les plus intéressantes de notre 
renaissance sculpturale. Ocrave Maus. 


(1) Voir Art et Décoration, livraison d’août. 
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Cadre de calendrier (argent repoussé et ciselé). 
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CG tous les ans, l’École Nationale des 

Arts Décoratifs a exposé, à la fin de 
l’année scolaire, les travaux de ses élèves. Les 
locaux de l'exposition sont fort réduits et mal 
éclairés, et l’on ne peut certes pas dire que 
PEcole cherche à mettre en valeur des projets 
qui, réduits à leurs mérites nus, paraïîtraient 
insignifiants. Il faut, au contraire, que les tra- 
vaux présentés offrent un réel intérêt pour 
réussir à percer sous des conditions de présen- 
tation aussi défectueuses; et en effet, plusieurs 
des projets exposés, qui constituent les travaux 
réguliers de l’année ou les résultats des con- 
cours de l’École, manifestent déjà des qualités 
qui méritent d’être prisées. 

Ils permettent d’estimer aussi le système 
d'enseignement de l’École des Arts Décoratifs 
qui, sous l’impulsion donnée par le Directeur, 
M. Louvrier de Lajolais, et par M. Génuys, 
avec le concours unanime des autres pro- 
fesseurs, s'efforce de développer le tempé- 
rament propre de chacun, de respecter les 
tendances d'art qué. tout élève révèle déjà; et 
cependant, on donne à l’École des principes 
fermes, on y poursuit une éducation logique, 
qui permet aux élèves de se régenter eux- 
mêmes et de ne pas obéir dans leurs composi- 
tions à un pur caprice irraisonné. 

Mais il ne faut pas oublier toutefois que 


nous nous trouvons là en présence d'élèves, 
dont le développement artistique ne saurait 
être encore complet, non plus assurément 
que les ouvrages qu’ils soumettent au public. 


Chapiteau. M. DUFRÈNE, 
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L'excès de louanges ou de sévérité serait éga- 
lement déplacé; et il convient d'apprécier 
simplement les qualités sérieuses qu’il nous 
est permis de constater déjà, en encourageant 
dans la bonne voie ceux qui paraissent dési- 
gnés pour prendre bientôt rang parmi les 
artistes fervents de notre époque. 

Cette tâche nous est, à nous en particulier, 
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Bibliothèque de Salon. 


d’autant plus agréable que beaucoup des jeunes 
exposants de l’École sont des habitués de nos 
concours, et que sur nombre de projets pré- 
sentés par les mieux doués, il nous est facile 
de reconnaître une main connue. 

C'est ainsi qu'il nous faut tout d’abord 
relever le nom de M. Maurice Dufrène, que 
nos lecteurs ne voient pas ici pour la première 
fois, et que nous avons plaisir à voir s’affr- 
mer de plus en plus comme un artiste très 
consciencieux et très éveillé, soucieux d’ap- 
porter dans son œuvre un esprit bien moderne 
et pourtant de lui conserver les mérites d’une 
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construction sobre et intelligente, de lui assu- 
rer le charme durable dela simplicité et de la 
distinction. 

M. Dufrène semble avoir une prédilection 
pour la conception du mobilier, mais il s’es- 
saie aussi en d’autres domaines, et rien n'est 
plus utile pour féconder l'esprit inventif et 
enrichir en même temps les qualités d’exécu- 
tion. D’un métier à l’autre, 
il y a en effet bien des points 
de rapports, qu’une con- 
naissance personnelle de la 
technique permet seule de 
saisir et d’accommoder. 

Parmi les meubles ima- 
ginés par M. Dufrène, nous 
reproduisons une Bibliothè- 
que de salon et un Buffet de 
salle à manger, accompagné 
de la partie de décoration qui 
l’entoure, frise et lambris. 
Nous avons mentionné le 
caractère de simplicité de 
ces meubles, qui sont très 
solidement établis, avec une 
bonneentente des obligations 
architecturales. La Biblio- 
thèque de salon ménage, à 
la partie supérieure, deux 
petites niches pour des bibe- 
lots, ce qui suffit à inter- 
rompre les panneaux mon- 
tants de la bibliothèque et à 
dégager. l’arcade centrale. 
Sur les pieds du meuble, aux 
encoignures des panneaux 
de bois plein, sur les colon- 
nettes et la corniche qu’elles 
supportent, vient monter ou 
s’infléchir un arrangement 
de tiges et de rameaux inter- 
prétés, qui rehausse le bois 
d'un motif souple de sculpture. Les lignes 
essentielles du meuble se trouvent ainsi 
suivies et soulignées; mais à elles seules déjà, 
elles ont été cherchées pour donner à la 
Bibliothèque un aspect aussi dégagé et aussi 
élégant que possible. 

Le même principe se découvre aisément 
dans le Buffet de salle à manger, des sortes de 
nervures encadrant le meuble comme de bran- 
ches nouées. Mais ici la sobriété est plus 
grande encore, et les panneaux de bois parai- 
traient sans doute un peu trop nus à l’exécu- 
tion, sous leur forme rectiligne. La partie 


M. DUFRÈNE. 
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purement ornementale des ouvrages de M. Du- 
frène fait preuve d’une jolie souplesse d’inven- 
tion pour interpréter très largement les élé- 
ments floraux et en tirer d’agréables enlace- 
ments de formes. On peut s’en rendre compte 
encore dans un dessin de chapiteau du même 
artiste. 

M. Maurice Dufrène exposait encore une 
table à thé, délicate et précieuse, que nous 
regrettons de ne pouvoir reproduire pour le 
moment, le droit d'exécution ayant été acquis 
par une maison industrielle. Nous donnons la 
reproduction d’une autre tableathé, œuvre de 
M. Lhuer, — encore un nom connu pour 
nous — qui présente aussi de jolies qualités 
d'élégance. On peut craindre cependant que 
ce profil de feuillages découpé, entre le plateau 
et la traverse de la table, ne soit un peu fra- 
gile, et n'apporte, en outre, à la silhouette du 
meuble quelque chose d’un peu sec. Mais nous 
devons louer surtout le décor de marqueterie 
qui orne le plateau, ces branches légères très 
heureusement combinées en bordure, de façon 
à laisser nu le centre de la tablette où sont 
posées les pièces nécessaires au service. Ce 
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Chaise d'enfant. 


DECORCHEMONT. 
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plateau, à lui seul, est d’une composition 
charmante, bien équilibrée et la coloration 
des bois en est délicate. 

La chaise d'enfant de M. Decorchemont 
mérite aussi d’être signalée. Pour l'écartement 
des bras, naissant des montants du dossier, 
l'auteur semble s’être un peu inspiré du fau- 
teuil d'enfant de M. Dampt, que l’on connait 
bien; mais peut-être la forme est-elle ici moins 
bien appropriée à sa destination, car il s'agis- 
sait, pour M. Dampt, d’un fauteuil bas, tandis 
que nous sommes ici en présence d’un fauteuil 
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F PE E Gp | ment, et les leçons que l'élève peut recevoir de 
tout près nous donnent bonne confiance pour 
son avenir. C’estune balustrade d'escalier qui 
nous montre cette année l'effort le plus per- 
sonnel de M. Paul Génuys, à côté d’autres 
compositions habiles et bien construites, mais 
dont le caractère demeure un peu plus sco- 
laire. Les balustres d'escalier manifestent une 
recherche très intéressante : la silhouette 
générale en reste suflisamment régulière et 
bien équilibrée, et pourtant les reliefs du bois 
établissent une dissymétrie. Les tiges, libre- 
ment tirées des principes élémentaires de la 
constitution végétale, se croisent ou s'étrei- 
gnent, déterminant sur la silhouette des mode- 
lés gras et adoucis, avec soudain quelques 
accents nerveux. Malgré l’aisance des courbes, 
ces détails de sculpture restent très possibles 
avec un bois uni et tendre, et les profils n'ont 
rien de heurté ni de bizarre. En conservant 
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élevé de tout petit enfant, dont le corps trop 
mobile ne se trouvera plus suffisamment 
retenu. 

De légers reliefs, tirés de formes végétales 
entrelacées, viennent s'appliquer sur les mon- 
tants, sur la traverse qui soutient le siège, et 
sur le panneau qui forme dossier ; cela suffit à 
égayer la simplicité du meuble. 

M. Decorchemont exposait, comme M. Du- 
frène, un buffet de salle à manger, dont cer- 
taines parties étaient d’une composition inté- 
ressante; de lui aussi, une cheminée originale, 
construite en bois et en céramique, qu’il 
serait désirable de revoir dans un projet plus 
poussé et d'échelle agrandie. 

Pendant que nous examinons les travaux 
suscités par les arts du bois, il nous faut men- 
tionner un nom qu’il nous est très agréable de 
citer ici, celui de M. Paul Génuys, qui a de 
qui tenir et dont le sens architectural et déco- 
ratif ne saurait nous étonner. Nous ne pou- 
vons que considérer avec grande sympathie 
les premières manifestations de ce jeune talent 
pour les sérieuses dispositions qu’elles aflir- Cartel. STURBELLE. 
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aux balustres, dans leur forme générale, l'as- 
pect déjà connu, le décor employé les modèle 
de façon particulière et en renouvelle Je carac- 
tère. 

Parmi les essais d'a'chitecture, nous avons 
déjà mentionné un chapiteau de pierre de 
de M. Maurice Dufrène; nous donnons encore 
la reproduction d'un autre chapiteau, dû 


Buffet et décoration de salle à manger. 


à M. Fourment, où l'on voit l'application 
d’un simple motif tiré de la flore, comme chez 
M. Dufrène, mais se prêtant encore mieux ici 
au cadre architectural, occupant plus exacte- 
ment la surface. 

D’autres ouvrages, de signification plus in- 
time, d'utilisations diverses, ont encore donné 
lieu à des conceptions très agréables. On trou- 
vera, par exemple, ici le cadre en argent re- 
poussé et ciselé qu'a composé M. Lambert 
pour un calendrier. Les figures personnifiant 
les saisons et l'image du temps qui les enve- 
loppe de son aile sont traitées avec grâce et 
esprit, et leur disposition est très bien com- 
prise pour maintenir à l’objet son caractère de 
construction nécessaire. Les figurines y jouent 
le rôle de colonnettes, et les contours exté- 


rieurs du cadre sont suffisament et simplifiés 
et architectoniques. 

Si nous faisons un tour chez les sculpteurs 
de l’école, nous 1rouvons d’autres objets du 
même ordre, modelés avec le sens véritable de 
leur utilisation pratique. Nous pouvons rap- 
procher du cadre de M. Lambert le projet de 
cadran de pendule ou de baromètre de M. Stur- 
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belle. Ici encore, la ligne enveloppante, quoi- 
que plus silhouettée, veut garder à l’ensemble 
un aspect de cohésion, en équilibrant les 
masses. La figure principale conserve dans 
son arrangement quelque chose d’un peu clas- 
sique, mais la vivacité du modelé, le mouve- 
ment de la tête y mettent une note person- 
nelle, et cette jeunesse d'impression s'allie de 
façon curieuse avec la noblesse un peu conven- 
ionnelle du mouvement de draperie. Le trait 
individuel se retrouve encore dans les têtes 
qui se découvrent à la partie inférieure, se 
dégageant des nuages. 

I nous faut enfin citer une composition 
charmante de M. Vacossin, tirée de la fable 
de La Fontaine, Bertrand et Raton, et spiri- 


tuellement traitée en garde-cendres. Le singe 
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Balustrade d'escalier. PAUL GÉNUYS. 


et le chat, accroupis chacun d’un côté, jouent 
leur rôle de piliers en mème temps que leur 
geste et leur minois très joliment exprimés en 


Garde-cendres. 


font un amusant sujet de genre. La traverse 
qui les relie pour former le devant de foyer 
est agrémentée de feuilles de marronnier d’un 
relief sobre et souple. Notre Revue a eu l’occa- 
sion de parler de scénettes d'animaux, saisis 
par M. Frémiet dans leurs expressions inti- 
mes et adaptées à la décoration de la demeure. 
C’est dans la même voie qu’il faut ranger 
l'œuvre très réussie de M. Vacossin, et la spé- 
cialisation est ici encore plus précise. Le rap- 
port même du sujet choisi avec la destination 
de l’objet apporte un agrément nouveau à sa 
réalisation, et l’ingéniosité de l'artiste séduit 
tout de suite. Il serait bien à souhaiter que dès 
maintenant un industriel avisé se chargeât 
de faire exécuter cet intéressant garde- 
cendres, 

On le voit, nous avons déjà fait à l'Ecole 
des Arts Décoratifs une récolte qui n'est pas 
sans importance, et pourtant nous ne nous 
sommes arrêté qu’à un petit nombre de tra- 
vaux, désirant que nos observations pussent 
être efficaces. Il y aurait encore d’autres noms 
à citer pour être tout à fait juste, ceux de 
MM. Mulier, Deribaucourt, Senninger, Fa- 
guet, entre autres. 

Mais tout nous porte à croire que nous 
aurons l’occasion d’en retrouver plusieurs en 
face des œuvres prochaines, 
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UN DÉCORATEUR NOUVEAU : 


Georges d’'Espagnat 


Tee 


EST, je crois, la pre- 
mière fois que lenomde 
M. Georges d'Espagnat 
est cité dans cette re- 
vue. Je suis heureux de 
l'occasion. qui s'offre 
pour moi d'attirer l’at- 
tention.de nos lecteurs 
sur un artiste français fidèle aux belles tradi- 
tions de la couleur, et qui allie à la sincérité 
du métier une vision délicate de la nature. 
Les débuts du peintre sont récents. Ils da- 
tent de l'Exposition d'hygiène de l'enfance or- 
ganisée en 1891 au Palais des Arts Libéraux, 
exposition hétérogène dans laquelle on :pou- 
vait voir, parmi des biberons et mille appa- 
reils bizarres, des toiles d'Anquetin, de Lau- 
trec, d'Hermann Paul, d'Henry de Groux et 
d’autres artistes aujourd’hui en renom. 
M. d’'Espagnat faisait partie de ce groupe 
d’indisciplinés qui, mêlé aux Indépendants, fit 
joyeusement campagne pour l’affranchisse- 
ment de l’art. On le retrouva en 1894 à 
Bruxelles où il exposa,au Salon du Cercle 
Pour.l'Art, outre quelques études de paysage, 
un Portrait en manteau rouge et un Paysan 
assis qui révélèrent un tempérament de colo- 


riste. L'année suivante, il réunit chez Le Barc 


de Boutteville une fougueuse collection de 
toiles aux allures romantiques, sabrées avec 


véhémence, dans lesquelles, malgré l’exagéra- 
tion et le parti pris, il était aisé de discerner 
des dons exceptionnels. 

Quelques années d’études en tête à tête avec 
la nature ont singulièrement affiné cet art vo- 
lontaire, emporté, d’une santé exubérante. Et 
voici, en mars 1898, après deux envois succes- 
sifs aux Zndépendants, le jeune artiste installé 
dans les galeries Durand-Ruel largement ou- 
vertes à une importante sélection de ses 
œuvres. 

Cette exposition fut le point de départ dela 
réputation grandissanté de M. d'Espagnat. 
Dans cet ensemble de toiles claires, harmo- 
nieusement composées, fleurant le. plein air, 
emplies de lumière et de joie, les figures, étu- 
diées sur le vif, et leur encadrement de paysage 
affirmaient un scrupule de vérité, une probité 
d'expression qui classèrent d'emblée leur au- 
teur parmi les naturistes » les plus sympa- 
thiques de l'Ecole nouvelle. On sentait en lui 
l'héritier direct de Renoir, de Monet, de Pis- 
sarro, — auxquels le rattachent d’étroites aff- 
nités, — bien que sa personnalité ne seconfon- 
dit nullement avec celle de ces maîtres il- 
lustres. 

Les expositions étrangères auxquelles il prit 
part : Christiania, Stockholm, Berlin, Saint- 
Pétersbourg, Londres, la Libre Esthétique à 
Bruxelles, et le Salon récemment inaugtré 
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en mars dernier chez Durand-Ruel par les 
divers groupes de l’art jeune confirmèrent 
l'impression qu'avait fait naître cet heureux 
début. 

Certes y a-t-il dans les tableaux de M. d’Es- 
pagnat desincorrections à relever, des réserves 
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à faire. Sa technique n’a pas encore atteint la 
maîtrise vers laquelle le mènent ses conscien- 
cieuses études. Mais on peut tout espérer d’un 
tempérament aussi essentiellement peintre, à la 
fois robuste et souple, orienté vers les splen- 
deurs de la couleur et de la lumière, et dégagé 
de toute littérature intempestive. 

Le caractère spécial de ce talent spontané, 
de cette nature sensible d’où jaillissent, sans 
vaine rhétorique, les accords sonores et les 
arabesques harmonieuses, justifie le penchant 
de l'artiste pour l’art ornemental. C’est comme 
décorateur que j'entends apprécier ici M.d’Es- 
pagnat, et à cet égard son œuvre embrasse 
déjà plusieurs travaux importants. Le peintre 
compte à son actif une décoration d’environ 
7 mètres de long sur 3 mètres de hauteur, 
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exécutée pour la propriété de M. Georges Viau 
à Vilenne,l’ornementation de la salle à manger 
de M. Viau à Paris,un paravent en trois feuil- 
les « pour la chambre des enfants » acquis par 
M. Goupy, une maquette pour rideau de 
théâtre, des projets de portes commandées 
par M. Durand-Ruel et plusieurs 
toiles ornementales, lesunes entiè- 
rement achevées, d’autres en pré- 
paration. 
La décoration de salle à manger 
reproduite ci-contre caractérise la 
manière du peintre et montre, 
mieux que tout commentaire, le 
but vers lequel iltend d’un effort 
continu. 
Pour Georges d’Espagnat, la 
décoration d’un appartement doit 
inspirer des idées riantes, apporter 
dans l’exiguité des logements pari- 
siéns l’illusion des vastes horizons, 
reculer par l’artifice des perspec- 
tives lointaines la proximité immé- 
diate des murs. Et pour évoquer 
. des pensées agréables, est-il rien de 

mieux que de peupler de figures 
." denfants,. de jeunes femmes, de 
ijeunes filles, les sites préférés? 
M :L’artiste.professe la mêmeaversion 
A: pour; la‘banalité de l’anecdote que 
:: pour: la: solennité ou la galan- 

terie,s si fort prisées jadis, des 
fables :mythologiques. L’idylle-et 
: le drame lui paraissent également 

sortir du domaine. décoratif. Un 

simple jeu de couleurs et de 

valeurs, un groupement ‘harmo- 
nieux de figures surprises dans leurs atti- 
tudes habituelles, le décor agreste d’un 
paysage aimable — en est-il de plus ave- 
nant que celui des environs de Paris? — 
lui fournissent le thème de la composition, 
généralement réduite à quelques éléments 
essentiels: fleurs, enfants, jouets, oiseaux, 
sans oublier le chat familier et le toutou fidèle. 

Dans le grand panneau de la salle à manger 
du boulevard Haussmann, c’est la terrasse du 
moulin de Beaulieu, la propriété de M. Viau 
à Vilenne, qui forme le fond du décor: Elle 
domine une boucle de la Seine dont.les eaux 
moirées luisent au soleil. Dans la verdure, les 
toits rouges etles blanches façades de. Poissy 
apparaissent au loin. En ce riant coin de parc 
se déploie la splendeur sereine d’un jour d’été. 
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Une jeune femme en peignoir rose,agenouillée 
devant une corbeille de fleurs, entourée d’en- 
fants, invite du geste une adorable fillette à 
porter à la sœur aînée ou à l’amie qui cause, à 
quelque distance,avec une jeune fille fort occu- 
pée d’un ouvrage de broderie, le 
bouquet qu’elle tient à la main. 
Les deux groupes s’équilibrent et 
se complètent mutuellement. Ils 
avèrent en même temps qu’une 
entente parfaite des couleurs un 
sens subtil du rythme des lignes. 
Pour soutenir et rappeler l’éclat de 
la corbeille fleurie qui concentre, à 
l’avant-plan, l'intensité de l’har- 
monie chromique, l'artiste a ,ingé- 
nieusement placé, dans le groupe 
de droite, un panier de laines 
multicolores. Ce seul détail révèle 
le décorateur. Tout, d’ailleurs, au 
point de vue des nuances et de la 
courbe des lignes, atteste un souci 
ornemental d’autant plus rare que 
l’auteur de cette toile limpide n’a 
utilisé, pour réaliser son œuvre, 
que les ressources dela Vie et dela 
Nature. On y chercherait en vain 
l'apparence d’une allégorie ou le 
soupçon d’un symbole. Et pour 
faire œuvre ornementale, le pein- 
tre n’a dû recourir à aucune 
stylisation. Le caractère réssort 
de la disposition des groupes et 
de la mise en pages. : . 

Deux compositions de dimen- 
sions plus. restreintes complètent 
la décoration de M. d’Espagnat. 
Dans l’une, deux enfants viennent 
de quitter la maison rustique revêtue de 
feuillages et marchent, en'se tenant par:la 
main, dans le chemin criblé des ocellations du 
soleil. La seconde nous montre, au pied.de la 
barrière qui clôt la prairie bruissante, une 
fillette qui surveille, à genoux, les mains ap- 
puyées sur le sol, un baby joufflu absorbé dans 
la contemplation d’un livre d'images. Ces deux 
scènes d'intimité familiale sont transcrites 
d’une main sûre, sans malices ni trucs d’ate- 
lier, dans une harmonie sonore de bleu, de 
rose, de vert et de violet. 

L'un des mérites de l'artiste est d’avoir 
su se garder, dans ces peintures librement 
exécutées, de la sentimentalité niaise de tels 


. 


faiseurs réputés de portraits d'enfants. Le 
nom de M. Lobrichon me vient involontai- 
rement au bout de la plume quand je songe 
à ces derniers. Et de fait, il n’est pas aisé 
d'échapper à pareil écueil! 
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- Ce qui en éloigne M. d’Espagnat, ce sont 
ses qualités foncières de peintre. Qu'il exprime 
la gaucherie charmante dés gosses, ou la grâce 
pudique des vierges; où l’expansion passionnée 
du geste maternel, ce sont, par-dessus tout, le 
régal des couleurs avivées par la lumière, le 
problème des relations tonales, le mystère des 
reflets et des ombres qui le sollicitent. Sa 
palette est plus expressive que la physionomie 

- de ses modèlés. Et‘par là s’affirme la supério- 
rité.des œuvres décoratives de l'artiste sur ses 
toiles de chevalet. S'il persévère dans la voie 
où il est entré, l’art français comptera un grand 
décorateur de plus. 
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NOS CONCOURS 
eee 


UN ÉVENTAIL 


‘arr de l'éventail est un 
art très parisien, fait 
de légèreté, de grâce 
vaporeuse, et les éven- 
tails qui sont peints 
chez nous sont acca- 
parés par le monde 

entier. Aussi la spécia- 
lité de peintre éven- 

tailliste s’est-elle de plus en plus répandue à 

Paris; et la rémunération que l'artiste retire 

de chaque exemplaire étant d'ordinaire assez 

médiocre, force lui est bien de multiplier 
autant que possible sa production. Il s’en- 
suit que la peinture d’éventails se réduit sur- 
tout à des recettes de métier, à des tours de 
mains prestes, à une sorte d’escamotage tech- 
nique qui arrive à produire beaucoup d'effet 
avec quelques touches rapides. Tout le monde 

a dans les yeux le type général qui constitue 

le modèle courant : de larges pétales de fleurs 

soyeuses et frissonnantes, habilement goua- 


chées, parmi lesquelles passe un étincelle- 
ment de papillons ou d'oiseaux, traités de la 
même façon. Le tort d’un grand nombre de 
nos concurrents a été de ‘penser qu’ils 
n’avaient rien de mieux à faire qu’à nous 
envoyer la réserve de leurs produits, du 
moment que ces produits étaient prisés par 
les grandes maisons d’éventaillistes, et que 
le concours. était précisément ouvert à la 
demande dela Chambre Syndicale de l'Éven- 
tail. 

Mais il fallait songer, au contraire, que si 
la Chambre Syndicale ouvrait un concours, 
ce n’était pas pour se retrouver en face de ce 
qu’on lui apporte tous les jours; et le seul fait, 
au surplus, de s’adresser à notre Revue, pour 
proposer ce sujet à nos concurrents, montrait 
bien la nécessité de tenter quelque chose de 
nouveau et de plus personnel. 

L'imagination d’un éventail est bien faite 
pourtant pour tenter un artiste épris de l’élé- 
gance, du luxe intime de la femme, du décor 
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séduisant et charmeur des fêtes mondaines. 
Quelle variété d'inspiration le peintre ne peut- 
il recevoir, et combien da sollicitation même 
de la matière riche et fragile, de la 
soie, de la dentelle, de la nacre, de 
l’écaille, est bien faite aussi pour le 
captiver et le diriger. 

Il y 4, en effet, bien des détails di- 
vers à allier dans cet écran mobile, 
auquel on peut se permettre d’ac- 
corder toute la préciosité, toute la 
fantaisie possible, pourvu qu'il soit 
apte à jouer sous les doigts le rôle 
auquel il est destiné. Le choix de 
la matière qui formera le fond, 
étoffe de gaze ou de soie, n’est pas 
lui-même indifférent, et le décor 
qu’on y veut appliquer sera déter- 
miné par la nature de la surface, 
selon qu’elle est transparente ou plus ou moins 
opaque : on en tirera des effets divers. 

Avec la matière et le décor, la forme même 
peut être revisée par l'artiste, et ce n'est pas 
un modèle immuable que le demi-cercle se re- 
pliant sur ses rayons, auquel la production 
actuelle nous a habitués. Cette forme, capable 
de recevoir un apportindividuel, se relie aus- 
sitôt à la disposition de la monture, qui peut 


. acquérir à son tour un degré important d’im- 


prévu et de richesse. 
Rien ne peut donner lieu à des combinaisons 
plus variéesqu’unéventail,sil’onveutsedonner 


-Ja peine :d’y réfléchir par-soi-même au lieu 


d'adopter la formule. toute faite; et ses desti- 


3° prix. = KESSEL, 


nations différentes même, l'accord qu'il doit 
toujours présenter avec les diverses toilettes, 
de jour ou de soir, sont bien capables d’éveiller 
l'inspiration de l'artiste. Or, parmi les projets 


qui nous ontété présentés, il en est trop peu 
encore qui font montre d’une recherche per- 
sonnelle pour renouveler l’aspect banal de 
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l'éventail; presque tous les artistes ont mis 
tout leur effort dans la recherche du décor qui 
peut se plier à cette surface courbe, sans vou- 
loir modifier la silhouette générale. 

Le premier prix a été attribué à M. Bruno 
Muller, de Calais, qui aainsi conservé à l’éven- 


. tail sa forme ordinaire; mais le décor, qui en 


occupe bien la surfâce,estconçu dansun esprit 
moderne et se tient dans une coloration douce 
et agréable, capable de s’harmoniser discré- 
tement avec les toilettes claires.Le motif orne- 
mental consiste en une interprétation d’algues, 
étirées en fins rameaux, sorted’entrelacs déco- 
ratif qui reste cependantun peu maigre et qui, 
au lieu de fournir à une décoration peinte, se 
serait plus aisément prêté à une com- 
position de dentelle. Il ne faudrait 
point sans doute abuser de ce système 
de stylisation, qui aurait le défaut de 
s’accommoder trop aisément à n’im- 
porte quelle application spéciale, et 
d'apporter une formule immédiatement 
assimilable à toute matière désignée, 
au cuivre découpé comme au léger re- 
lief de pierre ou de céramique. Mais 
ici, l'aspect général est plaisant, et l’ar- 
tiste a voulu rompre avec les figures 
ou les fleurs jetées, qui reviennent 
trop aisément sous les doigts des pein- 
tres d’éventail. On regrette qu’il n’ait 
pas poussé plus loin la recherche de la 
monture, tout en laissant même aux branches 
leur disposition classique; il en a d’ailleurs 
tiré parti en faisant naître de chacune d'elles 
ses ramifications d'algues, en sorte que l’éven- 
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‘ atil tout entier, panneau et monture, forment 


un ensemble décoratif. Mais l'intention aurait 
été plus évidente encoresi le marquetage de la 
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- 4° prix. C. DOBRZICKI. 
monture était resté moins élémentaireet moins 
linéaire. l 

L'éventail de Mlle Philastre, auquel a été 
accordé le second prix, serait complètement 
exécuté en dentelle. Le thème choisi est la 


* capucine, dont les feuilles, les fleurs, les tiges, 


sont intelligemment interprétées pour le mé- 
tier spécial qui doit les réaliser. La compo- 
sition s'arrange bien, sans que-toutefois la 
surface paraisse tout à fait assez remplie, et 
les motifs de dentelle nagent un peu trop à 
l'aise sur le fond de tulle qui les supporte et 
les environne. Il y avait sans doute moyen, 
tout en laissant à la composition sa luci- 
dité et sa liberté, et sans lourdeur ni sur- 
charge, d'établir plus de lien entre 
les arabesques du dessin. Ce n’est 
d’ailleurs là qu’une critique légère 
qui trouverait facilement satisfaction 
dans les retouches nécessaires à l’exé- 
cution définitive. Ajoutons que le 
thème de la capucine se continue 
par le relief qui court sur les deux 
branches principales de la monture, 
et qu’il y a là tout au moins une in- 
dication de ce qu’il était possible de 
faire. 

Le troisièmeprixa été décerné à 
M. Kessel, de Bruxelles, dont la qua- 
lité dominante est une grande. déli- 
catesse de touche et de coloris. Son 
éventail est d’ailleurs bien composé, trop bien 
composé mème, en ce sens que le bouquet de 
chèvrefeuille est arrangé avec une trop grande 


préoccupation de la symétrie classique, en : 
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sorte que l'ordonnance en reste. froide et 
lourde. Mais si l’on entre dans le détail, on 
s'aperçoit que chaque bouquet de fleurs se sil- 
houette avec un sentiment décoratif 
véritable, qui serait mieux en valeur 
s’il avait réussi à s’alléger et à se libé- 
rer de vaines contraintes. La disposi- 
tion de la monture, où s’aperçoit 
encore un rappel des fleurettes de chè- 
vrefeuille, gagnerait aussi à une régu- 
larité moins patiente. 

Il y a beaucoup de choses dans l’é- 
ventail de M. Dobrzicki (4° prix); les 
éléments de décoration s’y mélangent 
avec abondance, et sans doute l'effet 
général n'aurait rien perdu à un peu 
plus de sobriété, mais il y a.des parties 
bien entendues. Il est bien évident 
que deslys, des oiseaux, des libellules, 
c’est. beaucoup pour décorer un seul éven- 
tail, sans compter de menus accessoires et 
une figure de femme au centre, dont la 
robe s’évase, par malheur, de façon bizarre 
et vraiment peu plaisante à l'œil. M. Dob- 


‘rzicki a pourtant eu-une idée première, qui 


est bonne, c’est de -varier par la disposition 
intérieure l’aspect banal de la forme -d’en- 
semble; c'est pourquoi il a établi dans la 
partie médiane du demi-cercle une division, 
qui eût été encore meilleure, je crois, 'si elle 
n’était pas circulaire. Il faut louer dans ce des- 
sin l’arrangement des fleurs de lys venant 
s’'étager en bordure, let dont les tiges mon- 
tantes déterminent sur le fond des rayure 


MIlo H, DELILLIER. 


1 Mention. 


longitudinales. Très jolie aussi la guirlande 


de libellules qui ondule à droite, balancée à 
gauche par une brochette d'oiseaux beaucoup 
plus banale; mais le détail le plus achevé et 
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le plus personnel de la composition réside sans 
doute dansiles tiges principales de la monture, 
où se dessine une ingénicuse silhouette en 
marqueterie. L'artiste a donc cherché 
à sortir de la formule usuelle et à faire 
œuvre réellement décorative; nous 
avons vu qu'il y a chez lui quelques 
excès, mais la tentative n’en mérite 
pas moins d’être remarquée. 
Parmiles projets que le jury a voulu 
distinguer encore après l'attribution 
des prix, celui de Mlle Henriette De- 
lillier lui a paru digne d’être spécia- 
lement désigné, et une première 
mention lui a été accordée. Mlle De- 
lillier a pris pour sujet l’Été : une fi- 
gure de femme, accompagnée d’en- 
fants dans les gerbes, personnifie au 
fond, dans des colorations atténuées, 
la saison choisie; et du moment: que ce 
groupe joue un rôle dans la composition, 
on serait désireux de le voir traiter; avec 
plus de style, et pour ainsi dire moins à l'écart; 
de la composition d'ensemble. L’arrangement 
banal, les figures insignifiantes compromet- 
tent même l'effet général, auquel-les coqueli- 
cots et les épis du premier plan :apportent 
d'autre part une contribution excellente. Ici 
aussi, l'artiste a voulu varier la disposition de 
la'‘surface en établissant des compartiments, et- 
ce [sont les épis qui opèrent ces divisions, 
tandis que leurs barbes viennent:s’infléchir: 
pour former une bordure, découpée en arcs: 
de cercle se recouvrant l’un l’autre. Tout cet 


Mention. 


agencement est très heureux. Les fleurs de 
coquelicots, posant des notes plus vives, 
viennent courir capricieusement au travers de 
la composition, non point cependant sans que 


ANDRÉ DUTAUT. 


l’on perçoive dans le dessin des fleurs et les 
détours des tiges une volonté décorative 
manifeste, Il est regrettable que Mlle Delillier 


Mention. GEORGES DORIVAL. 


se soit arrêtée là, et qu’elle n’ait pas compris 
dans son projet la monture de l'éventail qui 
en fait pourtant partie intégrante : elle s’est 
borriée à indiquer que.les épis montants pren- 
nent naïssance sur les branches de l'éventail : 
on aurait plaisir à ‘voir se continuer ce parti 
décoratif. u 
Chez M. Georges Dorival, un tempérament 
d'ornemaniste se révèle: tout de suite, et le 
décor de pissenlits qui se’ plie sur le champ de 
son éventail montre ‘une heureuse interpré- 
tation des efféts naturels. Par là, M. Dorival 
eût'été tout de suite remarqué, mais si inté- 
ressante que soit en elle-même sa composi- 
tion, elle n’a pas paru être spécialement 
| adaptée au décor d’un éventail 
peint. La volonté très nette de sty- 
: lisation paraît, en effet, imposer ici 
: uûe technique particulière, et il 
semble que l’on ait affaire à des 
découpures, à des applications d'é- 
toffe, par exemple, ou même à un 
travail de broderie, toujours un 
peu rigide d’aspect, ou encore à la 
mosaïque d’une marqueterie. Le 
motif deviendrait alors d’une uti- 
lisation parfaite, le rapport entre 
le dessin et les nécessités dela ma- 
tière étant rigoureusement exact. 
Dans le cas présent, on cons- 
tate une dépense d’effort inutile, 
et l'allure de la composition prend un carac- 


._ tère trop voulu. Les branches de la monture, 


quoique un peu-.sèches de contours, s'inspi- 
rent avec raison du type végétal choisi; en 
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d’autres circonstances, les facultés de M. Dori- 
val se retrouveront avec tous leurs avantages. 

M. André Dutaut, de Bordeaux, a envoyé 
deux projets, et l’un d'eux a le mérite de tenter 


mie es 


FÉLIX GARDON. 


une rénovation de la forme courante. De larges 
feuilles de capucines se recouvrent mutuelle- 
ment à demi, et sur le fond ainsi constitué se 


groupent des fleurs de capucines et se profilent : 


des vols de libellules. La composition demeure 
très simple, avec beaucoup d’aisance êt d’agré- 
ment; et la monture, dont les branches gagne- 
raient à être plus clairsemées, ajoute une 
silhouette amusante, où la libellule se trouve 
interprétée curieusement. Certains modèles 
nouveaux, édités en grand nombre par l’in- 
dustrie parisienne, avaient déjà donné l’exem- 
ple de ces feuilles repliées les unes sur les 
autres; mais l’idée était digne d’être reprise, 
et l'interprétation florale serait encore capa- 
ble de renouveler de bien des façons l’aspect 
de l'éventail. M. Dutaut a poursuivi cette idée 


avec une intention plus arrêtée et un sens 
décoratif plus complet; nous devons signaler 
son effort. 

Le second éventail signé du même auteur 
ne présente pas un égal intérêt, parce 
qu’il se tient dans la forme ordinaire, 
et qu'il se borne à occuper le champ 
par des oiseaux et des fleurettes, grou- 
pés d’ailleurs avec intelligence et d’une 
heureuse harmonisation de tonalités. 

Avec M. Félix Gardon, nous retom- 
bons un peu dans cette facture bril- 
lante, éclairée de rehauts de gouache, 
qui sévit universellement dans tous les 
ateliers d’éventaillistes, et dont on 
transmet la recette à toutes les jeunes 
filles qui veulent s’essayer à cet art. Il 
y a dans cette pratique quelque chose 
de factice et d’anonyme contre lequel 
nous ne saurions trop nous élever 
lorsqu'il s’agit de faire œuvre décora- 
tive véritable, et non point d'arriver par des 
trompe-l’œil à « faire tourner » la fleur sur le 
fond où elle devrait se maintenir. Mais avec 
cela,M. Gardon semble avoirvoulus’échapper, 
par certains côtés, d’habitudes qui semblent 
être chez lui.celles d'un praticien; et malgré 
les pavots et les oiseaux qui constituentle 
motif principal de sa composition, et qui sont 
— n'est-ce pas — d’une rencontre assez fré- 
quente dans les magasins du Boulevard, il a 
voulu disposer le champ de façon un peu per- 
sonnelle, en établissant un cartouche central. 
Sans doute, il manque dans la distribution des 
parties différentes une volonté linéaire plus 
formelle et une unité de construction plus ap- 
parente; mais l’intention doit être reconnue. 

GS. 
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‘ ANDRÉ DUTAUT. 
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NOTA. — Ceux de nos lecteurs qui désirent prendre 
part au concours pour l'en-tête du journal Le Progrès 
Agricole sont avertis que nous tenons à leur disposition 
des exemplaires de ce journal, afin qu'ils puissent mieux 
s'inspirer de son caractère. Les concurrents n'auront 
qu’à venir en demander à la Librairie Centrale des Beaux- 
Arts. 


Nous les informons en outre qu'un des collaborateurs. 


du Progrès Agricole, M. G. Jourdain, attaché au Minis- 
tère de l'Agriculture, 241, rue Saint-Jacques, s'offre très 
aimablement à donner à ceux que le sujet intéresse tous 
les renseignements qu’ils pourraient souhaiter encore. 


TABLETTES 


L'une des plus importantes transformations de Paris 
que l'année 1900 va nous apporter, — corollaire de l'Expo : 
sition, de même que le métropolitain, — ce sera sans doute 
l'éclairage du Bois de Boulogne. M. Mildé a, en effet, 
adressé à la Ville de Paris de telles offres qu'il semble 
bien difficile de ne pas les accepter. là prendrait à sa 
charge les frais d'installation ; et quant à la subvention 
annuelle qu'il demande à la Ville, elle est très inférieure 
À la dépense prévue et n'excéderait pas cinquante mille 
francs. Il parait même que cette somme pourrait être ai- 
sément fournie par l'excédent de recettes des locations du 
Bois de Boulogne, et que le budget municipal ne subi- 
rait aucune nouvelle surcharge, 

11 est bien certain que ce changement dans le décor 
nocturne du Bois peut susciter quelques regrets. Tous 
ceux qui roulaient le soir, dans la belle saison, vers le 
Lac ou les Accacias pour y trouver l'ombre et la paix des 
grands arbres ne verront pas sans mélancolie ce cadre de 
nature se transformer un peu en effets de théâtre. Le clair 
de lune céleste y subira la concurrence de ces multiples 
lunes électriques, suspendues comme nous pouvons déjà 
les voir au Parc Monceau, et la féerie de lumière que l'on 
prépare ne saurait aller sans l’artificiel. 

Il faut reconnaître cependant que les plaintes ne peu- 
vent s'élever trop haut, et que la sécurité même du Bois 


recommande aux noctambules un éclairage plus géné- 


reux et fonctionnant tous les soirs, ce que l'on ne peut 
exiger des constellations. Et puis, il reste bien à espérer, 
pour les amis invétérés du mystère, qu'on leur ménagera 
quelques contre-allées ou quelques chemins sous bois 
dépourvus de lampes à incandescence. 


Le grand point, c'est de trouver présentement le mo- 


dèle des appareils d'éclairage, et voilà un problème digne 
de passionner les Congrès d'Art Public, si nous pouvions 


jamais souhaiter qu'on le leur confiät. La solution qui en 
Sortirait risquerait de ne pas dépasser les conceptions 
dont nous n'avons que trop d'exemples. La question mé- 
rite d’être sérieusement méditée, et les artistes y songe- 
ront, il faut l’espérer : nous entendons ceux que leurs tra- 
vaux et leur compétence rendent aptes à cette recherche. 
Un concours ouvert à ce sujet par la Ville de Paris ne 
manquerait pas d'apporter des résultats intéressants ; 
mais voilà... ce ne serait sans doute pas le meilleur que 
l’on adopterait. DRE! :: 


Grâce à l'active campagne de M. Léonce Bénédite, on 

reparle enfin sérieusement de la construction du Musée x j 

du Luxembourg, et MM. Georges Leygues et Henri D: 
Roujon étudient en ce moment le projet. Le Musée MS : 
restera situé dans le jardin du Luxembourg, peut-être sur | 
son emplacement actuel, avec empiètement sur les plates- 
bandes du palais du Sénat; peut-être aussi s'élèvera-t-il 
en façade sur la rue du Luxembourg. 


+ # ! 

Sur la demande de Ia Commission du Vieux Paris, on a , 1! 
choisi, pour les conserver, quelques morceaux des motifs 
d'ornement du Palais des Beaux-Arts et des Arts Libé- 
raux, qui figuraient à l'Exposition de 1880. } 
Ces morceaux seront réunis dans le square Saint- ; | 
Germain-des-Prés, adossés à une maison du boulevard. 1 | 


+ 
+ *« 


| 
Nous avons annoncé que le graveur Chaplain avait été à. 
chargé de la médaille des récompenses pour l'Exposition | 
de 1900 : M. Chaplain vient d'en achever la maquette. | 

L’avers figure la Renommée portant le Travail sur ses 
ailes, au-dessus du paronama de l'Exposition, près du 
Cours-la-Reine. 

Au revers, l'artiste s'est inspiré du premier projet de 
sa pièce d'or de vingt francs : un profil de la République 
est adossé au chène gaulois. Sur le champ se trouve gra- 
vée une vue de la Cité. . 


* 
- «€ 


Les huit panneaux dont M. Ferdinand Humbert avait 
été chargé dans la décoration du Panthéon sont dès 
maintenant terminés. L'idée de Dieu y est invoquée par 
un retour de pêcheurs, au lever de la lune, reñdant grâce 
à la Providence ; au-dessus, un panneau plus petit exprime 
l'idée d'espérance. 


La personnification de la famille, dans un vaste pay- 
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Sage au soleil couchant, est elle-même surmontée parune 
figuration du travail et de la prospérité. 

Les autres panneaux sont consacrés à l'idée de patrie 
et de liberté, puis à l'idée d'humanité et de charité. 


+ 
Nous sommes heureux d'apprendre que la peinture de 
M. Francis Auburtin, la Péche au gangui, qui figurait 
au dernier Salon de la Société Nationale et dont nous 
avons donné la reproduction, vient d'être placée à Mar- 
seille dans l'escalier du Muséum au Palais de Longchamp. 


CE” 

Le Moniteur des Exposilions, constate que plus de 
quatre-vingts artistes français appartenant aux deux 
Sociétés ont demandé d'exposer en 1900 dans les sec- 
tions industrielles, 

Dans la Décoralion fixe des édifices, nous rencon- 
trons les statuaires Injalbert, Denys, Puech, Émile Bour- 
delle, Saub, Savine, Anciaux, Clerget ; les peintres Roll, 
Charles Lameire, Louis Brémond, Maxence, Sabatté ; les 
décorateurs Jambon, Escalier, Maillard et Victor Prouvé. 

Aux Vilraux, Olivier Merson et Grasset; aux Papiers 
peints, Edme Couty, Bigaux, Guimard ; aux Tapisseries, 
Georges et Henri Cain, Dubufe et Aristide Maillol; aux 
Baldaquins el décorations de féles, Pierre Roche, 
Frantz Jourdain, Paul Sébilleau; Emile Gallé expose aux 
Cristaux, et la Céramique compte MM. Braquemond, 
Cazin, Lachenal, Massier, Emile Muller, Bigot, Dam- 
mouse, Delaherche; l'Orfèvrerie, Jules Brateau, Thes- 
mar, de Mandre et le comte de Suau de la Croix; 
les Brouges, J. Desbois, Engrand; la Joaillerie, Henry 
Nocq, Lalique, Jacquin : H. Nocq est entouré d’un atelier 
de vingt artistes, graveurs en pierres fines, etc, ; à la 
Maroquinerie, on remarque Bénédictus, Lefort des 
Blouzes. 

LS : Li 

Des ateliers spéciaux vont être ouverts à l'École des 
Beaux-Arts pour les femmes, qui étaient depuis quelques 
mois admises à titre d'essai. Elles auront à la rentrée un 
professeur de peinture, un professeur de sculpture et un 
professeur d'architecture. 


Li 
Re 


On se souvient du concours ouvert dans le monde 
entier pour la construction des bâtiments de l’Université 
de Californie, véritable cité future, fondation de M€ Phœbe 
Hurst. Nous avons inséré l'annonce de ce gigantesque 
concours, dont le résultat définitif vient d'être proclamé 
par le jury international qui avait été constitué. 

C'est un architecte français, M. E. Benard, qui a obtenu 
le premier prix, M. Benard est un ancien prix de Rome 
de 1867, il est architecte du palais de Compiègne. 

Il faut ajouter que tous les autres lauréats, bien 
qu'étrangers, ont fait leurs études à l'École des Beaux- 
Arts de Paris. 

MM. Howells, Stokes et Hornbostel, de New-York, ont 
remporté le deuxième prix de 4.000 dollars ; MM. Des- 
pradelles et Codman, de Boston, le troisième prix, de 


3.000 dollars; MM. Howard et Cauldwell, de New-York, 
le quatrième prix, de 2.000 dollars; MM. Lord Hewlebt 
ct Hull, de New-York, le cinquième prix, de 1.000 dol- 
lars. 

« "+ 

Nous trouvons dans le Moniteur des Arts quelques 
détails intéressants sur la participation de l'Allemagne 
à notre Exposition Universelle. 

C’est un artiste munichois, le professeur Emmanuel 
Seidl, qui, avec le concours du professeur von Lembach, 
est chargé de la décoration de la section réservée à l'art 
allemand. j 

L'industrie du livre et la photographie formeront un 
groupe collectif dans la maison allemande que l’on bâtira 
au quai d'Orsay. 

L'art industriel allemand enverra à Paris, dans toutes 
les branches, de nombreux échantillons de sa production. 
Les orfèvreries de Hanau, Pforzheim, Schwæbisch - 
Gmundt organiseront une exposition collective. Les deux 
fabriques royales de porcelaine et la fabrique des États 
de Thuringe seront aussi représentées. On trouvera dans 
la même section des ameublements des maisons de Ber- 
lin et de Cologne, et une exposition très curieuse et très 
complète des jouets de Nuremberg et de Sonneberg. 

Le roi de Prusse et le grand-duc de Bade qui s’inté- 
ressent beaucoup au développement de l’art industriel 
allemand, ont commandé, pour les châteaux royaux et 
ducaux, à leurs ébénistes, des ameublements qui seront 
exposés à Paris, De jeunes artistes de l'école nouvelle 
ont dessiné des tentures, cherché des meubles de forme 
nouvelle, et leur effort, qui sera peut-être vivement cri- 
tiqué, aura du moins le mérite d’être personnel. Le gou- 
vernement a obtenu en outre de construire sur l’espla- 
nade des Invalides une petite chapelle pour l'art ecclé- 
siastique et les ornements d'église. 

Les soicries de Krefeld et les dentelles de Plauen seront 
exposées collectivement en deux groupes, 


.# 
# 


On prépare à Londres une Exposition d'œuvres de Van 
Dyck, qui sera ouverte au mois de janvier et fera suite 
à l'Exposition actuellement ouverte à Anvers, en la com- 
plétant : on compte, en effet, sur bien des œuvres du 
Maître qui ne figurent pas à Anvers. 


# + 

De tous côtés surgissent déjà ou se préprarent à l'atelier 
une foison de monuments nouveaux, dont Ia plupart 
seront érigés à Paris. 

C'est ces jours-ci que l'ona inauguré le Triomphe de la 
République de M. Dalou, qui mesure quatorze mètres de 
hauteur. 

M. Bartholdi, qui est coutumier des proportions 
géantes, vient de terminer, pour la Société de naviga- 
tion aérienne, la maquette d'un monument à la mémoire 
des aréonautes du siège de Paris qui figurera à l'Exposi- 
tion, dans la section d'aéronautique, et qui est destiné 
à être érigé, après 1900, sur la place Blanche, à Mont- 
martre, 


ns +” . 
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Selon le type déjà réalisé par sa Liberlé éclairant le 
Monde, M. Bartholdi a vou:u donner à son nouveau mo- 
nument des qualités utilitaires. Un groupe, figurant la 
Ville de Paris et ses enfants torturés par la faim ct les 
horreurs du siège, entoure un ballon qui s'élève et va 
relier Paris À Ja France. Ce ballon s’illuminera le soir et 
de ses feux électriques éclairera tout un quartier. 

Autour du socle qui supporte cet ensemble s'étend 
une terrasse, aux quatre angles de laquelle sont des py- 
lônes surmontés de la couronne murale de Paris, d'où 
s'élancent des pigeons voyageurs. 

Une autre statue colossale, celle de Ferdinand de Les- 
seps, œuvre de Frémict, a été récemment fondue, et elle 
va aller prendre sa place à Suez, à l'entrée du canal, 
comme un autre colosse de Rhodes. 

A Chantilly va être aussi inaugurée la statue équestre 
du duc d'Aumale, par Gérome, qui est sortie de la fonte 
et sera montée sur un piédestal dessiné par M. Daumet. 

Le monument à Victor Hugo, de M. Barrias, ne sera 
inauguré qu’en 1902 dans la matière définitive et à la 
place qui lui est réservée, mais le modèle figurera, dans 
les mêmes proportions, au Grand Palais des Champs- 
Élysées, et ce modèle est dès maintenant terminé. Le 
piédestal, qui est l’œuvre de M. Pascal pour la partie 
architecturale, sera décoré de bas-reliefs par Falguière, 

Le soubassement, les consoles, le socle et le rocher, 
sur lequel s’élèvera le groupe seront en granit; la statue 
du poète, ainsi que les quatre figures allégoriques qui 
l’entoureront : 
seront en bronze. 

M. Falguière, outre les bas-relicfs de ce monument, 
prépare encore deux monuments d'Alphonse Daudet, l’un 
pour Nimes et l’autre pour le tombeau de l'écrivain, et 
un monument d'Ambroise Thomas, qui sera situé au 
milieu du petit lac du Parc Monceau, avec une Ophélie 
au bord de l’eau. 

M. de Saint-Marceaux travaille, lui aussi, à un Alphonse 
Daudet, qui trouvera place aux Champs-Elysées, dans 
les jardins du petit palais; M. Dalou vient d'achever le 
monument à la mémoire d’Alphand, pour l'avenue du 
Bois de Boulogne; M. Mercié est chargé du monument 
de Gounod, pour le Parc Monceau, où le compositeur 
sera soutenu par les figures de Marguerite, de Sapho et 
de Juliette; et M. Bartholomé achève une figure de l'A- 
mitié, pour le tombeau d'Henri Meilhac. 

Enfin, on met au point la sépulture des ouvriers morts 
au service de la Ville de Paris, due à M. Denys Puech, 
et l'on a arrêté un projet de M. Pascal, pour le monu- 
ment de Charles Garnier. : 

D'autre part, un groupe d'Injalbert, Les Deux Muses, 
décore aujourd’hui la place du Théâtre antique, à Orange; 
et À Paris, sur la place Saint-Augustin, on exécute le 
Soubassement de M. Formigé qui supportera la Jeanne 
d'Arc de Paul Dubois. 


L 
EXPOSITIONS OUVERTES 
DÉPARTEMENTS 


LE HAVRE. — Exposition de la Société des Amis : 


des .Arls, jusqu'au 8 ut 


l'Ode, le Drame, l'Epopée et la Satire, 


ROUBAIX. — IV® Exposition de la Société arlislique 


Roubaïx-Tourcoing, jusqu'au 50 octobre. 
VALENCIENNES. — Exposition des Beaux-Arts ct 
d'Art décoratif, jusqu'au 15 octobre. 
VERVIERS. — Exposition de la Société des Beaux- 
Arts. 
ÉTRANGER 


ANVERS. — Exposition Van Dyck. 


GAND. —XXXVII: Exposition de la Sociélé Royale pour 


l'Encouragement des Beaux-Arts, jusqu’au 8 octobre. 
YORK. — Cily Art Gallery. 
LIVERPOOL. — Walker Art Gallery. 


LONDRES. — Salon photographique, Dudley Ga:- 
lery. 


SHEFFIELD. — Sociélé des Artistes. 

MANCHESTER. — Cily Art Gallery. 

BIRMINGHAM. — Société Royale des Ariistes. 

AMSTERDAM. — Exposition internationale, jusqu'au 
14 octobre, dans les salles du Musée communal, 

MUNICH. — Sécession, jusqu’à fin octobre. 

MUNICH. — Exposition de l'Associalion des Arlisles, 
au Palais de Cristal, jusqu’à fin octobre, 


BADEN-BADEN. — Exposition municipale des 


Beaux-Arts, jusqu'en novembre. 


VENISE. — Ile Exposition internationale, jusqu'au 
31 octobre. 


EXPOSITIONS PROCHAINES 


DRE 


NANCY. — Exposition de la Sociélé Lorraine des 
Amis des Arts, du 22 octobre au 30 novembre. 


ÉTRANGER 


BRISTOL. — Académie des Beaux-Arts. 
NOTTINGHAM. — Exposition d'Art. 


LONDRES. — Exposition des Aris and Craÿts, New 
Gallery, Regent Street, à partir du 6 octobre. 


BRUXELLES. — Exposition d'art religieux, à partir $ 


du 15 décembre. 


CONCOURS 


ÉTRANGER 


FLORENCE. — Par l'intermédiaire de la 
lienne pour l'Ark Publie, le Cav. Vittorio : 
priétaire de l'établissement photogr: 
Alinari, de Florence, ouvre un 
pour un tableau o al repré 
l'Enfant fus ou une 


| 
É 
| 
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soit particulièrement adapté à la reproduction photogra- 
phique. 

Pour raison technique äe photographie, le tableau ne 
devra pas mesurer moins de 60 centimètres sur son 
plus petit côté et, s’il est rond, le diamètre ne pourra 
être inférieur à 60 centimètres. 

Le prix assigné par le Cav. Alinari au lauréat du con- 
cours est de 7,500 lires en or, Ce prix sera définitive- 
ment adjugé au premier concours, 

Le droit de reproduction du tableau primé apparticn- 
dra exclusivement au Cav. Alinari. 

L'œuvre primée restera la propriété de l'auteur; mais 
le Cav. Alinari aura la préférence pour l'achat, soit de 
l’œuvre primée, soit de toutes les autres œuvres prenant 
part au concours, ct, de plus, il aura le droit de repro- 
duire, par la photographie, ‘n'importe laquelle des œuvres 
exposées, moyennant une compensation de 100 lires en 
or à l’auteur. 

Les artistes devront indiquer le prix de vente de leurs 
œuvres, 

Les œuvres présentées au concours devront être enca- 
drées artistement. Le Cav. Alinari donnera une prime 
de 200 lires en or au meilleur encadrement, en acqué- 
rant également par là le droit de reproduction photogra- 
phique. : 

Le concours sera jugé par un jury composé de deux 
délégués du Comité promoteur de la Société Italienne 
pour l'Art Public, de trois délégués de la 4° Commission 
de la susdite Société et de deux autres nommés par le 
Cav. Alinari. ; 

Les œuvres devront être expédiées à partir du r5 janvier 


au siège de la Société, au Palais de la Seigneurie, à Flo- 
rence. 


# / + 

DARMSTADT, — La maison M. J. Emden fils, de 
Hambourg, charge la Revue Deutschen Kunst und Deko- 
ralion d'ouvrir un concours pour deux calendriers éphé- 
mérides de 1901, en couleurs, se faisant pendant. Le 
calendrier, contenant le bloc de feuilles, doit mesurer 
45 sur 28 centimètres, le bloc lui-même aura 10 centi- 
mètres sur 7, et l'artiste pourra disposer sa composition 
en hauteur ou en largeur, mais le bloc doit se trouver 
exactement au milieu dans le sens de la largeur et être à 
angles droits, La feuille qui recouvre le bloc devra être 
dessinée aussi. 

Les calendriers seront probablement exécutés en chro- 
molithographie, comportant environ 8 ou 10 couleurs. 
Les artistes sont libres de donner à leur composition un 
encadrement obtenu ensuite par l'estampage, mais le 
même estampage doit s'appliquer aux deux calendriers. 
Les projets peuvent comprendre aussi des saillies en relief 
pouvant être oblenues par l'impression, mais ces reliefs 
doivent être pareils pour lês deux calendriers. 

On devra tenir compte des connaissances artistiques 
de la classe moyenne du public. Les calendriers devront 
constituer une feuille artistique, d'une impression en 


couleurs vraiment consciencieuse, et se prêter à leur rôle 
d'éphémérides en même temps que fournir une décora- 
tion murale. On devra éviter les figures nues, de même 
que les sujets tendancieux de religion ou d'histoire. Les 
contes d'enfants, les scènes du commerce et de l’indus- 
trie, ainsi que l'inauguration du nouveau siècle, semblent 
être les thèmes le mieux appropriés au sujet. On attache 
beaucoup de prix aux applications modernes que peut 
susciter la composition. 
Les prix, qui seront distribués dans tous les cas, se 
montent à 1.600 marks (2.000 fr.) : 
1 prix : 800 marks (1.000 fr.) 
2° prix : 500 marks (625 fr.) 
3° prix : 300 marks (375 fr.) 
Deux calendriers se faisant pendant, ne forment qu'un 
seul projet et doivent être envoyés sous la même devise. 
La maison se réserve le droit d'acquérir les projets qui 
pourront lui convenir au prix de 200 marks (250 fr.) la 
paire de pendants, et cela dans les quatre semaines après 
la séance du jury. 
Les projets auront la grandeur de l'exécution ct seront 
faits en couleurs. Ils doivent porter visiblement l’ins- 


“cription : Hamburger Engros-Lager 1901, et laisser un 


espace libre suffisant pour pouvoir ajouter plus tard l'a- 
dresse d’une maison particulière. 

Le Jury se composera de : MM. le professeur D. 3rin- 
ckmann, Directeur du Musée des Arts et Métiers, à Ham- 
bourg; professeur Hans Christiansen, à Darmstadt, 
Alexander Koch, à Darmstadt, et de deux délégués de la 
maison qui ouvre le concours. 

L'envoi des projets doit avoir lieu au plus tard le 
15 janvier 1900 et être adressé à la Rédaction de la Revue 
Deulschen Kunst und Dekoralion, à Darmstadt. 

Une enveloppe fermée, portant à l’extérieur la même 
devise que le projet, doit contenir l'adresse de l'artiste. 

Les projets doivent être expédiés en forme de serviette; 
les travaux roulés ou pliés restent exclus du concours. 

Les travaux primés demeurent la propriété de la maison 
M. J. Emen fils. 

Les maisons de lithographie sont exclues du concours, 
auquel sont invités tous les artistes, sans distinction de 
nationalité. 

Le résultat du concours sera publié par la Revue 
Deutschen Kunst und Dekoration. 


2 en menuiserie, diri- 
Un contre-maître geant TEE 
une f*brique de Meubles, demande place analogue dans 
une Maison importante et d'avenir, à Paris ou aux envi- 
rons, pour le 1‘' janvier 1900, 
Adresser lettres et offres au bureau de la Revue. 


dans une des plus gran- 


Un Dessinateur des fabriques de meu- 


bles des Pays-Bas demande place analogue À Paris. 
S'adresser au bureau de la Revue. 


Jef Lambeaux et le Monument des Passions Humaines 


NS voici en présence d'une des plus consi- ont rarement une allure calme et naturelle. 
dérables entreprises de sculpture déco- Ils trahissent avec évidence la nature exubé- 


rative que jamais artiste ait osé concevoir. rante de l'artiste et sont un peu comme ces 
Le bas-relief de M. Jef Lambeaux 


représentant les Passions humai- 
nes mesure sept à huit mètres de 
longueur sur cinq à six de hau- 
teur. Il est taillé dans plusieurs 
blocs de marbre de Carrare,épais 
d’un mètre. L'artiste a passé dix 
ans de sa vie à réaliser son 
œuvre, à dessiner les cartons, à 
modeler ses maquettes, à exé- 
cuter chaque figure d’après le 
modèle vivant, à reproduire son 
projet en grandeur naturelle, 
enfin à surveiller et à corriger le 
travail de ses cinq praticiens. 
M. Jef Lambeaux a environ qua- 
rante-cinq ans; son travail gigan- 
tesque est donc le produit de sa 
pleine maturité artistique et res- 
tera, sans nul doute, l’œuvre la 
plusimposantedesa bellecarrière. 
Hanté par les beaux spectacles 
décoratifs des maîtres flamands 
du xvrie siècle, Lambeaux se livra 
de bonne heure aux grandes 
entreprises sculpturales qui lui 
permettaient de fixer dans le 
marbre ces groupements hardis, 
ces mouvements emportés, chers 
au maitre de la Descente de Croix 
et à tous ses contemporains. 
L'auteur des Passions humaines 
ne s’est pas attardé aux « mor- 
ceaux » détachés. Nous en 
connaissons pourtant de lui; 
mais ils sont fort rares et pres- 
que toujours nous surprendrons, 
dans les attitudes de ces petites 
figures, cette recherche de ryth- Impéria. 
mes fougueux, qui font de 
M. Lambeaux le plus « dynamique » des portraits de Rubens et de Van Dyck qui, 
statuaires modernes. Voyez l’Adam et Éve avant de faire penser au modèle, évoquent 
que nous reproduisons. Ses bustes, même, avec persistance le maitre qui les exécuta, 
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L’œuvrela plus importante de M. Lambeaux, 
avant l'achèvement des Passions humaines, 
était la Fontaine, en bronze, qui orne depuis 
1887 la grand'place d'Anvers. L'art de Lam- 


Le Christ (Fragment des Passions humaines), 


beaux s’y affirmait déjà nettement ; il s'épa- 
nouit cette fois en toute sa plénitude dans les 
Passions humaines. 

C'est dans le beau parc du Cinquantenaire, 
en face du musée des Arts décoratifs, que l’on 
peut voir depuis quelques semaines le bas- 


relief entièrement achevé. Un petit temple, 
fortsimple, aété élevé tout exprès au boutd’une 
des allées par M. Horta, le chef de la nouvelle 
école d'architecture en Belgique. On pénètre 
dans l'édifice par un péristyle de 
quatre colonnes surmonté d’un 
petit fronton. L'ensemble de la 
façade est d’un style purement 
classique, ce qui ne laisse pas de 
surprendre quand on connaît le 
nom du constructeur. Mais la 
simplicité originale des bases et 
des chapiteaux, le système tout 
particulier des petits modillons 
de l’entablement révèlent, aux 
yeux attentifs, la manière de 
M. Horta. Les murailles inté- 
rieures seront revêtues deplaques 
de marbre. Le bas-relief de 
M. Lambeaux occupe toutle fond 
et reçoit, du toit vitré, une lu- 
mière parfaitement calculée pour 
donner au jeu des groupes son 
maximum de vie et d'animation. 

Imaginez une sorte de calvaire 
partant du côté gauche du bas- 
relief et s’arrêtant à l’angle droit 
supérieur de la muraille. La 
scène est ainsi divisée en deux 
parties par une ligne oblique, 
disposition très originale qu’ac- 
centue encore le mouvement des 
figures. Dans les nues, au centre 
de la composition et dominant 
l’œuvre, le Destin, un squelette 
ailé, qui, disons-le, manque de 
noblesse et d’ampleur tragiques. 
Les hommes s’agitent, luttent, 
souffrent, prient, s’enthousias- 
ment, vendent leur corps et leur 
âme, les rachètent par lesacrifice; 
tous meurent. Et c’est pourquoi 
sans doute M. Lambeaux a per- 
sonnifié la force la plus vivante 
de toutes, la seule puissance 
immortelle, le Fatum antique 
par un cadavre. 

À droite, voici les joies ou les 
ivresses éphémères, les bonheurs instinctifs, 
que l'homme recueille dans la passion sen- 
suelle ; puis les jouissances plus brutales des 
sens due. enfin les crimes engendrés par 
la folie charnelle. La figure effacée de Satan 
se dresse dans le haut de cette partie, condui- 
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sant la ronde infernale de ses satellites. Le 
Démiurge soumet le monde à la tentation par 
le plaisir et la beauté. Aussi sur le versant de 
la montagne, des jeunes femmes nues, enla- 


Remords. 


cées, dont la bouche épanouie semble sonner 
un rire triomphal, offrent à l'humanité leur 
splendeur libre et puissante. Rien ne saurait 
résister à leur danse victorieusement séduc- 
trice. Le célèbre groupe de Carpeaux auquel 
M. Lambeaux a certainement songé se re- 
trouve ici, mais transformé par la sensualité 
populaire, la force pléthorique du génieanver- 
sois. Quelques torses et figures de femmes 
d’une grâce plus fine, émergent de la lumière, 
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rieuses, insouciantes, les jolies créatures vien- 
nent renforcer le groupe des danseuses. 

Immédiatement au-dessous des belles 
tentatrices, dans une échancrure de la 
montagne, un jeune homme 
se penche amoureusement à 
l'oreille d’une jeune fille. Ce 
joli groupe, symbolisant la 
Séduction, a déjà été vu au salon 
du Champ de Mars en 1898. A 
droite, admirons la Fraternité, 
une Flamande pensive, tenant un 
de ces enfants plantureux comme 
on en voit chez Jordaens. La 
passion humaine, dans ce der- 
nier groupe, se spiritualise, s’at- 
tendrit et fait contraste, par son 
allure contemplative, avec l’em- 
portement des autres parties de la 
scène. Tout à l'extrémité du côté 
gauche, à moitié hors du cadre, 
je remarque encore une figure 
très anversoise, incarnant l’I- 
vresse, qui fait penser au paysan 
joufflu- du célèbre tableau le 
Satyre et le Passant (1). 

Au centre du bas-relief, le 
sculpteur a dramatisé avec puis- 
sance une scène d'amour brutal 
est spontané; en accordant à cet 
épisode cette place prépondé- 
rante, M. Lambeaux a sans doute 
voulu indiquer que de toutes nos 
passions, la plus forte, la plus 
féconde, et la plus irrésistible 
est celle que Shopenhauer appe- 
lait le génie de l'espèce. Elle estla 
source de nos joies ; elle est aussi 
une cause éternelle de maux. Et 
précisément ce groupe sert de 
transition entre la gauche du bas- 
relief et la droite réservée aux 
souffrances. Ici des hommes tom- 
bent, renversés par des bras impla- 
cables, et roulentjusqu’au bas de la montagne, 
vaincus, superbes et pantelants. Les atti- 
tudes de quelques-uns de ces damnés sont 
dignes de la Chute des Anges rebelles de Ru- 
bens et les divisions des scènes, favorisées par 
les creux de la montagne, évoquent des sou- 
venirs dantesques. M. Jef Lambeaux, comme 
Rodin, a eu la vision des portes de l’Znferno. 

Le divin crucifié resplendit au haut du Cal- 


(1) Jordaens, Musée de Bruxelles, 
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vaire et vers lui, volent les sublimes martyrs 
de la foi. Toute l’attention finit par se concen- 
trer sur cette figure placée pourtant de côté. 
Elle est plus heureusement venue, comme 
expression et comme facture, que celle du 
Destin. Et peut-être l'artiste a-t-il voulu mar- 
quer l’inégalable grandeur de la Passion du 
Christ, dominant par la sérénité et la rési- 
gnation le vain tumulte des passions'hu- 
maines. 

Les ombres et les lumières sont très adroi- 


rigeait ou atténuait certaines outrances de 
forme et de mise en scène. Ces violences sont 
légitimes autant, parexemple, quelesélans pas- 
sionnés et sans frein du poëte Emile Verhae- 
ren. Et puis, l'œuvre indique un trop large 
effort pour que nous cherchions à en diminuer 
la portée. L'artiste y a consacré dix ans de 
labeur ininterrompu. Son carton pourtant fut 
improvisé sans esquisses préalables. Tout de 
suite M. Lambeaux aborda l’exécution — en 
s’écartant notablement de son idée première. 


La Danse (Fragment des Passions Humaines). 


tement distribuées dans le grand drame phi- 
losophique de M. Lambeaux. Les figures supé- 
rieures sont d’un relief très faible. La partie 
centrale — la danse par exemple, — est traitée 
en haut relief, de même que les groupes infé- 
rieurs où certains personnages se détachent 
presque en ronde-bosse. La lumière s’attache 
aux visages, aux 1orses, aux membres nus; 
chaque épisode étant isolé dans une anfrac- 
tuosité du Calvaire, se trouve encadré d’om- 
bre, en sorte que lessaillies éclairées prennent 
un accent encore plus vivant. 

Tels sont les mérites ou les caractères que 
nous avons cru distinguer dans l’œuvre de 
M. Lambeaux. Nous nous garderions bien de 
chicaner l'artiste pour ses exagérations de 
pensée et d'exécution. Les Passions Humaines 
ne seraient plus de M. Lambeaux si l’on cor- 


Chaque partie, chaque détail fut étudié d’après 
nature, avec une conscience magnifique. C’est 
pourquoi la composition tout entière frémit 
d’une vie réelle et irrésistiblement communi- 
cative. 

Le Monument aux Morts de M. Bartholomé, 
le Monument au Travail, qu'achève en ce 
moment M. Constantin Meunier, la Porte de 
l'Enfer que M. Rodin nous montrera l’année 
prochaine et les Passions Humainesde M. Jet 
Lambeaux,quatrenobleschefs-d'œuvreconçus 
et exécutés presque en même temps, ont leur 
place marquée dans l’histoire de l’humanité 
comme dans celle de l’art et seront l'honneur 
d'un siècle auquel on a refusé avec trop 
d'empressement le sens de la beauté et de la 
grandeur. 

H. FIÉRENS-GEVAERT 
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Plat de faïence (Décor de’Steinheil). DECK. 
Céramique d'Art 
FFE 
ISSERTANT jadis pour le diplômescolaire sur Avant les Chinois, les Pharaons s’entou- 


la Loi Humaine, j'invoquaisanxieusement  raient, dans leurs cercueils, de porcelaine 
les effigies émaillées de l’antique Égypte, dans translucide. Ils la préféraient bleue, mais ne 
la contemplation desquelles s'était passé mon lui demandant de durer que des milliers d’an- 


noviciat philosophique. Initié aux 
conjectures doctrinaires par un éru- 
dit qui préférait à cette mission l’é- 
poussetage de ses vitrines, je connais- 
sais mieux sa collection de scarabées 
sacrés, de statuettes bleues,’ que les 


arcanes de la philosophie collégiale. 


Osiris et Ftah me prouvèrentalors 
qu'il est plus utile de discourir 
avec déférence sur les conventions 
obligatoires, que d’en pénétrer la 
synthèse. Je leur dois d’avoir cons- 
taté dernièrement qu'il en est d’es- 
sence provisoire. 

Comme tous ceux qui s’inspirent 
en céramique du respect des prin- 
cipes, j'avais puisé, en de solennels 
traités, des sentiments de confiance 
dans la tradition classique. Je croyais 
à la porcelaine, au grès, au grand 
feu, au petit feu. Et voici que les 


Décor en relief (Pâtes rapportées). GLATIGNY. 


dieux dela vieille Egypte portent à ces dogmes nées, se contentaient pour elle de la chaux et 


une désobligeante atteinte. 


du natron, dans un feu de moufñle. Réfrac- 


__R 
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4taires aux convenances plastiques, leurs 
potiers moulaient Osiris et ses compagnes en 
pâte de sable. 

Regrettables en doctrine, ces précédents, 
qu'ont sanctionnés l’archéologie et la chimie, 
empruntent aux fouilles du Musée de Bou- 
lacq, aux analyses du collège de France, une 
hiérarchie convaincante. Formulés en recons- 
titutions de laboratoire et en reproductionsde 
fabrique, ils permettent de moins s'occuper 
des définitions impérieuses. Et, c'est bien 
commode, quand on veut parler de la céra- 
mique d’art, avec plus de respect pour l’art 
que pour les mots. 

L'art moderne ne mesure plus le mérite 
aux castes de matières et d'outils. Trop libre 
pour se complaire à l'esthétique codifiée, trop 
pratique pour s’en embarrasser, il voit avec 
joie dans la progression infinie des familles de 
pâtes et d’émaux, dans la variété des procédés, 
la souplesse et la puissance de la céramique 
grandir à son profit. Ignorant si la porcelaine 
est plus noble que le grès, et la faïence que la 
terre cuite, siles couvertes feldspathiques l'em- 
portent en dignité sur leurs rivales boraciques, 
et l'émail stannifère sur la tribu du plomb,ilne 
juge pas non plus le charme des structures et 
la grâce du décor aux échelles pyrométriques. 


Décor en relief (Émaux à deux tons). 


Ces subtilités peuvent passionner le collec- 
tionneur spécialisé, préoccuper l'industriel 
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limité, lui servir de boniment commercial. 
L'art même ne s’en soucie guère, bornant 


L'Automne (pâte de verre). HENRY CROS. 


ses réserves conditionnelles aux nécessités, 
exigeant seulement l'adaptation des éléments 
à l’œuvre, la conformité des résul- 
tats au but. 

Guidée par lui dans les voies de 
Vérité, hors des enseignes exclu- 
sives, la céramique ne se montre 
consciente de son rôle auxiliaire, 
fidèle au labeur idéal, que par les 
fécondités vivifiantes. Associant, 
dans son effort vers la Beauté, les 
procédés traditionnels, et les combi- 
naisons nouvelles, elles’affirme con- 
fiante dans les uns, anxieuse des 
autres, afin de mieux servir la divine 
maîtresse par. ses offrandes renou- 
velées. 


Pâtes crues. — Par définition, la 
céramique ne nait qu'avec le feu. 
Elle commence aux pâtes cuites. A 
quelle température, à quel degré ? 
Question délicate. La briquecrue lui 
appartient etle ciment lui échappe. 

Trop vulgaires pour intéresser l’art con- 
venu, les pâtes crues méritent cependant de 
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tenter l’art indépendant : une mosaïque de 
ciment 


reste industrielle. N'obtiendrait-on 


ÆEmaux de grand feu (molybdène et vanadium). 


pas des effets tolérables, en juxtaposant ses 
éléments colorés par moulages successifs, 
dans une inspiration moins commerciale. 
Qu'on mette côte à côte une faïence moderne 
d’après les della Robbia etle même modèle, 
reproduit en plâtre silicaté, patiné et poli : le 
plâtre se défend. 

Par ses sources incrustentes, ses stalag- 
mites à masses translucides,sous leurépiderme 
vitreux, la nature jalonne d’autres méthodes. 
Plus nombreuses encore sont celles qui sub- 
sistent latentes dans les créations de la chimie 
minérale. 

Si la céramique les rejette loin d'elle, faute 
de sanction calorique, peut-être l’art serait-il 
fondé à les utiliser comme 
une concurrence effective, 
quoique disqualifiée, à des œu- 
vres plus appréciées,et moins 
abordables au talent solitaire. 


e 


Pates cuites. — Au sortir de 
ses carrières, broyée, pétrie, 
moulée, l’argile est la pâte cé- 
ramique élémentaire, première 
étape ethnique de la poterie, 
avec autant de variétés que de 
gisements: celle-ci devient 
blanche à la cuisson, et celle- 
là, noire, rouge ou verte. L'une 
réfractaire sort du four friable 
et poreuse; l’autre fusible, 
s'agglomère et se vitrifie. Chacune, en outre, 
se transforme au contact des éléments miné- 
raux qu’elle reçoit ; colorée par l’adjonction 


GLATIGNY. 


Email de grand feu (cristallisations sur émail glacé). 
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d'oxydes métalliques, elle change de person- 
nalité par le mélange des fondants alcalins, de 
la silice, des bases terreuses, de la 
chaux, de la magnésie, des roches 
phosphatiques. 

Plus de vingtcorpssimples, leurs 
multiples combinaisons et toutes 
celles de l’ossature terrestre, peu- 
vent ainsi concourir à modifier la 
pâte primitive, l'argile originelle, 
dans un cycle infini, embrassant 
toutes les nuances chromatiques, 
tous les groupements moléculaires. 

De même, le kaolin, gloire céra- 
mique de la race alumineuse, per- 
sonnification de ses alliances avec 
la silice vitrifiante : son domaine 
confine à l'argile pure et s’étend au loin dans 
celui de la silice, avec l'empreinte des plas- 
ticités décroissantes, et chacune deses variétés 
en engendre de nouvelles illimitées. Moinsen 
évidence par leurs services industriels, les 
argiles calcaires, magnésiennes, et tant d'au- 
tres, évoluent comme lui. 

Si vastes que soient déjà les horizons de la 
céramique issue de l’argile, il faut pour com- 
mencer à en percevoirl'insondableimmensité, 
prendre ensuite la silice, antipode de l'argile, 
en nombrer toutes les associations avec toutes 
les unités minérales, par l’adjonction de 
parcelles agglutinantes. Là naissent les pâtes 
siliceuses aux couleurs éclatantes, à la texture 


GLATIGNY, 


cristalline ou pierreuse, sèches et indociles au 
moulage, ne s’y pliant que par les artifices ou 
les pressions. 
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Puis les bases terreuses interviennent aussi, 
etles oxydes immaculés comme ceux d’où jail- 
lissentles couleurs. Leurs rencontres dans l’en- 
robage argileux les destinent demêmeàla créa- 
tion de la forme durable, en prolongeant l’em- 
pire bien au delà des frontières aperçues déjà. 

Mais ce n’est pas tout: voici maintenant 
les éléments dissidents, qui dédaignent la 
fécondation limoneuse, et s'adressent aux sili- 
cates alcalins, au plâtre, au ciment, aux 
combinaisons de la chaux, de la magnésie, 
de la baryte, du zinc même, pour se consti- 
tuer en pâtes malléables, ouvrant à la céra- 
mique un autre domaine à peine exploré, 
attendant du formulaire chimique des congé- 
nérés prévus. Et pardelà sans doute, des zones 
inédites se présenteront un jour à l’éternelle 
aspiration dela matière vers la vie des formes, 


Émaux de grand feu (Rutile). 
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par la réalisation factice et provisoire du fa- 
çonnage des atomes. 


Emploi des pâtes nues. — Disposant, par Ja 
multiplicité des pâtes, de ressources illimitées, 


Gitane des Pyrénées (terre cuite colorée). 
HENRI CROS. 


la céramique d'art ne les défend pas assez 
contre la traditionnelle enveloppe de l’émail. 

Certes, l'exemple de Wegdwood et des bis- 
cuits de Sèvres n'apparaît pas tentant par 
l'usage et l'abus. Si la finesse de Camée des 
pâtes superposées en laiteuses blancheurs 
laisse de louables espérances, la porcelaine 
sans vêtements, semble dans ses figurines 
quelque vétusté anachrorique et fatiguée, 
décente aux cadeaux diplomatiques. 

Et cependant, l'exploitation hardie de la 
pâte nue réserve, aux initiés qui la tenteront, 
des floraisons imprévues. 

L’argile même, aux mains des potiers d'O- 
rient, grasse etrustique, luisante et fine, rouge, 
brune et blanche, dans leurs vases de terre 
cuite, dans leurs groupes bouddhiques etleurs 
fantaisies animales, sollicite des attentions 
réfléchies. Distancée vers les objets d'usage 
par les pâtes plus durables, elle appelle, par 
ses teintes atténuées et paisibles, l'inspiration 
murale des demeures discrètes. Silencieuse, 
elle complairait aux lectures et aux pensées, 
s’associant aux frises de quelque sanctuaire 
assoupi des livres, dans la concordance du 
manganèse violacé et des verdoiements du 
chrome assombri. Soyeuse ailleurs dans les 
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ocres bruyants, elle provoque les regards des 
convives, telle jadis, quand circulaient autour 


Emaux de grand feu sur porcelaine. 


des tables chargées de mets, les amphores 
étrusques. 

Se soumettant aux formes, prête à combiner 
placidement ses nuances sans les heurter, elle 
sera la prédilection du fervent d’art, éloigné 
des complications matérielles et doctes.Qu’elle 
ne s’effraye pas des Terra cotta errantes dans 
les foires, des statuettes au panier, stationnées 
sur les ponts. La terre d’où elle vient supporte 
les gens qui passent. 

Par leur grain banal, les grès usagers, et la 
porcelaine se prêtent moins à 
l'existence personnelle. Préten- 
tieuse dans ses masses, la porce- 
laineemprunterait cependantaux 
nuances ménagées des qualités 
fragmentaires. Eloignée des en- 
sembles, par les déformations de 
cuisson, par l'empreinte gracile 
du kaolin, elle détachera seule- 
ment ses détails sur la pierre 
calcaire, commela ciselure rigide 
et polie, d’un marbre inédit. 
Quelques grès, grossiers et frus- 
tes, s’assoupliraient au rythme 
des sculptures gothiques, aux 
évocations féodales, préférant 
d’ailleurs la glaçure saline du 
broc allemand. Mais que leur 
pâte s’affine dansunlongbroyage, 
qu’elle se tamise impalpable et 
voici qu’elle se transforme en roche malléable. 
Aux friseset auxlambris, aux chapiteaux etaux 


Cristallisations sur émail mat. 
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colonnes, elle garde la vigueur rupestre, noire 
s’il le faut comme le jaspe, sombre et ver- 
dâtre comme les amphiboles, 
bleue de lapis et rouge de 
| porphyre, ou mieux encore, 
| indépendante des oxydes 
| complémentaires, et conser- 
|. vant la spécialité de sa ma- 
tière. Aussi délicates de lignes 
quesous le ciseau du praticien 
habile, ses formes révèlent 
fidèlement les contours im- 
posés, donnant sans effort 
aux revêtements compliqués 
le fouillis sculptural des arti- 
sans du Moyen Age, ou des 
évocateurs Hindous. 

Si vaste qu’il soit, l'essor 
i de ces pâtes s'arrête à quel- 

ques privilèges. Mais voici 

les ardoises et les granits, les 
roches rudes et brutales qui se forment avec 
le verre concassé, avec les graviers de quartz 
brisé. Puis les pâtes d’émail, translucides, 
qui semblent taillées par des générations chi- 
noises dans un bloc de calcédoine ou de 
jade, avec leurs reliefs dégagés des couches 
stratifiées ; et les pâtes d’oxydes, froides et 
diverses comme les concrétions d’un règne 
minéral, étrange ; les pâtes basiques, poreuses 
comme un madrépore spongieux, les pâtes 
alcalines, figées comme une gelée de pierre, 
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Qu'on n’invoque point, pour les contester 
et les négliger, des axiomes théoriques. Il est 
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facile de proclamer que la nature offre assez d’autres œuvres, humaines celles-là, dépen- 
de matériaux aux conceptions créatrices des dant de la volonté de l’homme, qu’il doit per- 


formes, dans ses roches mé- 
mes, pour que l’art doive dé- 
daigner d’autres ressources 
factices. Certes un Médicis 
pour enchässer dans les 
bronzes florentins quelque 
marbre rare, les Tsars pour 
faire jaillir leurs trésors lapi- 
daires des roches dures de 
l’'Oural, les dignitaires impé- 
riaux des dynasties Mand- 
choues, pour ciseler leurs 
pierres précieuses, n’ontpoint 
besoin du potier et de son 
four; mais s’il est vrai que l’art 


moderne doive devenir Ja  Éyaux de grand feu incrustés. GLATIGNY. 


beauté de la vie médiocre, ainsi 

que la liberté sa raison d’être, tous les agents 
de la science asservielui appartiennent comme 
serviteurs nécessaires. 

Les comparaisons d’ailleurs ne sont point 
les faits, et si pour préciser la pensée qui se 
fixe sur la création future, il faut évoquer 
l’image, en employer les termes,ceux-citrom- 
peraient en leurs sens littéral. 

Les pâtes d’émail ne sont pas des agates 
moulées, ni les grès affinés des calcaires tra- 
vaillés. Ce sont d’autres matières, d’autres 
éléments, ajoutant aux œuvres de la nature 


fectionner et compléter, afin de combler les 
lacunes de la matière universelle réduite à 
son niveau. 

Vivante ainsi, par les métamorphoses chan- 
geantes de sa genèse élémentaire, dans la nu- 
dité de son essence respectée, la pâte s’offre 
ensuite aux vêtures somptueuses ou falla- 
cieuses, inspirées ou nécessaires de l'émail, 
perdant sa personnalité isolée, pour devenir 
l’auxiliaire cachée de son maître éclatant. 


A. LE CHATELIER, 


Biscuit (d'après le modèle de Frémiet). MANUFACTURE DE SÈVRES. 
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La Broderie dans la Toilette de la Femme 
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EpuIs quelques années seulement, 
nous voyons que l’on s’effor- 
ce de faire renaître en France 
la broderie. Comme tous les 
arts de décoration, elle a per- 
du, pendant la Révolution 
française, ses tradi- 
tions et il semble 
qu’elle aït eu particu- v\ 
lièrement à souffrir de 

la haine qu’excita, à la 
fin du siècle dernier, le 
passé. 

Dans la violente réac- 
tion qui se produisit con- 
tre la royauté et la noblesse, 
l’on s’en prit volontiers aux 
costumes des puissants de la 
veille, aux étoffes luxueuses 
qui paraient leurs chambres et 
leurs lits. 

Ce ne fut pas seulement la rage 
de détruire qui poussa Le peuple 
souverain à ces sacrilèges; les ma- 
tières précieuses, qui déroulaient sur 
la soie leurs rinceaux, pouvaient 
être immédiatement utilisées : il y 
avait là de l’or et de l'argent qui pou- 
vaient être fondus au profit de la na- 
tion. L'on dépareïlla des ensembles 
pour que le propriétaire ne pût un jour 
les racheter, mais surtout l'on fit découdre 


Revers de 


des galons pour subvenir aux besoins de la 
France. 
Des chefs-d’œuvre furent ainsi détériorés et 
anéantis. 
L'Empire et la Restauration ne parvinrent 
pas à relever cet art; ils le marquèrent de ce 
mauvais goûtquileur 
fut propre et qui 
persiste encore. L’in- 
fluence des étoffes d'O- 
rient, chères aux pein- 
tres et aux littérateurs, 
lutta heureusement con- 
tre les chamarrures offi- 
cielles, mais conduisit trop 
/ souventàd’absurdesplagiats. 
/ Il est certain que l’on peut 
tirer des broderies orientales, 
dans la toilette féminine, des 
effets séduisants et imprévus, 
mais il importe alors de bien 
mettre en relief le caractère 
nouveau qu’elles revêtent. L’in- 
vention des machines à broder 
vint restreindre encore la liberté 
de l'imagination. Ce n’est que tout 
récemment que quelques artistes 
ont tenté de se libérer des exemples 
du passé ou des séductions de l’étran- 
ger et de réaliser des œuvres per- 
sonnelles etsincères. La broderiea donc 
subi exactement les mêmes phases que 
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nous Je 
charme de la 

vie. 
Nous banni- 
rons donc tout 
ornement qui rai- 
dirait la robe, qui 
isolerait la femme 
derrière une bar- 
rière; le brodeur ne 
devra pas abuser des 
garnitures métalliques 
qui évoquent l'idée des 
vieilles armures et qui en- 
serrent les corps dans un 
corset rigide et blessant. Les 
conditions spéciales de l’exis- 
tence moderne ne lui permet- 
tront pas non plus de surcharger 
les soies de fils précieux ou de 
pierres rares. Nous n’avons pas 
encore le mépris de l'argent, mais 
nous en avons la pudeur. Il nous 
déplaît qu’une personne porte un vête- 
ment qui représente une fortune. Nos 
pères navaient point de semblables 
scrupules et l’on sait que Bassompierre 
raconte, — non sans orgueil, — que son 
costume pour le baptême 
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Nous ne nous 
occuperons pas 
ici des broderies 
d'ameublement 
dont le xvirre siècle 
a laissé d’admirables 
types, ni des tableaux 
en broderie qui ne sont 
plus guère exécutés au- 
jourd’hui non plus que des 
broderies d'église qui, ac- 
tuellement, ne sont, en gé- 
néral, que des répétitions des 
belles pièces cataloguées dans 
les musées. Nous voudrions 
dire quelques mots des essais 
qui sont faits pour renouveler les 
broderies de la robe. 

Il sied tout d’abord de remarquer 
que la vie de la femme moderne 
oblige le brodeur à réduire singuliè- 
rement la richesse et la fragilité de ses 
travaux. La femme élégante n’est plus 
la gracieuse poupée que transportaient 
de larges carrosses ou qui 


s'enfermait précieuse- 5 ÿ à de Louis XIII lui coûta 

. evant de robe. z . 
ment, comme en une vi- plus de 14.000 écus, soit 
trine, dans la chaise à plus de 150.000 francs de 


porteurs. Elle ne se résigne pas à n’être qu'un notre monnaie courante. Ce sont là des 
objet offert à l’admiration des hommes. Plus mœurs de financiers orgueilleux et sots ou de 
libre dans ses mouvements, elle ne supporte « rastagouère ». Donc point de raideur ni 
pas que sa robe les entrave. Sa grâce réside  d’étalage de luxe ; la matière doit conserver sa 
dans l’abandon de ses gestes, dans la souplesse souplesse et garder de la sobriété dans sa 
de sa marche; nous aimons que sa robe nous richesse. 

révèle son corps comme sa physionomie mo- Ce n’est point seulement notre sentiment 
bile nous montre son âme. Le temps n’est démocratique quiest blessé par cette profusion 
plus des figurines de Saxe; nous sommes plus d'or, d'argent, de joyaux; c’est aussi notre 
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œil. Il est certain que nos regards ne peuvent 
plus supporter que des nuances amorties ; le 
besoin de l'harmonie s’est imposé à notre 
vision devenue d’une délicatesse un peu exces- 
sive et qui confine même à la timidité. Non 
seulement les broderies ne devront pas hurler 
avec l’étoffe qu'elles décorent, mais nous sou- 


Panneau de robe. 


baitons qu’elles se fondent avec elle, qu’elles 
lui soient intimement liées, qu’elles ne tran- 
chent pas, et ce désir est bien particulier à 
notre époque d’affinement et de décadence. 
Enfin ce qui nous est encore bien propre, 
c’est notre soif d'originalité. Nous admettons 
de moins en moins que nos artistes emprun- 
tent des modèles à leurs prédécesseurs ; nous 
voulons tout au moins qu'ils les déforment, 
qu'ils les dissimulent, qu’ils nous donnent 
l'illusion de l’inédit, Nous repousserons les 
broderies qui répètent les rinceaux et les 
coquilles du xvine siècle. Mais il est difficile 
de trouver une courbe qui soit personnelle, 
d'établir un jeu de plans et de lignes bien indi- 
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viduel; ce sont là de véritables créations. 
C’est par l'interprétation que les artistes mani- 
festerontl’originalité que nous exigeons d’eux, 
en stylisant sans sécheresse les motifs floraux. 

Nous reproduisons, dans le cours de cet 
article, quelques broderies de M. Fernand 
Courteix, qui nous semblent conçues dans 
Pordre d'idées que nous venons 
d'indiquer. Elles se distinguent 
par leur belle tenue, par leur 
sobriété et aussi par le respect de 
la matière employée. Elles ne sont 
pas surchargées ni alourdies; les 
ornements «& plaqués » y sont 
réduits au strict nécessaire; elles 
se déroulent harmonieusement, 
suivant des rythmes souples. 

Sur un col, c’est une heureuse 
disposition de chardons d’un vert 
riche, mais nullement aigu. Les 
fleurs s’étalentlargement ; leur in- 
terprétation est nécessairement 
simple; elles forment des plans de 
décoration très nets; un rembour- 
rage de laine leur donne un relief 
très légèrement accusé et qui n’est 
point dur; les fils de soie reposent 
mollement sur ce coussin moel- 
leux ; une ingénieuse préparation 
ena dégradé la couleur et permet 
d'obtenir toute une gamme de 
nuances vertes.Peut-être les admi- 
rateurs insatiables de la nature 
souhaiteraient-ils que le feuillage 
en fût plus scrupuleusement tra- 
duit et ne se contournât pas en 
rinceaux et en spirales. Mais ïl 
semble bien que l’on soit obligé, 
dans la broderie, de conserver des 
lignes décoratives très strictes sur lesquelles 
puisse s'appuyer la fantaisie de Partiste. Ces 
motifs solides et impersonnels sont d’ailleurs 
généralement traités à la machine. 

J'aimerais que le semis de feuilles dont nous 
donnons une photographie fût appliqué au 
bas d’une robe ou d’un long manteau, qui 
traînerait à terre. La promeneuse qui le por- 
terait semblerait avoir entraîné avec elle quel- 
ques-unes des feuilles qui criaient sous ses 
pas ; ce serait une mélancolique vision d’au- 
tomne. Et cette broderie est obtenue par les 
moyens les plus simples; les feuilles semblent 
jetées négligemment sur le fond de drap ; la 
machine a tracé leurs contours en soie noire ; 


La Broderie dans la Toilette 


les nervures sont figurées 
par de la chenille noire 
qui, brusquement arrêtée 
et reprenant aussitôt son 
dessin, donne l'illusion 
des frêles sinuosités dont 
se compose une feuille ; 
les jours qui sont ainsi 
créés entre l’arrêtet la re- 
prise de la chenille pré- 
tent de la vigueur aux 
tons sombres de la brode- 
rie et la nuancent ingé- 
nieusement. 

La combinaison de la 
soie, de la chenille et 
du velours a permis à 
M. Courteix de créer une 
broderie de corsage d’une 
ligne très aristocratique et 
d’une jolie harmonie. Ila 
choisi comme motif une 
ombellifère dont la tige 
frêle s’élance hardiment 
et supporte l’épanouisse- 
ment d’une fleur légère. 
La tige, traitée à la ma- 
chine, est figurée par une 
soie d’un blond trèschaud ; 
la fleur s’exprime par des 
applications de velours 
vert, tirant sur le jaune, et 
que rehaussent des points 
de soie de la couleur des 
tiges. Une chenille ser- 
pente autour du velours 
de la fleur et la sertit. 

L'interprétation du pa- 
vot donne lieu à trois mo- 
tifs intéressants etqui ont 
chacun leur caractère 


propre. C’est d’abord une broderie découpée, 
destinée à l’application, d’un aspect solide, 


Col et devant de jaquette 


de la Femme 143 
F a”. | 
| 
Nù EX, 
SE ns 
RE à « 
o Pre À # =. ga 
s : °E à { À 
\: LE # ’ 4 
RAR = 


en soie noire et mate, 
égayée un peu par les re- 
flets des capsules qui sont 
faites d’un satin chiffonné 
de façon très féminine. 
Sur un fond de soie noire 
s’épanouissent au con- 
traire des pavots d’un rose 
violent aux étamines exa- 
gérées affectant des for- 
mes d’aigrette, tandis que 
les feuilles s’élancent har- 
diment, posant des taches 
d'un vert franc et puis- 
sant. Enfin, voiciun mer- 
veilleux devant derobe en 
velours vieux rose où le 
pavot donne un motif de 
grâce légère ; le champ de 
cette broderie est limité 
par de longues courbes 
formant une suite d’«,S » 
inachevés ; ce « cadre » 
est exécuté à la machine; 
à l’intérieur, s’élancentles 
tiges de pavots, très frêles 
et interprétées avec une 
volonté de joliesse ; la na- 
ture n’est plus suivie très 
scrupuleusement; l'artiste 
s’est surtout soucié d’ob- 
tenir des lignes grèles et 
souples, et de maintenir 
une douce harmonie de 
lignes et de nuances; le 
relief des capsules est à 
peine accusé ; elles sont 
du même ton vieux rose 
que le fond de velours, et 
les fleurs, ensoie d’un vert 
ancien, s’unissent bien à 


cet ensemble tendre que complète un semis de 
paillettes d'argent. 
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Nous reproduisons aussi une curieuse bro- 


Bordure de robe ou de manteau. 


derie traitée en noirsur fond beige et qui sem- 
ble empruntée aux architectes de « modern 
style». Nous y retrouvons, plus tempérée, cette 


courbe qui, récemment, servit de motif à 
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la marque 
sincère. 


cs 


tant de papiers peints, d’encadre- 
ments de glace, ou de balcons 
de fer forgé. 


La collection des broderies de 
Courteix atteste ses continuels ef- 
forts pour créer des œuvres indé- 
pendantes et nouvelles. Il y a là 
des tentatives vraiment intéres- 
santes ; ce sont des chardons de 
Lorraine qui se dressent impé- 
rieusement, ce sont des boules de 
neige obtenues par de simples 
points croisés et d’un très heureux 
effet, ce sont des roses dont les co- 
rolles sont des dentelles. L'union 
de différentes matières permet de 
riches harmonies ; j'ai vu ainsi des 
robes ornées de peintures à la goua- 
che que prolongent de légères bro- 
deries et qui méritent d'arrêter l’at- 
tention. L'œuvre de M. Fernand 
Courteix suffit à nous prouver que 
l’art de la broderie n’est pas mort 
avec le dix-huitième siècle et qu’il 
est capable de produire des œuvres 
qui ne soient pas seulement d’ha- 
biles imitations, mais qui portent 
d’une composition personnelle et 
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BOIGNARD. 


Le Diplôme de lExposition Universelle 


la suite d’un concours de second degré, on 

a choisi pour le Diplôme qui sera distribué 

à l'Exposition de 1900 le projet d’un jeune ar- 
tiste, M. Boignard.Je ne saissi l'illustration de 
ces parchemins destinés aux récompenses offi- 
cielles réfrigère d'elle-même l'imagination etla 
main des dessinateurs, mais les deux concours 
successifs auxquels le sujet a donné lieu 
n'avaient apporté que des résultatsassezternes. 
Le projet de M. Boignard a les qualités 
habituelles du genre, qualités de sagesse, de 
pondération dans l’agencement des groupes, 
et symbolisme aisément accessible, usant de 
personnages aux attitudes et aux attributions 
connues, qui ne laissent pas de doute sur l’idée 
qu’ils incarnent. D'un côté, la Force maté- 
rielle — que l’auteur aurait plus justement 
appelée force physique, — est représentée par 
une mère robuste allaitant son enfant et par 
un agriculteur bêchant la terre. De l’autre; 
deux figures inspirées et méditatives figurent 


la Pensée et l'/déal, tandis qu’en fronton le 
Travail et la Paix nous apparaissent sous les 
espèces trop banales d'un forgeron au repos 
et de petits génies ailés. Les cartouches, les 
banderolles, accrochés. sans autre recherche 
à des branches d’arbres, manifestent aussi un 
regrettable dédain de la personnalité: Si le 
dessin de M. Boignard a les qualités du genre, 
il en a aussi les défauts; mais cependant, dans 
ce que son.esquisse a encore d’inachevé, on 
sent un tempérament un peu fougueux, dont 
la facture serait plus à l'aise avec les larges 
touches du pinceau qu'avec les menus traits 
du burin. Il semble que M. Boignard, qui a 
été élevé à l'Ecole des Arts Décoratifs, aurait 
dû être tenté par le désir de faire pour cette 
composition, qui n’est au demeurant qu'un 
encadrement de page, œuvre de caractère réel- 
lement ornemental et graphique, ayant bien 
la saveur du renouveau actuel. A-t-il pensé 
qu'il n'aurait plus alors chance de réussir? 
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Frise pour chambres d'enfants (Papier peint). 


MISS N, BRIGHTWELL. 


Le Concours National d’Art en Angleterre 


CES année a lieu à Londres le concours 
institué par la section de Science et d’Art 
du Conseil d'Éducation, et pour marquer son 
importance il suffit de dire que 52.960 travaux 
ontété présentés cette année par les élèves de 
299 écoles d’art, et que 12.454 œuvres sont 
venues en outre de 454 cours artistiques. Les 
récompenses consistent en médailles d’or, 
d'argent et de bronze et en livres. On a dé- 
cerné au Concours National d’Art qui vient 
d’avoir lieu 1091 prix, répartis entre 17 mé- 
dailles d’or, 138 médailles d’argent, 353 mé- 
dailles de bronze et 583 livres. 

Je n'ai pas l'intention de m'occuper, dans 
cette revue rapide, des sections des Beaux- 
Arts; mes considérations s’adresseront ex clu- 
sivement aux exemples d’arts appliqués. Il ne 
me déplaît pas d'appuyer sur ce fait que la 
plupart des élèves des écoles et des cours d’art 
d'Angleterre — et de beaucoup — appartien- 
nent à la classe moyenne, et qu’un grand nom- 
bre espèrent gagner un jour leur vieau moyen 
des talents qu’ils sont en train de cultiver. 
C’est pourquoi il leur est nécessaire de choisir 
pour leurs études les sujets qui leur parais- 
sent le plus profitables : il y a quelques an- 
nées, la peinture était en faveur auprès de la 
majorité; mais les peintures sont un luxe, et 
les meilleures seules sont propres à trouver 
acquéreur. Plus d’un même parmi nos pein- 
tres les mieux doués en Angleterre éprouve 
les plus grandes difficultés à gagner assez d’ar- 
gent pour conserver un confort relatif; et 


++ 


dans ces conditions, on ne doit pas s’attendre 
à ce que de jeunes étudiants, à peine au début 
de leur carrière, puissent être plus heureux. 
Quel est le résultat de ces faits? Simplement 
que, trouvant la multiplication du luxe im- 
profitable, la nouvelle génération d'artistes 
accorde une plus grande attention aux néces- 
sités de la vie, et qu’elle est plus portée à re- 
garder, pour son pain quotidien, au manu- 
facturier qu’au patron des Beaux-Arts. Les 
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Nappe. MISS À. M. RUST: 


tapis, les nappes, les tentures, les carreaux 
de céramique, les verres, les meubles, les 
objets de métal, les papiers peints sont tou- 
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jours demandés, que les peintures se ven- 
dent ou non; et c’est à la production des des- 
sins destinés à ces travaux et à beaucoup 
d’autres objets d'usage que nos élèves d’art 
appliquent aujourd’hui leurs facultés avec 
vigueur et intelligence. 

Naturellement, pour réussir comme artiste 
décorateur, il estabsolument essentiel de pos- 
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Miroir, brosse et peigne (argent repoussé). 


séder des connaissances sur différents procé- 
dés techniques de fabrication, et l'instruction 
donnée en ces matières dans la plupart des 
Écoles d'Art du Royaume-Uni est purement 
théorique. Très peu d’élèves ont joui des avan- 
tages que procure l’entraînement de l’atelier : 
aussi quelque bonnes que puissent être les 
créations de la majorité, envisagées au point 
de vue artistique, elles manquent assurément, 
à un degré plus ou moins grand, de ce carac- 
tère de praticien, nécessaire à assurer leur 
acceptation par les industriels; mais c’est un 
défaut auquel on peut aisément remédier. Ces 
jeunes gens sont en train de poser une fonda- 
tion splendide pour le travail futur; et bien 
que plusieurs considèrent avec dédain leurs 
années d’études comme une pure perte de 
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temps, les expositions annuelles des œuvres 
couronnées, à South Kensington, apportent la 
preuve sans cesse grandissante qu’il n’en est 
rien. 

Les Anglais sont généralement considérés 
comme une race lente, constante, conserva- 
trice, façonnée par le passé; maïs dans tout ce 
qui touche à l’Art décoraiif, du moins, il est 
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MISS M. G. HOUSTON. 


de toute évidence que l’on cherche à rompre 
avec les anciennes traditions et à coùrir après 
la nouveauté, — que cette nouveauté soit 
bonne ou mauvaise. L'étude des styles histo- 
riques paraît fort négligée dans les écoles bri- 
tanniques, et ceux qui s’y livrent le font d’une 
façon à moitié sincère, confinant leur atten- 
tion dans l’étroite copie des vieux modèles, 
simplement pour acquérir la dextérité ma- 
nuelle. Quelques élèves s’en vont directement 
à la nature pour chercher leur inspiration, et 
font bon usage des leçons qu’ils y ont puisées; 
mais un plus grand nombre se contente de 
s'approprier des idées, d’après l’œuvre d’autres 
artistes qui sont devenus éminents dans leur 
genre, et ayant, pour ainsi dire, extorqué 
la tournure de certains styles de décoration, il 
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ne s'inquiètera pas de poursuivre de plus sé- 
rieuses études. 

Un point très remarquable, mis en valeur 
par les succès obtenus aux récents concours, 
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Broderie. 


c'est le nombre des femmes qui prennent 
place dans les différents domaines du dessin 
qui n'étaient jusqu'ici cultivés que par les 
hommes. Cette année même, cinq médailles 
d’or, parmi les dix-sept qui ont été accordées 
aux écoles d’art régionales, ont été rempor- 
tées par des femmes, — et non seulement rem- 
portées, mais bien méritées de toute façon. 
Parexemple, reportons-nous aux dessins tra- 
cés pour un miroir à main, un revers de brosse 
etun peigne, destinés à être exécutés en ar- 
gent repoussé, par Miss Mary G. Houston, du 
Collège Royal d’Art de South Kensington. Je 
serai le dernier à déprécier l’habileté artistique 
de mes compatriotes, mais je dois cependant 
avouer que, dans le traitement décoratif de la 
figure humaine, il faut reconnaître la supério- 
rité des artistes de France, et je le fais en toute 
cordialité. Leurs créations sont caractérisées 
par une vigueur, un sens de la vie, une délica- 


encore, pourrait-on dire, dans les lisières de 
l’enseignement classique, et n’a pas donné 
tout ce qu'il promet. 

Nous avons dans notre langue une vieille 


MISS 1, F. RAVAISON. 


chanson de nourrice, — combien vieille, per- 
sonne ne peut le dire ! — qui raconte : 

« Le Roi était au bureau, comptant son argent ; 

La Reine était au salon, mangeant du pain et du miel ; 


La Servante était au jardin, suspendant le linge, 
Quand un merle vint et lui piqua le nez. » 


Plus d’un jeune garçon a été ravi, assis sur 
les genoux de sa mère, d'écouter ces vers sim- 
ples et naïfs, et je crois que bien des enfants 
des générations plus anciennes seront ravis de 
l’adresse avec laquelle Miss Nellie Brightwell 
(médaille d’argent) l’a interprétée en frise de 
nursery, Depuis que M. Walter Crane, il ya 
des années, dessina son premier papier peint 
pour les chambres d’enfants, La Maison que 
Jack batit, je n'ai rien vu de mieux dans ce 
genre que cette délicate frise. Une reproduc- 
tion en noir et blanc ne rend naturellement 
pas toute justice à l’œuvre originale; il faut la 
voir avec tout son charmant coloris pour ap- 


Broderie. 


tesse, et d’autres qualités que nous ne com- 
prenons que dans une faible mesure; mais 
néanmoins, je m'arrête encore sur les dessins 
de Miss Houston avec un sentiment de fierté 
et de satisfaction. Ils sont de quelqu'un qui est 


MISS I, F, RAVAISON, 


précier exactement son véritable effet et sa 
grâce ingénieuse. 

Pour continuer notre examen des ouvrages 
des élèves femmes, les deux dessins de bro- 
deries de Miss Ida Florence Ravaison, 
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quoique sans ambition, sont pleins de goût, 
et le méme éloge s'applique à la figure modelée 
par Miss Edith Church Maryon, qui a obtenu 
une médaille de bronze. Si nous nous tour- 
nons vers une autre région de l’art, il faut 
louer grandement un dessin de Miss Gertrude 
Blackburn pour un col de dentelle, auquel on 
a attribué une médaille d’argent bien gagnée, 
— et aussi le dessin de nappe de Miss Amy 
M. Rust, récompensé d’une médaille de 
bronze. 

Nous mentionnerons encore un dessin de 
nappe damassée par M. Wilfred Wetherell 
(médaille de bronze), simplification d’un style 
sévère, pleine de promesse ; un dessin de cre- 
tonne de M. Herbert A. Rankin (médaille 
d'argent), et un autre dessin de nappe da- 
massée de M. James Hogden (médaille de 
bronze). 

Ces trois modèles montrent bien une véri- 
table aptitude à traiter un thème, à le déve- 
lopper de façon décorative, que le type en soit 
resserré et schématique, comme dans les fla- 
mants interprétés en bordure de nappe par 
M. Wetherell, — non sans rappeler certaines 
armoiries japonaises, — ou bien que les lignes 
ornementales s’assouplissent et se prolongent 
plus librement, en régularisant les données de 
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Nappe damassée. JAMES HOGDEN. 


la nature, comme il en est chez M. Hogden, 
ou dans la cretonne de M. Rankin, qui pro- 


duira un très agréable décor mural. Le sens 
décoratif est donc indéniable chez tous ces 
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Figure modelée. MISS E. C. MARYON. 


jeunes artistes, et beaucoup l’appliquent déjà 
avec méthode et logique, suivant la nature de 
l’objet qu'ils ornent. 

J'ai déjà ditque près de deux mille ouvrages 
étaient exposés; aussi comprendra-t-on que 
les quelques reproductions que nous pouvons 
donner ne sauraient représenter pleinement 
la variété déployée par l’ensemble. Elles sont 
cependant nettement représentatives de l’es- 
prit dominant, etamèneront peut-être les lec- 
teurs d'Art et Décoration à cette conclusion 
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que les écoles et les cours d’art del’Angleterre, 
de l'Ecosse, de l'Irlande et du pays de Galles 
peuvent produire beaucoup de bonnes choses. 


grands secrets du dessin ornemental. Qui ne 
devine, en effet, que la matière, plus ou moins 


souple ou rebelle à la main, suggère d’elle- 


même, sous l'instrument, les mo- 
des d'exécution, les moyens de tra- 
duction qui lui sont le mieux 
appropriés. Et de ce traitement 
plus aisé et par suite plus rationnel 
de la matière, surgissent pour l'ar- 
tiste qui s’en est une fois rendu 
compte des effets voulus, qui gar- 
dent un accent spécial et ne sau- 
raient être indifféremment obtenus 
par une matière quelconque. L’i- 
gnorance du décorateur dans la 
pratique des métiers s'aperçoit bien 
vite à la façon uniforme dont il 
tourne sur son dessin les maté- 


Nappe damassée. W. WETHERELL, 


Dans un certain nombre de sections du con- 
cours, on demande seulement des dessins; 
mais il est très réjouissant de noter que, parmi 
les concurrents, plusieurs, tout en envoyant 
les dessins spécifiés, les accompagnent d’ou- 
vrages exécutés, où leurs conceptions se trou- 
vent transformées en résultats pratiques. C’est 
une excellente habitude à adopter, et puisse-t- 
elle être vivement encouragée. Ce n’est qu’en 
maniant personnellement les outils etles ma- 
tières qu’il a à mettre en œuvre que le jeune 
artiste peut espérer réellement conquérir les 


riaux les plus divers, en usant avec 
le bronze comme avec la pierre, 
avec l'étoffe comme avec le fer 
forgé. Un tour à l'atelier où l’on exécute 
serait donc pour les jeunes artistes le plus 
utile complément de leur instruction. Je sais 
bien que ce n’est pas toujours pos sible;,1 et 
qu'il ne serait pas raisonnable d’attendre que 
les dessinateurs passent des années au métier, 
au fourneau ou à l’établi, mais ils doivent 
pourtant se familiariser avec les méthodes qui 
y sont pratiquées, sous peine de voir leur 
œuvre rester souvent inapplicable. 


R. Davis BEN. 


Cretonne. 


H, A. RANKIN, 


Panneau décoratif. 


L. SONNIER. 


La Décoration d’un Restaurant 
ÉLLTET 


L y a deux ans, au Sa- 
lon des Champs-Ely- 
sées, en découvrant le 
Café de nuit de Paul- 
Edouard Crébassa 
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TX bleuâtre de Bellery- 
Le Desfontaines et du 
délicieux Dolce far niente de Bunny: 


notre attention se trouvait non seulement 
conquise par l’antithèse fortuite entre ce réel 
et ces rêves, mais saisie par le contraste 
nécessaire qui s’exprimait dans l’or du cadre 
entre l’élégance des silhouettes et la trivialité 
du milieu : devant ce décor exact de glaces 
rectangulaires égratignées, de divans cramoi- 
sis, de velours quelconques et de chaises com- 
munes autour des tables de marbre, j'évoquais 
sans effort le tableau vivant et charmant que 
serait un décor artiste, volontairement appro- 
prié à la moderne incantation de ces jupes- 
cloches et de ces chapeaux à plumes, à l’imper- 
tinence exquise de la & poupée sublime » qui 
s'est maintes fois métamorphosée déjà depuis 
les Goncourt, mais qui demeure « un chef- 


d'œuvre de Paris » par « la robe, l'allure, le 
caprice, le chiffonnement de tout, de la jupe 
et de la mine ». 

Eh bien ! ce vœu d'harmonie, le voici réalisé 
chez Maxim. Depuis le printemps, métamor- 
phose et transformation complète! 

Déjà, dans le cadre éloquent de la rue 
Royale, à deux pas dela Place classique que les 
lumières lunaires disputent à la pénombre, la 
devanture du bar luisait dans la nuit avec la 
tonalité chaude de son acajou rehaussé de 
bronze; et l'accent des lueurs sur ce bois rou- 
geâtre dérobe les insuffisances de la forme. 
Là, tout près des lignes froides des vieilles 
demeures et des colonnades augustes des pa- 
lais, la façade rousse du restaurant affirme la 
vie contemporaine en face des vitrines voisines 
où se montrent les essais amenuisés du #10- 
dern style; elle prouve, à son tour et à son 
heure, que nos tentatives, sous leurs aspects 
imprévus, continuent la tradition, méconnue 
trop longtemps, de nos pères, désireux d’adap- 
ter instinctivement le décor à la pensée. Loin 
de refaire sans trève, jusqu’à la nausée, du 
Louis XIV, du Louis XV ou du Louis XVI, on 
suit bien plus cavalièrement les préceptes du 
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beau vieux temps en cherchant, comme lui, à 
créer du moderne. Oui, « le moderne, tout est 
là». Admirons assez vivement les époques dites 
grandes, pour ne plus les imiter. Et, cepen- 
dant, comment sortir de ce dilemme, de ce 
cercle apparent où le positivisme contempo- 
rain nous enclôt : banalité sans style, ou pla- 
giat des styles défunts ?.… 

Depuis quelques années, à l'exemple de ceux 
d'outre-Manche, plusieurs artistes français, 
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Porte. L. MARNEZ ET L. SONNIER. 


dignes de ce double nom, répondent par des 
œuvres. 


L’art dans la vie ne s'essaye plus seulement 


dans les sections décoratives de nos Salons. 


rivaux, mais dorénavant il applique ses prin- 
cipes ou sa fantaisie à la transformation du 
foyer, de la rue, de notre vie studieuse ou fri- 
vole. À l'automne déjà, notre sympathie se 
déclarait ici méme pour l'initiative du Café 
Voisin confiant une salle et trois cabinets con- 


tigus à l’art de M. Louis Bigaux. Or, voici, 
chez Maxim, non plus seulement des frag- 
ments exquis, mais tout un ensemble déco- 
ratif qui fait honneur à la collaboration de 
MM. Léon Sonnier, peintre, et Louis Marnez, 
architecte. Celui-ci, très adroitement, a di- 
rigé, conduit l'exécution. Il fallait avant tout 
faire vite : les travaux, qui ne sont pas entière- 
ment terminés, ne datent que du 15 février 
1899 ; n’était-ce point une difficulté de plus 
que d'atteindre, en si peu de temps, un tel 
résultat? N'’exigeait-il pas la prestesse de main, 
la décision du coup d'œil ? De là, sans doute, 
quelques lacunes, quelques défaillances de 
détail, que nous signalerons et qui provien- 
nent de la hâte imposée aux décorateurs. C’est 
en se conformant plus ou moins fidèlement 
aux maquettes, aux dessins du peintre, que 
les entrepreneurs ont établi les différentes 
pièces du décor. L'unité d'impression relève 
de l'unité de pensée qui préside aux travaux. 
Traversons le bar, qui est l’œuvre d’un 
autre décorateur, M. E. Martens, et dont le 
coloris plus provocant s'étale dans un milieu 
moins subtil. Dès le seuil, la couleur chante 
et la boiserie s’avive. Voici le salon d’entrée, 
en forme de couloir, conduisant à la grande 
salle; au fond, derrière une grilletrès élégante, 
et protégé par des paravents, le petit salon. 
C'est là que le talent de M. Léon Sonnier 
s’est donné carrière ; l'artiste s’y révèle comme 
décorateur et comme peintre. Aussitôt le re- 
gard est captivé par une harmonie person- 
nelle et blonde. Et le regard n'est-il pas le 
plus sûr inspirateur de la pensée? Elle nous 
dit, cette réflexion qui semble éclore en notre 
esprit de ces originales alliances de lignes et 
de teintes, elle nous dit que, si le pastiche 
avait le mérite plutôt vénal du virtuose, l'effort 
de création seul fait l'artiste. N’y-a-t-il pas, en 
effet, plus de bonheur tout ensemble et de 
vaillance à vouloir du nouveau conforme à 
l'évolution logique et fatale, au risque même 
de quelques défaillances passagères, qu’à labo- 
rieusement agencer du Louis XVI affadi ou 
du Henri II pédantesque ? Calquer la Renais- 
sance, c’est passe-temps d’érudit; s’inspirer 
de son temps, c’est courage de créateur. 
L'ensemble plaît à ma vue : mais pourquoi? 
Comment disséquer mon plaisir, pour le ren-. 
forcer et le commenter, loin de le réduire en 
buée à peine évaporée sur les. glaces dociles ?' 
Commenttraduire mon impression, en crayon 
nant des notes dans ün coin d'ombre? Même 


La Décoration d’un Restaurant 


au restaurant, grâce à l'in- 
visible présence d'un artiste, 
la vieille analyse accourt 
à la rescousse de la syn- 
thèse nouvelle, et le détail 
explique l'agrément du tout. 
J'entre, je m'’assois, et qu’est- 
ce qui me frappe? L'ensemble 
harmonieux, obtenu par le 
baiser des lumières sur ces 
boiseries pales encadrant des 
glaces limpides ou d'alertes 
compositions. 

Et puisque, « sans la liberté 
de blâmer, il n'est pas d'éloge 
flatteur », énumérons d’abord 
nos critiques.Quelquesdéfauts 
d’ajustement dans les parois, 
quelques péchés contre l’har- 
monie dans les corniches ou 
dans les plafonds tiennent pré- 
cisément à Ja rapidité des 
travaux qui réclamait un tour 
de force. En art, le temps est 
un facteur qu’on ne saurait 
négliger. Quelques défectuosi- 
tés non moins réparables : les 
palmiers et leurs cache-pots, 
qui rompent l'harmonie légère 
de la grille du petit salon; — 
les colonnes à gaîne develours 
grenat et à chapiteau verdâtre, 
qui jettent une dissonance ré- 
trospective dans un ensemble 
chaleureux, si moderne; — les 
lettres banales en relief doré 
sur la glace : RESTAURANT AU I®r, 
à écrire plus décorativement; 
— les encadrements des pilas- 
tres, moulures plusanguleuses 
et moins sobres que les bordu- 
res des glaces, sans lignes, et si 
simples ; — Îles appareils 
d'éclairage, des bouquets 
d'arum, peut-être un peu gré- 
les, et qui s’épanouissent en 
fleurs vertes, au lieu d'être 
blanches. Inutile de faire men- 
tir la nature, quand une raison 
décorative nel’exige point! Ici, 
le peintre est trahi par ses 
interprètes. Il l’est davantage, 
dans l’abus des glaces, nécessité 
requise par le public féminin. 


. 
1 


Pilastres. L. MARNEZ ET L. SONNIER. 


tApplicalions de cuivre découpé.) 
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Les glaces, au demeurant, sont de grandes 
coupables : le paquet lumineux, dédoublé par 
la glaceimmense du grand salon, nuit à l’effet 
du vaste panneau décoratif, ternit les peintures 
et les empoussière. C’est dommage! 

Un critique devrait toujours dépêcher 
d’abord ses critiques, afin de pouvoir termi- 
ner à loisir par les sympathies dont il est le 
traducteur loyal auprès de la foule : l'œuvre 
dicte, et il écrit. Analysons donc la belle tona- 
lité d'ensemble, obtenue par l’acajou dans 
toutes les nuances habilement distribuées de 


SORTE Lay La 


Peinture décorative. 


sa gamme, acajou moucheté dans les fonds, 
acajou clair ou chromaté dans les encadre- 
ments et bâtis. Ce bois donne la note blonde 
qui convient, intermédiaire entre les valeurs 
chatoyantes des toilettes et les valeurs estom- 
pées de la décoration picturale. Et quel effet 
puissant, quelle belle patine pour plus tard, 
dans l'alliance inédite de cette matité ligneuse 
avec les reflets sourds des cuivres, fleurs décou- 
pées, clouées sur les panneaux, stylisées mais 
reconnaissables, des ajoncs, des lianes, des 
géraniums, des iris, parmi des effets d'eau que 
découpent entre les bois les glaces complai- 
santes ! Sur les portes de cuisine des flammes 
bronzées montent, pour recevoir le coup de 
pied des garçons hâtifs; du luxe, partout. Et 
des nuages de cuivre jaune entre des lunes de 


cuivre argenté semblent égaliser le niveau des 
plafonds lumineux de la grande salle. Cette 
alliance du bronze et du bois, si séduisante, a 
pour corollaire les applications de bois sur 
bois, citron sur acajou, qui remplacent dans 
les panneaux la marqueterie plus sèche. Ten- 
tative nouvelle et non moins heureuse. 

Les peintures, au nombre de neuf, corro- 
borent à souhait l’ingéniosité du décorateur; 
elles nous remettent en mémoire les qualités 
coutumières du peintre, paisible ami des re- 
coinsombreuxd’onde et de verdure où les fleu- 


L. SONNIER. 


rettes blanches et roses s'enlacent dans la 
demi-teinte;, depuis sept ans, au Salon du 
Champ-de-Mars, toiles et pastels accusent 
ses préférences pour une flore minutieuse, 
aérienne, largement détaillée dans un décor 
vert et menu; pour un plein-airintelligent qui 
confine à la pâleur décorative; pour une lu- 
mière tamisée, reposante et douce. Le long 
des berges de la Seine, à la fin du jour, sur les 
rives de la Marne ou de l'Eure, à Porte-Joie, 
où Daubigny créait des motifs plus sombres, 
la palette de M. Léon Sonnier fraternise avec 
celle de MM. Baillet et Clary pour nuancer les 
atmosphères bleuâtres et les eaux calmes. 
Chez Maxim, dans l’éclat des lumières fac- 
tices, ces rêves s’incarnent en formes fémi- 
nines, savoureusement, en baigneuses élé- 
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gantes, en vivantes ondines qui ne suggèrent 
ni sensualité, ni mysticisme : figures sveltes 
et lumineuses, toutes françaises, qui se dévé- 
tent sans impudeur en de légers paysages, 
parmi les reflets d'onde et de soleil, entre les 
bouches roses des églantines. L'une péche, 
l'autre se hâte après un blanc papillon, d'au- 
tres se baignent en riant. Malheureusement 
coupées par les glaces, trois peintures déco- 
rent ainsi le petit salon du fond, en bois blanc, 


avec applications de bronze; au-dessus, une 


frise de velours pale avec feuilles de marron- 
niers. Deux autres, les plus importantes, ani- 
ment les parois du grand salon : sirènes et 
baigneuses. Quatre sont réservées au premier 
salon plus étroit : une danseuse originale, et 
trois petits paysages décoratifs, d’une verdure 
matinale, humide et grise. Le peintre-déco- 
rateur a volontairement convoité les colora- 
tions fraîches, les finesses poudreuses, les 
atmosphères printanières ou les pâles au- 
tomnes, pour éloigner les plans, pour distan- 
cer le rêve, pour ne point entasser les images 
de son choix sur les épaules des consomma- 
teur. Des fenêtres s’ouvrent sur un monde 
meilleur, et très vrai cependant ; le songe réa- 
lisé, très humain, fuit les premiers plans trop 
réels ; une vapeur ensoleillée l’éloigne à pro- 
pos. Entre l’art et la réalité, il y a tout en- 
semble harmonie et contraste. Ce peintre est 
un poète sans chimère, amoureux de figures 
coquettes qui sont les sœurs idéalisées de nos 
contemporaines.Sa dé- 
coration s’unit joliment 
au cadre et le domine ; 
un air plus pur enve- 
loppe amoureusement 
l’apothéose de la vie. 
Maintenant encore, 
faut-il raffiner notre 
plaisir et traduire en 
psychologie spécieuse 
la suggestion de telles 
apparences? N’oublions 
jamais que tout artiste 
est un instinctif. Et son 
regard a des raisons que 
les beaux raisonne- 
ments de notre mysti- 
cisme voluptueux déna- 
turent, faute de les en- 
tendre. Ici donc, et plus 
particulièrement ici, 
— où la tentation sOU- msécutée que À. Prosset} 


Grille. L. MARNEZ ET L. SONNIER. 


rirait au psychologue d'ergoter sur les don- 
nées de l'artiste, — que le muet langage 
des contours et des teintes ne veuille pas nous 
induire à des comparaisons trop menues, à des 
oppositions chimériques entre l'idéal et le 
sensuel ! Le sens d’un décor est comme l’ex- 
pression d’une physionomie, rempli de nuan- 
ces à Ja fois précises et fuyantes, pour ainsi 
dire musicales, et plus faciles à percevoir qu’à 
définir. Malheur à l'écrivain qui prête à l’ar- 
tiste les indiscrétions de sa rhétorique philo- 
sophante ! Jesais bien qu’un métaphysicien de 
bonne volonté bâtirait toutun poème vraisem- 
blable de sensations, d'images et d'idées sur 
le sentiment confus, mais impérieux, qui 
émane d’un pareil ensemble décoratif. Ce qui 
importe, c’est, avant tout, de dégager ce senti- 
ment particulier et de l’expliquer par l’amé- 
nité du décor. 

Le soir, tandis que la nuit bleue fraîchit au 
dehors, quand les fleurs de lumière allument 
l’heureux contraste entre le cuivre rouge de 
leurs corolles et les rougeurs peintes du pla- 
fond, c’est un parlant spectacle que cet en- 
semble nouveau de courbes ajourées, d’in- 
flexions métalliques ou ligneuses, de tona- 
lités fines et de peintures respirables dans le 
cadre blond chaud des boiseries, sur lesquel- 
les se détachent plus vivement les toilettes 
audacieuses et la vivante correction des habits 
noirs. La note fauve des banquettes de cuir, 
aux lanières plus intenses avec estampages 
dorés, la note rouge 
des chaises légères et de 
quelques tables sans 
nappe s’harmonisent 
aux rousseurs blondes 
de l’ensemble. Une 
expression très moder- 
ne surgit de ces lueurs 
mouvantes dansun ca- 
dre homogène. Pein- 
tre et romancier y 
rêveraient sans effort la 
toile etle chapitre où 
la vie, sinon la pensée 
contemporaine, s’expri- 
merait spontanément 
par le seul pouvoir des 
formes et des nuances, 
par le seul accord entre 
les personnes et les 
choses. 
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L'Ecole d’Application de la Manufacture de Sèvres 
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Es d'Application qui a été adjointe à la 
Manufacture Nationale de Porcelaine de 
Sèvres achevait en juillet dernier son premier 
cycle complet d’études, d’une durée de cinq 
ans. Pour la première fois depuis que l'École 
fonctionne, des lauréats en sortaient, et il 
était intéressant de se rendre compte non seu- 
lement des résultats acquis pour eux-mêmes 
dans le cours de ces années d'instruction 
suivie, mais encore des services que l'École 
pouvait rendre pour le recrutement des grands 
ateliers de céramique. Or, ces résultats, dans 
un sens comme dans l’autre, ne sont pas trom- 
peurs. À la suite de cet enseignement de cinq 
années, organisé, comme nous le verrons, sur 
un plan merveilleusement combiné, les élèves 
qui sortent de Sèvres sont des céramistes con- 
sommés, ne se bornant pas à adapter conve- 
nablement un décor à une forme, à une ma- 
tière et à une technique déterminées, mais 
sachant réaliser eux-mêmes jusqu’au bout 
leurs conceptions, et connaissant tous les 
secrets du laboratoire comme ceux du mode- 
lage et de la cuisson. Et d'autre part, on peut 
voir dès maintenant que les efforts des mai- 
tres et des élèves ne sont pas perdus, puisque 
les quatre jeunes gens qui terminaient cette 
année leurs études à Sèvres ont tout de suite 
trouvé dans l'industrie privée des places dignes 
de leurs mérites. 

Du jour où une École d'application était 
créée à Sèvres, à la Manufacture même, et 
profitant des services parfaitement organisés, 
il est bien certain que ceite école jouissait 
d'avantages qu'elle ne pouvait trouver nulle 
part ailleurs. Le personnel enseignant le plus 


dévoué se trouvait de lui-même dans la per- 
sonne des administrateurs de la Manufacture 
pour la partie théorique et l'éducation géné- 
rale, et dans celle des chefs d’atelier pour les 
exercices pratiques; et les travaux mêmes de 
la Manufacture entretenaient les élèves sous 
l'influence la plus directe et la plus soutenue. 

Avant même leur entrée à l'École, les can- 
didats possibles attirent l'intérêt de l'adminis- 
tration de Sèvres, qui a créé vingt bourses 
distribuées au Concours, pour soutenir les 


Cache-pot (pâtes sur pâtes). L. RÉMION, 


jeunes artistes qui paraissent dignes d’entrer 
un jour à l'École. Lorsqu'ils y sont admis, ils 
reçoivent encore pendant les deux premières 
années un enseignement préparatoire, destiné 
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à développer leur goût et leur sens de la com- 
position, en leur fournissant toutes les con- 
naissances capables de servir leur imagina- 
tion et de les documenter sur les ressources 
de leur métier de céramistes. Avec les mathé- 
matiques, la chimie, le dessin, l’aquarelle, le 
modelage, le tournage, des cours professés 
avec toute la compétence que l’on devine par 
MM. Baumgart, Edouard Garnier, Sandier, 
complètent pour les élèves leurs notions de 
composition décorative, d'histoire de l’art et 
d'histoire de la céramique. Disons aussi que 
les jeunes gens ont à leur disposition la Bi- 
bliothèque de la Manufacture, et ce Musée de 
céramique quenotrecollaborateur M.Edouard 
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Vase (sous couverte, grand feu). E. LAGRIFFOUL. 


Garnier administre avec amour, et dont les 
richesses restent malheureusement trop in- 
connues, Il serait à souhaiter que le public 
qui s'intéresse aux choses de l’art et cherche à 
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s’instruire davantage en tout ce qui Jes con- 
cerne profitât plus largement des ressources 
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Vase (sur couverte, grand feu). E. LAGRIFFOUL. 


hospitalières qu'offrent si largement ces col- 
lections. 

Pendant les trois dernières années d'études, 
en même temps que les leçons théoriques et 
historiques se poursuivent et se développent, 
l'éducation technique devient plus précise et 
plus complète. Les élèves ne se contentent 
plus de modeler des formes de vases ; il leur 
faut préparer eux-mêmes leurs pâtes, et fabri- 
quer leurs émaux, tout comme les vieux 
ouvriers limousins, au lieu de seservir de ceux 
que l’on trouve tout prêts dans le commerce 
et dont on n’est pas toujours sûr. Il leur fau- 
dra enfin s'exercer à la fabrication complète 
des pièces, en usant des différents procédés de 
décoration, et diriger eux-mêmes la cuisson. 
En outre, le bon céramiste doit avoir appris à 
raisonner les diverses opérations de son mé- 
ter, il doit s’expliquer le fonctionnement des 
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outils qu’il a entreles mains, — ne fût-ce que 
pour ne pas être à la merci d’un accident im- 


Vase (camaïeu sur couverte). 


TH. CADILHAT. 


prévu et savoir comment y remédier. C'est 
pourquoi l’on étudie à l’École de Sèvres la 
construction des fours et des moufles, les 
questions de combustion et de chauffage, et 
l’on demande aux élèves de fournir des dessins 
de ces fours. 

On le voit, il n’y a pas un point de leur art 
qu’on laisse inexploré ; et les grands côtés de 
la céramique, l'adaptation du décor comme la 
disposition des couleurs, ou les menues expé- 
riences d'atelier, dont beaucoup de décora- 
teurs nesauraient tenir compte,sontenvisagés 
avec un soin égal. Il n’est point étonnant après 
cela que l'Exposition des travaux de fin d’an- 
née ait apporté à tous ceux que préoccupent 
les destinées de notre art céramique la même 
heureuse surprise. 


Il est très intéressant de constater, par les 
travaux présentés, comment au cours de ces 
cinq années le jeune artiste se forme véritable- 
ment, etcomment ses facultés générales d’ob- 
servateur et d’ornemaniste se disciplinent et 
se spécialisent en vue d’une technique particu- 
lière, dont il se rend mieux compte de jour en 
jour. De la première année déjà, certaines étu- 
des à l’aquarelle d’après des plantes ou des 
animaux seraient partout remarquées ; la déli- 
catesse de touche, l'agrément de la présenta- 
tion font de ces feuilles autre chose que des 
devoirs scolaires : le sentiment de chacun se 
fait jour déjà. 

Aux élèves de seconde année, on avait pro- 
posé un concours de projets à l’aquarelle pour 
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Vase polychrome (pâtes sur pâtes). TH. CADILHAT. 


être exécutés en céramique, et les sujets choi- 
sis étaient un porte-parapluies et un carrelage 
de salle de bains. Sans doute, les concurrents 


L'École d'Applicalion de la Manufacture de Sèvres 


ne se rendent pas encore bien compte de l’ap- 
propriation du décor aux surfaces, ni des né- 
cessités de proportion , mais la composition 
en elle-même révèle chez plusieurs de grandes 
qualités qui trouveront moyen de se purifier 
encore. 

Nous arrivons, avec la troisième année, à 
des résultats plus définitifs : il s'agissait pour 
les élèves de trouver eux-mémes une forme de 
vase et de la décorer. M. Léopold Rémion a 
modelé un cache-pot original et élégant avec 
ses quatre petites anses, sorte d’oreillettes atta- 
chées à la partie supérieure ; ilest regrettable 
que le plateau sur lequel vient reposer le vase 
en prolonge inutilement les lignes en l’alour- 
dissant. M. Rémion a décoré son vase de touf- 
fes de violettes, légèrement interprétées par 
des reliefs de pâtes rapportées ; Le coloris gé- 
néral se tient dans des nuances jaune pâle et 
céladon fort délicates. 

Le concours de quatrième année étaitencore 
plus important : chaque concurrent devait, en 
effet, présenter trois. services à thé différents, 


Gourde (couvertes colorées). 
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décorés par des procédés divers, l’un de pâtes 
rapportées, le second d’émaux, le troisième de 
peinture sous couverte. L'artiste devait, au 


DD. 


surplus, se charger de l'exécution complète de 
ces pièces. Le modèle sous couverte de M. Ed- 
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Vase (pâtes sur pâtes, sous couverte). ED. BALLANGER. 


mond Grodecœur, d’une forme sobre et gra- 
cieuse, présente un décor bien disposé et sans 
surcharge, un vol d'abeilles disséminé sur de 
menus branchages et rehaussant simplement 
d’un dessin ténu la charmante finesse de la 
pâte même. Dans la même année, parmi des 
travaux divers, un projet de vase de M. Quen- 
noy, à ornementation d’orchidées, mérite 
d’être signalé ; c'est d’un sentiment très mo- 
derne et d'une composition bien équilibrée. 
Mais c’est en cinquième année surtout, au 
moment de quitter l'École, que les élèves nous 
fournissent une abondante série de pièces inté- 
ressantes. Trois noms surtout sont à retenir: 
ceux de MM. Eugène Lagriffoul, Edouard 
Ballanger et Thomas Cadilhat. Ce sont des 
formes de vases existant déjà à la Manufacture 
que les artistes se sont ingéniés à recouvrir d’un 
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décor ; et si leur goût, leur tact personnel ne 
manquent pas d’apparaitre, il ne faut pas trop 


Gourde (couvertes colorées). 


leur faire un reproche de ce qu’en 


une ornementation d’esprit moderne, ils se 


soient souvenus d’exemples fort 
séduisants et pour le charme du 
coloris et pour la liberté de l’inspi- 
ration, et nous leur pardonnerons 
d'apporter volontiers un reflet des 
porcelaines de Copenhague. 

Les vases de M. Lagriffoul ma- 
nifestent du moins une volonté 
d'interprétation pour que le dessin 
accompagne mieux la forme qu’il 
orne;son motif d’arbresdépouillés, 
avec bordure de passiflores, comme 
son décor de bulles de pissenlits 
sont joliment arrangés. Il faudrait 
citer du même auteur un chande- 
lier, heureusement tiré d'éléments 
végétaux, avec grâce et indépen- 
dance. 

De M. Ballanger, un vase dé- 


ED. BALLANGER. 


frissonnante, qui nous vient bien, n'est-ce pas, 
des perspectives de la céramique danoise, mais 


qui est très joli tout de même. D’autres 
vases manifestent encore chez ce jeune 
artiste la même délicatesse d’imagina- 
tion et de coloris, et deux gourdes com- 
plètement composées par lui affirment 
davantage sa personnalité. 

Il faut surtout citer de M. de Cadilhat 
son vase polychrome ornéd’ombellifères, 
pour la façon particulière dont le décor 
floral se plie au galbe du vase; pluslourd 
est le motif d’oiseau-lyre exécuté en ca- 
maïeu bleu sur un autre vase, mais le 
sentiment ornemental n'en est pourtant 
pas absent. Le coffret aux algues ct 
aux hippocampes est un excellent exem- 
ple de ce que pourra donner cet ar- 
tiste. 

On se prend à regretter, en appréciant 
tous les talents déjà fortifiés et maîtres 
de leurs moyens qui sortent de l’École 
d’Application, que la Manufacture de 
Sèvres poussele désintéressement jusqu’à 
ses dernières limites, et que des jeunes 
gens qui viennent de chez elle, elle ne 
garde pas un seul : elle les abandonne 
tous aux fabriques privées, qu'ils vont 
soutenir et rénover. 

Mais notre Manufacture Nationale a, 
elle aussi, des traditions à entretenir et à 


cherchant prolonger, et qui serait mieux appelé à l'y 


Coffret (couvertes colorées). 


coré, en pâtes rapportées et en peinture sous 
couverte, d’un passage de cygnes sur l’eau 


aider que ceux qu’elle a elle-même formés 


TH, CADILHAT,. 


et nourris pendant cinq ans de sa substance? 


_GUSTAVE SOULIER. 
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NOTA. — Les projets d’en-tête pour le journal « Le 
Progrès agricole « d'Amiens seront exposés du 5 au 15 
novembre, à Amiens, dans la salle de Rédaction de ce 
journal. 

Nous ne pouvons aujourd’hui que donner les noms 
des lauréats du concours, dont nous publierons prochai- 
nement le compte rendu détaillé. 

1% Prix, Eugène Lupa de Saint-Quentin. 

22 Prix, Maurice Aimé, de Douai, 

3° Prix, Pillard. 

4° Prix, Me Delorme. 

Mentions : MM. G. Chauvei, L. Fucbs, Dony-Pascault, 
Anonyme (marque A), Boilot, Raffin. 1 


CONCOURS DE JANVIER 
Un Calendrier pour 1900 


Le calendrier que nous demandons aux concurrents 


doit mesurer 1 m. sur o m. 75, et toute liberté est laissée . 


pour disposer la composition, sous la seule réserve de 
ménager un espace suffisant pour inscrire les jours de 
chaque mois. Les couleurs ne devront pas dépasser le 
nommbre de uit. 

Le concours sera à deux degrés; et pour le concours 
de second degré, ouvert entre les lauréats du premier 
concours, le premier prix ne sera pas inférieur à 500 fr. 

Troix prix seront accordés au concours de premier 
degré. 1°" prix : 150 francs, 2° prix: 50 francs, 3° prix : 
25 francs, 

Les projets devront être remis à la Librairie Centrale 
des Beaux-Arts, le 10 janvier au plus tard. 


TABLETTES 


Il serait à souhaiter que tous les ministres qui se suc- 
cèdent rue de Grenelle comprennent aussi excellemment 
que M. Georges Leygues pourquoi l’Instruction Publique 
et les Beaux-Arts sont unis dans leurs attributions, et 
comment cette instruction de tous ne saurait être large- 
- ment conçue si elle ne comportait pas, pour ceux qui en 
seraient dénués par ailleurs, une part plus générale 
d'éducation. Deux mesures récentes, prises par le Mi- 


nistre, viennent de montrer son souci de collaborer au.” 


généreux mouvement d'éducätion populaire qui se fait 
sentir chez nous depuis quelque temps, et qui a déjà 
donné en d'autres pays de si puissants résultats. 

Les écoles vont être désormais parées de tableaux co- 
lorés, d'affiches attrayantes, portant non plus seulement 
des systèmes métriques, mais des sites et des types de 


nos régions ou de nos colonies, de ces Aspecls de la 
Nature dont Henri Rivière excelle à dégager Ja beauté 
simple et intime. Et d’autre part, à cette Université Po- 
Pulaire qui vient d’être instituée au faubourg Saint-An- 
toine, et qui prend à tâche de continuer l'éducation de 
louvrier par une véritable « coopération desidées », 
M. Georges Leygues vient de collaborer aussi et d’ac- 
corder un don, qui sera fort utile, de livres et de gra- 
vures. 

Nulle œuvre n’est plus urgente que celle de cette ex- 
pansion populaire d'une esthétique élémentaire, faite de 
sentiment et d’instinct primitif. Sous le débordement du 
faux goût qui a corrompu la vue et le jugement de tous, 
il est encore possible de faire revenir les esprits sincères 
et confiants à un sentiment plus pur de la beauté, en les 
soumettant à la contemplation de la nature même. La 
tâche est moins ingrate qu'on ne le croit, et il y a une 
expérience rassurante bien facile à faire : que l'on 
observe doncun homme du peuple le dimanche, devant 
un des charmants paysages de la banlieue parisienne, 
ou bien lorsqu'il passe le soir, en revenant du travail, 
sur un pont de la Seine, derrière Notre-Dame, alors 
que le soleil répand dans tout le ciel ses éclats tragi- 
ques. Le grand effet des spectacles naturels l'impres- 
sionne toujours, et son admiration s'exprime sans con- 
trainte, Or, c'est toujours à ce fondement-là qu'il faut en 
revenir, en toute conception d’art. 


Nous sommes heureux d'annoncer que le sculpteur 
Jean Dampt a bien voulu accepter de faire partie de notre 
Comité de Direction. 

= a L 

Les demandes d'admission à l'Exposition décennale des 
Beaux-Arts, en 1900, doivent ètre soumises À l'examen 
d'un jury divisé en quatre comités correspondant le pre- 
mier à la classe 7 (peinture, cartons, dessins); le 
deuxième à la classe S (gravure et lithographie)4 le 
troisième à la classe o (sculpture, gravure en médailles et 
sur pierres fines); le quatrième à la classe 10 (archi- 
tecture). 

Ces comités d'admission sont ainsi composés : 

1. Classe 7 (Peinture, tartons, dessins). — MM. Adam, 
Bénédite, Benjamin-Constant, Béraud, Besnard, Billotte, 
Bonnat, Bouguereau, Jules Breton, Busson, Carolus-Du- 
ran, Carrière, Cazin, Jules Claretie, Jules Comte, Raphaël 
Collin, Cormon, Courtois, Dagnan-Bouveret, Dameron, 
Dawant, Detaille, Dubufe, Gabriel Ferrier, de Fourcaud, 
Gérôme, Gervex, Gruyer, Guillemet, Harpignies, Henry 
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Havard, Hébert, Henner, Humbert, Lafenestre, Larrou- 
met, Jean-Paul Laurens, Jules Lefebvre, Lhermitte, Mai- 
gnan, Luc-Olivier Merson, Emile Michel, Montenard, 
Aimé Morot, de Nolhac, Pol Neveux, Rixens, Tony Ro- 
bert-Fleury, Roger-Ballu, Roll, Roybet, Armand Silvestre, 
Tattegrain, Thiébault-Sisson, Vayson, Vollon. 

11. Classe 8 (Gravure et litbographie). — MM. Henri 
Béraldi, Bouchot, Chaplain, Dayot, Flameng, Gustave 
Geffroy, Achille Jacquet, Langeval, Lepère, Maurou, 
Mongin, Pannemaker, Renouard, Roty, Waltner, 

III. Classé 9 (Sculpture, gravure en médailles et sur 
Pierres fines). — MM. Aubé, Babelon, Barrias, Bartholdi, 
Bartholomé, Boisseau, Alfred Boucher, Chaplain, Coutan, 
Dalou, Dampt, Desbois, Alphée Dubois, Paul Dubois, 
Falguière, de Foville, Frémiet, Gardet, Philippe Gille, 
Louis Gonse, Guillaume, Haraucourt, Injalbert, Kaempfen, 
Lefort, Georges Lemaire, Alfred Lenoir, Marqueste, An- 
tonin Mercié, André Michel, Gustave Michel, Maturin 
Moreau, Louis Noël, Tony Noël, Rodin, Roger Marx, 
Roger-Milès, Roty, de Saint-Marceaux, Thomas. 

IV, Classe 10 (Architecture). — MM. de Baudot, Be- 
nouville, Bernier, Bæswillwald, Abel Chancel, Coquart, 
Corroyer, Courtois-Suffit, Daumet, Defrasse, Deglane, 
Gautier, Girault, Gaduet, Frantz Jourdain, Laloux, Lisch, 
Loviot, Magne, Mayeux, Moyeaux, Nénot, Normand, 
Pascal, Paulin, Plumet, Raulin, Redon, Scellier de Gi- 
sors, Selmersheim, Vaudremer. 

Ces comités ont constitué leurs bureaux comme il suit : 


Peinture : MM. Bonnat, président; Jean-Paul Lau- - 


rens et Carolus Duran, vice-présidents; Dawant et 
Dubufe, secrétaires ; Larroumet, rapporteur. 

Gravure : MM. Béraldi, président; Waltner et Léo- 
pold Flameng, vice-présidents ; Gustave Geffroy, rappor- 
teur; Bouchot et Dayot, secrétaires. 

Sculpture : MM. Guillaume, président; Paul Dubois et 
Frémiet, vice-présidents; Philippe Gille, rapporteur : 
Roger Marx et Boisseau, secrétaires. 

Architecture : MM. Vaudremer, président; Pascal et 
Daumet, vice-présidents; Defrasse et Mayeux, secré- 
taires; Bæœswillwald, rapporteur. 

CA” 

On sait que c’est notre collaborateur M. Emile Moli- 
nier, conservateur du Musée du Louvre, qui a été nommé 
Commissaire Général des Beaux-Arts pour l'Exposition 
universelle. Le ministre lui a adjoint, pour l’organisa- 
tion d'ensemble et le placement des œuvres, MM. Da- 
want et Dubufe. 

"+ 

On se souvient du bas-relief en briques émaillées de 
M. Alexandre Charpentier, Les Boulangers, qui a figuré 
au Salon du Champ-de-Mars de 1807, et dont nous 
avons alors donné la reproduction. Cette œuvre acquise 
par la Ville de Paris, n'avait pas encore trouvé de place, 
et l’on vient de lui attribuer un coin du petit square de 
l'Abbaye, situé contre l’église Saint-Germain-des-Prés, 
dans la rue de l'Abbaye. Nous nous réjouisssons que ce 
relief, fait pour la décoration murale extérieure, trouve 
un emplacement qui lui convienne suffisamment, bien 


qu’on eût pu désirer lui voir prendre un jour une place 
plus définie dans un ensemble architectural. 


# 


“+ [2 
Le nouveau billet de banque de cent francs, dû à Luc- 
Olivier Merson, va être gravé par Florian. Ce billet com- 
prendra huit teintes différentes, et M. Florian estime à 
deux ans la durée de son travail, qu'il est tenu d'exé- 
cuter à la Banque même. 
«+ 
C'est encore à M. Luc-Olivier Merson que l’on a eu 
recours pour le modèle du nouveau timbre-poste, et 
l'artiste a accepté de s'en charger. 


. * 
* # 


Dans quelques mois va être inaugurée, sur la place de 
la Madeleine où il habitait, la statue de Jules Simon que 
M. Frémiet est en train d'achever. L'orateur est debout 
sur la tribune, au pied de laquelle un enfant de l'école 
lit un livre de Jules Simon. 

+* « 

On s'était inquiété du mauvais état de la peinture de 
Corot, le Baptême de Jésus, qui se trouve dans la chapelle 
de Saint-Nicolas-du-Chardonnet. La commission instituée 
avec M. Jean-Paul Laurens pour président à heureuse- 
ment reconnu, après le nettoyage, que la peinture restait 
en parfait état. Elle a repris sa place dans la chapelle, 


sous un éclairage favorable, 


+ 


Parmi les récentes nominations dans la Légion d’hon- 
neur, il nous faut signaler celle de M. Raphaël Collin 
au grade d'officier, et celle de M. Agache au grade de 
chevalier. 

"x 

La question du Salon de 1900 ne semble pas être 
encore définitivement résolue. La construction de l'im- 
meuble sur le terrain accordé à Grenelle à la Société des 
Artistes Français nécessiterait, suivant les devis pré- 
sentés par l'architecte, M. Loviot, des dépenses que la 


Société hésite à engager. 
# 


* * 

La Manufacture de Sèvres est en train d’exécuter la 
frise en grès cérame, représentant l'Histoire de l’Art, qui 
se déroulera sur la façade du Grand Palais des Beaux- 
Arts, aux Champs-Élysées. Une partie de cette frise est 
déjà exécutée et a reçu l'approbation du Commissaire 
Général. 

Aux Gobelins,on va commencer l'exécution d’une 
grande tapisserie, mesurant dix mètres sur six, destinée 
À la mairie du xm‘ arrondissement (Gobelins). Le 
carton en est dû à M. Jean-Paul Laurens et représente 
la Glorificalion de l'Industrie Française. Ce sera la pièce 
Ja plus importante exécutée à la Manufacture depuis des 


siècles. 


NÉCROLOGIE 
Giovanni Segantini, le grand peintre italien de la 
montagne, vient de succomber au châlet du Schatberg, à 
une altitude de 2.700 mètres, où il travaillait à une 
grande toile, 7ramonto nell alla Engadina (Coucher de 
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soleil dans la haute Engadine) qui devait être exposée à 
Paris en 1000. 

Né à Arco (Tyrol) en 1858, Segantini avait fait ses 
études de peinture à Milan. Il s'était installé à Soglio, 
dans les Grisons dont sont inspirés presque tous ses 
tableaux. On se souvient des quelques reproductions 
caractéristiques de ses œuvres que nous avons données, 
accompagnées d'une appréciation de M. William Ritter. 
au sujet des expositions de Vienne. 


EXPOSITIONS OUVERTES 
PARIS 
Exposition annuelle de la Société des Arlistes Indépen- 
dants, Hôtel de Poilly, 5, rue du Colisée, jusqu'au 
26 novembre. à 


Exposition des céramiques de Lachenal,galerie Georges 
Petit, rue de Sèze. 


DÉPARTEMENTS 
NANCY. — Exposition de la Société Lorraine des 
Amis des Ars, jusqu’au 30 novembre. 
ÉTRANGER 


LONDRES. — Exposition des Aris and Crafts, New 
Gallery, Regent Street, 121, jusqu’au 9 décembre. 

LONDRES. — Salon photographique, Dudley Gal- 
lery. 


LONDRES. — Société Royale des Artistes Britan- 
niques. 
LONDRES. — L'Art Nouveau, Grafton Galleries, 


Grafton Street. 
LIVERPOOL. — Walker Arl Gallery. 
MANCHESTER. — Cily Art Gallery. 
BIRMINGHAM. — Société Royale des Arlistes. 
NOTTINGHAM. — Exposition d'Art. 
WORCESTER. — Victoria Institute, 
BADEN-BADEN. — Exposition municipale des 

Beaux-Arts. 


EXPOSITIONS PROCHAINES 


PARIS 


Exposition de L'Art dans Tout, 19; rue Caumartin, 
fin novembre. 


DÉPARTEMENTS 
ANGERS. — Exposition de la Société des Amis des Aris, 
du 2 décembre à février, 
AVIGNON. — Première Exposition de la Soriété 
Vauclusienne des Amis des Aris, du 15 mars au 15 avril, 
exclusivement réservée aux artistes vauclusiens. 


ÉTRANGER 
BRISTOL. — Académie des Beaux-Arts. 
PITTSBURGH. — Carnegie Art Gallery. 
LONDRES. — New English Art Club. Ouverture le 
15 novembre. 


BRUXELLES, — Exposition d'art religieux, à partir 
du 15 décembre. 


CONCOURS 
ÉTRANGER 


FLORENCE. — Par l'intermédiaire de la Société [ta- 
lienne pour l'Art Public, le Cav. Vittorio Alinari, pro- 
priétaire de l'établissement photographique des frères 
Alinari, de Florence, ouvre un concours international 
pour un tableau original représentant une Madone avec 
l'Enfant Jésus ou une mère avec son enfant. 

Ce tableau pourra être exécuté à l'huile, à la tempera, 
en dessin, en couleur et en clair obscur, pourvu qu'il 
soit particulièrement adapté à la reproduction photogra- 
phique. 

Pour raison technique de photographie, le tableau ne 
devra pas mesurer moins de 60 centimètres sur son 
plus petit côté et, s’il est rond, le diamètre ne pourra 
être inférieur à 60 centimètres. 

Le prix assigné par le Cav. Alinari au lauréat du con- 
cours est de 1.500 lires en or. Ce prix sera définitive- 
ment adjugé au premier concours. < 

Le droit de reproduction du tableau primé appartien- 
dra exclusivement au Cav. Alinari. 

L'œuvre primée restera la propriété de l’auteur; mais 
le Cav. Alinari aura la préférence pour l'achat, soit de 
l'œuvre primée, soit de toutes les autres œuvres prenant 
part au concours, ct, de plus, il aura le droit de repro- 
duire par la photographie n'importe laquelle des œuvres 
exposées, moyennant une compensation de 100 lires en 
or à l’auteur. À 

Les artistes devron‘ indiquer le prix de vente de leurs 
œuvres. 

Les œuvres présentees au concours devront être enca- 
drées artistement. Le Cav. Alinari donnera une prime 
de 200 lires en or au meilleur encadrement, en acqué- 
rant également par là le droit de reproduction photogra- 
phique. 

Le concours sera jugé par un jury composé de deux 
délégués du Comité promoteur de la Société Italienne 
pour l'Art Public, de trois délégués de la 4° Commission 
de la susdite Société et de deux autres nommés par le 
Cav. Alinari. 

Les œuvres devront être expédiées à partir du 15 jauvier 
au siège de la Société au Palais de la Seigneurie, à Flo- 
rence, 

” # 

DARMSTADT, — La maison M. J. Emden fils, de 
Hambourg, charge la Revue Deutschen Kunst und Deko- 
ration d'ouvrir un concours pour deux calendriers éphé- 
mérides de 1901, en couleurs, se faisant pendant. Le 
calendrier, contenant le bloc de feuilles, doit mesurer 
45 sur 28 centimètres, le bloc lui-même aura 10 centi- 
mètres sur 7, et l'artiste pourra disposer sa composition 
en hauteur ou en largeur, mais le bloc doit se trouver 
exactement au milieu dans le sens de la largeur et être à 
angles droits. La feuille qui recouvre le bloc devra être 
dessinée aussi. 

Les calendriers seront probablement exécutés en chro- 
molithographie, comportant environ 8 ou 10 couleurs. 
Les artistes sont libres de donner À leur composition un 


ER 
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encadrement obtenu ensuite par l'estampage, mais le 
mème estampage doit s'appliquer aux deux calendriers. 
Les projets peuvent comprendre aussi des saillies en relief 
pouvant être obtenues par l'impression, mais ces reliefs 
doivent être pareils pour les deux calendriers. 

On devra tenir compte des connaissances artistiques 
de la classe moyenne du public. Les calendriers devront 
constituer une feuille artistique, d'une impression en 
couleurs vraiment consciencieuse, et se prêter à leur rôle 
d'éphémérides en même temps que fournir une décora- 
tion murale. On devra éviter les figures nues, de même 
que les sujets tendancieux de religion ou d’histoire. Les 
contes d'enfants, les scènes du commerce et de l’indus- 
trie, ainsi que l'inauguration.du nouveau siècle, semblent 
être les thèmes le mieux appropriés au sujet. On attache 
beaucoup .de prix aux applications modernes que peut 
susciter la composition. 

:Les prix, qui. seront distribués dans tous les cas, se 
montent à 1,600 marks (2.000 fr.) : 


1'T prix : 800 marks (1.000 fr.) 
2e prix : 500 marks (625 fr.) 
3° prix : 300 marks (375 fr.) 


Deux calendriers se faisant pendant ne forment qu'un 


seul projet et doivent être envoyés sous la même devise. 

La maison se ‘réserve le droit d'acquérir les projets qui 
pourront lui convenir, au prix de 200 marks (250 fr.) la 
paire de pendants, et cela dans les quatre semaines après 
la séance du jury. 

Les projets auront la grandeur de l'exécution et seront 
faits en couleurs. Ils doivent porter visiblement l’ins- 
cription : Hamburger Engros-Lager 1901, et laisser un 
espace libre suffisant pour pouvoir ajouter plus tard l'a- 
dresse d’une maison particulière. 

Le Jury se composer: de : MM. le professeur D. Brin- 
ckmann, Directeur du Musée des Arts et Métiers, à Ham- 
bourg; professeur Hans Christiansen, à Darmstadt, 
Alexander Koch, à Darmstadt, et de deux délégués de la 
maison qui ouvre le concours. 

L'envoi des projets doit avoir lieu au plus tard le 
15 janvier 1900 et être adressé à Ja Rédaction de la Revue 
Deulschen Kunst und Dekoration, à Darmstadt. 

Une enveloppe fermée, portant à l'extérieur la même 
devise que le projet, doit contenir l'adresse de l'artiste. 

Les projets doivent être expédiés en forme de serviette ; 
les travaux roulés ou pliés restent exclus du concours. 

Les travaux primés demeurent la propriété de la maison 
M. ]. Emden fils. 

Les maisons de lithographie sont exclues du concours, 
auquel sont invités tous les artistes, sans distinction de 
nationalité. 

Le résultat du concours sera publié par la Revue 
Deulschen Kunst! und Dekoralion. 


BIBLIO GRAPHIE 


Pour la défense de nos Industries d'Art : l'instruction 
artistique des ouvriers en France, en Angleterre, en Alle- 
magne el en Autriche, par Marius Vachon (Lahure). — 


A Londres, chez George Bell : The English Pre-Raphae- 


lile Painters, by Percy H. Bate; — Sir Jobn Everell 
Millais, bis Arl and Influence, by A. L. Baldry; — 
— Bernardino Luini, by J. C. Williamson; — Uelas- 
gue7, by R. À. M. Stevenson; — Othello, Macbeth, 


Romeoand Juliet, The Tempest (The Chiswick Shakespeare), 
illustrated by Byam Shaw. 

Des rapports officiels de ses missions d'enquêtes suc- 
cessives,. M. Maurice Vachon a voulu tirer un livre de 
propagande, un livre populaire qui, passant au besoin 
par-dessus les questions de forme et de présentation, 
énonçât directement, en un langage sans apprêt, quel- 
ques vérités salutaires. L'auteur ne cache pas que la dé- 
faite de nos industries d’art devant la concurrence de 
l'étranger est imminente, si nous paralysons plus long- 
temps l'éducation artistique dans ce système de centra- 
lisation et d’uniformité officielle qui ne laisse aux écoles 
régionales aucune initiative, aucune force d'application 
propre. C'est dans la réforme de l'Ecole et du Musée 
qu'est le salut : la question est trop importante, et nous 
avons nous-mêmes indiqué trop souvent le péril, pour 
que nous ne recommandions pas à une sérieuse attention 
les améliorations que propose M. Vachon, d'après les 
expériences mêmes de l'étranger. 

M. George Bell est un des éditeurs d'art les plus ac- 
tifs, et il doit être loué pour le beau caractère des livres 
qui sortent de chez lui dans un mouvement si rapide, 
mais qui tous dénotent un soin achevé, jusqu'au livre à 
bon marché, que nous n'avons pu réussir À réaliser 
chez nous dans les mêmes excellentes conditions. 

Parmi les récentes publications de George Bell, il faut 
citer en premier lieu le bel ouvrage consacré aux Pein- 
tres Pré-Raphaëliles Anglais, par M. Percy H. Bate, qui 
a étudié avec beaucoup de méthode et de pénétration 
cette école qui-fait déjà partie de l'histoire de l'art. 
M. P. H. Bate y- montre ce qu'est encore aujourd’hui la 
suite de l'école, et son travail est accompagné, comme 
cela était nécessaire, d'une abondante revue de superbes 
illustrations, reproduisant des œuvres du plus haut in- 
térêt qui sont encore trop peu connues en France. 

Sur le même principe d’édition, quoique d’un format 
plus restreint, sont conçus le livre de M. A. L. Baldry 
sur Sir Jobn Everelt Millais, et ceux de M. Williamson 
sur Bernardino Luini et de M. Stevenson sur Oelasquez, 
qui font tous deux partie de la collection des Grands 
maîtres de la Peinture el de la Sculpture. Et l'intérêt de 
ces ouvrages, même lorsqu'ils étudient des artistes du 
passé, n’est pas d'un intérêt purement historique 
Luini ne reste-t-il pas pour notre époque même un des 
maîtres les plus séduisants, et l'influence de Velasquez 
ne s’est-elle pas fait sentir chez nombre de nos modernes 
coloristes ? 

Enfin, mentionnons aussi les volumes d’Ofhello, de 
Macbeth, de Roméo et Juliette et de La Tempéle, qui 
sont venus s'ajouter à la charmante édition de poche de 
Shakespeare, illustrée par Byam Shaw, et dont les illus- 
trations ont le même caractère que celles que nous avons 
déjà signalées, C'est un plaisir que de pouvoir enregistrer 
une si ample moisson de livres d'art. 


EP . 


Vue d'ensemble du Monument aux Morts. 


Albert Bartholomé 


FT 


ME KA PE un pâle et doux 


soleil de Toussaint, 
éclairant finement la 
pierre blonde, sans 
pompe offcielle, sans 
discours, dans le recueil- 
lement muet des foules, 
vient d’être inauguré, au 
cimetière du Père-La- 
chaise, le Monument aux 
Morts,du sculpteur Bar- 
tholomé. 

L'accueil fait unani- 
mement à cette grande 
œuvre harmonieuse, gra- 
ve, humaine et réfléchie, 
œuvre rare de médita- 
tion et d'étude, à notre 
époque hâtive et tour- 
mentée, est de nature à 
récompenser l'artiste de 
ses longs et patients tra- 
vaux et à encourager 
ceux qui marchent dans 
la même voie. 

La modestie de M. Bartholomé n'a pas 


été ménagée. Il a reçu detoutes partsles mar- 
ques d’une admiration sans réserve, et l’on se 


plaît aujourd'hui à rapprocher par le souvenir 
ce sentiment général d'acceptation populaire 
avec l'impression de surprise causée, dans les 
salons, à la première heure, par l'apparition 
successive des principaux fragments qui ont 
précédé cette grande œuvre. 

C'était en 1891. Sous un titre inexact ou 
incomplet, figuraientdivers envois d’un carac- 
tère funéraire, se rapportant évidemment à 
quelque ensemble monumental. Aucune figu- 
ration iconique ; des images couchées dans le 
sommeil de la mort,avec un accent assez par- 
ticulier dans les traits, mais aussi avec une 
portée plus générale de représentation symbo- 
lique. Puis sesuccédèrent aux salons suivants: 
un couple étrange, vu de dos, qui entrait dans 
l'ombre d'un sépulcre; des jeunes filles pleu- 
rant ou priant, des enfants accroupis dans le 
désespoir, jusqu’à ce qu'en 1895 toutes ces 
figures parussent raccordées dans la grande 
composition émouvante dont l'exécution défi- 
nitive, grandie d’un tiers, a été commandée, 
grâce à l'entente de l’Etat et de la Ville de 
Paris, et découverte, le 1èr novembre, à l'entrée 
de la grande nécropole parisienne. 

Quel sentiment subit d’étonnement, quelle 
sensation vive et un peu troublante causait cer 
art inusité, d'une étrange saveur composée, 
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faite d’archaïsme discret mais aigu, et de natu- 
ralisme délicat et expressif? Il s’en dégageait 
une sorte d’'émanation mystique d'une indéf- 
nissable religiosité. 

Quel était donc l’auteur de ces ouvrages 
d'un accent si exceptionnel? La curiosité, 
éveillée, cherchait en vain dans les catalogues 
la trace de ses expositions, de ses maîtres ou de 
ses médailles. Ce sculpteur était inconnu. Ilne 
revenaitpasde Rome,il ne sortaitpasde l'Ecole. 
Cela déconcertait toutes les idées reçues. 


- À l'ombre (peinture). 


On avait mal cherché dans les catalogues. 
Car, dans unesuite de huit années, onauraït pu 
y lire lenom de Bartholomé,—non point sans 
doute au milieu des sculpteurs, mais parmi les 
peintres. 

Peu à peu, en effet, se répandaient quelques 
confidences d’amis, qui éclairaient d’un jour 
discret cette personnaliténouvelle, et les rares 
esprits qui ont la curiosité persistante décou- 
vrirent aussitôt tout le mystère de cette vie. 

Comme tous les mystères, quand ils finissent 
par être dévoilés, celui-ci était des plus sim- 
ples. L'histoire authentique de ce maître va 
nous le montrer. Paul-Albert Bartholomé est 
né en 1848 à Thiverval. Avec une situation de 
fortune qui lui laissait le choix de sa carrière, 
il avait résolu d’être peintre. Il fit des études 
préliminaires qui n'offraient rien de particu- 


lier. Pourtant, établi quelque temps à Genève 
avec sa famille, il reçut pendant plusieurs 
mois les leçons d’un vieux peintre genévois, 
élève d’Ingres, grand ami de Corot et de Rous- 
seau, de Baron et de Français, et dont le nom, 
après la mort, naturellement, est vénéré dans sa 
ville natale. C'était Barthélemy Menn, peintre, 
moraliste, éducateur, quelque peu phalansté- 
rien, songeur réfléchi, épris des beautés de la 
nature et de l’esprit des maîtres, qui termina 
sa vie en se vouant à l’enseignement et en 
essayant de déterminer la méthode d'assurer 
le vrai dessin expressif. On n'ose pas sup- 
poser que ce court passage près de cet enthou- 
siaste méditatif de Genève ait laissé quelque 
empreinte sur le cerveau du jeune Bartholomé. 
Il est curieux, toutefois, de noter cette ren- 
contre d’une jeune intelligence naturellement 
contemplative et réfléchie, avec cette sorte 
d’apôtre convaincu qui se préoccupait au plus 
haut point du caractère expressif de l’art, con- 
sidérant « le dehors » comme « révélateur du 
dedans » (1). 

Ce court séjour sous la direction pédago- 
gique de B. Menn fut suivi, à sa rentrée à Pa- 
ris, d’un passage beaucoup plus court encore 
à l’atelier Gérôme, à l'École des Beaux-Arts. A 
coup sûr, il ne conserva aucune trace de ce ra- 
pideetléger contact avecl’enseignementoffciel. 

Son premier salon date de 1879, avec un 
portrait de femme et cette figure de vieux ren- 
ter de campagne, À l'ombre, que nous repro- 
duisons ici. On était alors dans le plein mou- 
vement de ce qu’on a appelé, d'un mot bien 
vieilli aujourd’hui, l’école du « plein-air », 
sorte de compromis entre les traditions sco- 
laires et les audaces naturalistes, évolution 
académique des doctrines de Millet, de Cour- 
bet et de Manet, qui devait plaire, comme 
tous les compromis, aux hardiesses mesurées 
d’un public prudent et qui eut une si grande 
influence sur toute cette génération. 

Bastien-Lepage, qui en était l’instigateur, 
était alors à l'apogée de sa trop courte carrière. 

Bartholomé, qui était exactement du même 
âge, fut, comme toute la jeunesse un peu ar- 
dente, très impressionné par cet art d'analyse 
délicate qui, dans la tradition mêmede l’École, 
voulait pénétrer de plus près la vie contempo- 
raine et en soupçonnait la poésie. 

Tous les sujets qu’il exposa jusqu’au salon 
de 1886 inclusivement sont donc pris dans 


(1) D. Baud-Bovy. Notice sur Barthélemy Menn. 
Genève 1898. 
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des motifs courants d’observation extérieure, 
spectacles de la vie de tous les jours qu’il s’ef- 
forçait de regarder d’un œil intelligent et 
clairvoyant. 

Ce sont, d’abord, beaucoup de portraits, 
puis des scènes de la vie des champs et surtout 
de la rue et quelques peintures d’intérieurs 
bourgeois. Tantôt : À l'ombre, l’Asile, le Re- 
pas des Vieillards, Musiciens dans 
une cour, le Pain, la Récréation 
dans une école de petites filles, le 
Furet, tantôt : les Dernières Gla- 
nes, Près du tas de blé; ou bien en- 
core : Dans la serre, Jeune femme 
lisant, etc. Le procédé employé 
est l'huile ou quelquefois le pas- 
tel. 

Mais ce qui indiquait déjà une 
personnalité en formation comme 
peintre, c’est que, malgré certaines 
gaucheries ou insuffisances, natu- 
relleschezun débutant,la visiondes 
choses, dès l’origine, n’y est point 
veule et décolorée ainsi que chez 
la plupart des adeptes de la nou- 
velle formule. Tout au contraire, 
l'œil est extrêmement sensible à la 
qualité propre des tons et aux déli- 
catesses de leurs rapports. Ses pre- 
miers ouvrages, tels que ce vieux 
bonhomme, assis @ l’ombre, deson 
premier salon, appuyé sur sa 
canne, en gilet bleu foncé, panta- 
lon gris, chapeau et veston beige, 
avec le teint cuit de son visage 
fruste et de ses vieilles mains de 
travailleur, présentent même une 
analogie curieuse avec le début 
d’un maître, qui, justement, sur le 
vu de ce premier tableau, se lia 
avec le jeune peintre et devint 
son meilleur ami. J’ai nommé Degas. 

Cette carrière, bien qu'alors peu remarquée 
du public des expositions, s’annonçait donc 
pleine de sérieuses promesses. 


Une brusque interruption se produit alors 
dans les envois de l’artiste. Pendant quatre 
ans, de 1887 à 1890, il ne reparaïît plus aux 
expositions. Puis, tout d’un coup, lorsqu'on 
l'y redécouvre, en 1891, ce n’est plus comme 
peintre, mais comme sculpteur. 

C’est au cours de ces quelques années que 
s'était produite la crise qui devait modifier si 


entièrement sa vie. La mort avait frappé au 
foyer. Le travail était abandonné. Mais bientôt 
une pensée consolante venait réveiller la vie en 
luidonnantunbut:la perpétuation du souvenir. 

Une œuvre naquit, dans la solitude, person- 
nelle et cachée, toute de sentiment intime et 
qui semblait ne devoir plus être suivied’aucune 
autre œuvre similaire dans l’avenir. Ce fut 


Figure de Christ pour un monument funéraire. 


pourtant la pousse nouvelle qui, près du pre- 
mier tronc brisé se développa en un jet actif 
et robuste. 

Les amis seuls savent où la trouver : dans un 
coin de cimetière de campagne, au pied d’une 
de ces modestes églises de village aux longs 
toits aigus, comme on en voit dans les tableaux 
de Millet. Sur un socle, bas, de forme arron- 
die, surmonté d’un haut crucifix, un groupe 
en bronze, allongé, à mi-corps, s'élève, isoléau 
milieu des amoncellements de stèles, de cippes 
et de croix qu’envahit l'étrange floraison de 
givre des couronnes de perles blanches, 
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C'est un baiser douloureusement éperdu sur 
le front d'une morte, tandis que, ouvrant dé- 
sespérémentses bras sur la croix dans une éter- 
nelle agonie, un Christ lamentablement souf- 
frant dresse au-dessus du monument sa morne 
silhouette patibulaire comme le symbole le 
plus expressif de toute cette pauvre douleur 
humaine qui jetait son cri vers lui. 

Ce monument funéraire porte la date de 
1887. De cette première œuvre, née d’un sen- 


Au théatre (fragment.) 1 


timent si intense qu'il ne pouvait trouver que 
dans la réalité la plus àâpre des termes assez 
énergiques pour se traduire au dehors, devait 
jaillir spontanément cette floraison d'art pro- 
fondément idéaliste en son naturalisme expres- 
sif qui s’est épanouie dans le Monument aux 
Morts. 

Au cours de ce premier travail, en effet, sous 
l’exaltation constante de la pensée, l’idée pri- 
mitive de commémoration particulière, déter- 
minée, répondant à un sentiment tout indivi- 
duel et intime, s'était peu à peu généralisée en 
un sentiment de sympathie universelle pour 
toutes les mêmes douleurs et les mêmes dé- 
tresses. Dans les longues méditations de sa 
Jaborieuse solitude se dressait devant ses yeux 


l’image de l’éternelle angoisse de l’homme en 
face de l’indéchiffrable mystère de sa destinée, 
tandis qu’une sérénité mélancolique se répan- 
dait en lui dans cette communion quotidienne 
avec les êtres disparus. De l'assimilation de ces 
douleurs et de ces espoirs devait naïtre une con- 
ception grandiose qui se dessinait peu à peu 
moins confusément dans sa pensée, pour abou- 
tir à la réalisation de l’œuvre qui a occupé à peu 
près entièrement les douze années consti- 
tuant jusqu’à ce jour la seconde 
partie de sa carrière artistique. 

En même temps l'attrait nou- 
veau du travail sculptural, dans sa 
sobriété éloquente et forte, dans sa 
réalisation plus concrète de la vi- 
sion des formes, dans ce que 
même ce labeur manuel d’ouvrier 
porte en soi de sain et de viril, 
s’exerçait impérieusement sur son 
esprit. 

Le pinceau était bien définitive- 
ment délaissé pour l’ébauchoir. 
Sans tarder, Bartholomé se met- 
tait à l'ouvrage et tentait cette 
haute aventure. 


Pour l'exécution de cette pre- 
mière œuvre qui répondait unique- 
ment à une préoccupation exclusi- 
vement personnelle, le sculpteur 
improvisé, sans éducation préala- 
ble, avait eu tout à apprendre de 
lui-même. Il avait eu à modifier 
cette vision, exercée à suivre la mo- 
bilité des spectacles de la vie dans 
la couleur et dans l’action, pour 
la forcer à percevoir les formes 
sous les aspects de leur volume et de leurs 
plans. Ilne s’agissait plus d’opérer par analyse 
délicate maïs par forte synthèse. Il ne suff- 
sait plus de suggérer ni d'évoquer dans l’illu- 
sion propre à la peinture, il fallait exactement 
créer dans l’espace des formes concrètes ‘et 
déterminées. 

Il était, à la vérité, à l'abri de toute vanité 
d'artiste, de même qu’il n'avait pas à redouter 
les timidités, les hésitations et les scrupules 
d’un débutant qui s'attend à être jugé. Travail- 
lant pour lui seul, il pouvait marcher tout 
droit, résolument, à son but personnel, sans se 
soucier d'autre chose que de satisfaire son désir 
intime. Ce futlàsans doute le secret de sa force. 
Soutenu par une volonté tenace, s'appuyant sur 
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une observation attentive et persévérante de 
Ja réalité, il apprenait au jour le jour son nou- 
veau métier, auquel il s’attachait davantage à 
toute heure. I] bénéficiait méme de 
cette virginité de l'œil que lui fai- 
sait l'absence des souvenirs obsé- 
dants d'école. 

Mais lorsqu'il lui fallut aborder 
la mise en œuvre de ce grand rêve 
qui n'était plus conçu pour lui tout 
seul, il n’osa point se fier unique- 
ment à ses propres forces, il sentit 
le besoin de s’appuyer sur des gui- 
des sûrs qui pussent l'aider efficace- 
ment de leurs conseils. 

Déjà, plus ou moins consciem- 
ment, lors de l'exécution de ce pre- 
mier monument funéraire, sa pen- 
sée l'avait ramené vers ces maitres 
primitifs des pays du Nord qui 
dressaient contre les flancs des 
églises leurs calvaires et leurs 
crucifixions où le divin supplicié 
râlaitdans une douleur immesurée.Son Christ, 
aux yeux envahis par l’ombre,à la chair tendue, 
dont la bouche exhale on ne sait quel gémis- 
sement sourdd’agoisseinfinie, n'est-il pas pro- 
che parent de cet Ecce homo, du musée de Beau- 
vais, de cette tête de Christ, de la fin du XVe siè- 
cle, aux yeux clos, au nez pincé, aux dents 
serrées, au visage tout tiré, lui aussi, par une 
indicible souffrance? 


Bartholomé se chercha donc des maîtres. 


Monument funéraire (fragment). 


Il voulut les prendre dans le passé pour être 
sûr de son choix; il se créa ainsi des ancêtres 
parmi les praticiens qui avaient été possédés, 
comme lui, par le même idéal plastique, et 
surtout parmi les songeurs qui avaient été 


hantés par les mémes préoccupations du 
grand mystère de l’ «au-delà ». Il avait été 
amené, nous l'avons vu, à propos de sa pre- 


Monument aux Morts (fragment inutilisé). 


mière pensée sculpturale, vers l'étude des 
monuments religieux et funéraires des ori- 
gines de notre renaissance française. En 
même temps qu’il examinait attentivement la 
vie, il fréquentait avec assiduité les musées et 
les cathédrales, ces autres magnifiques musées 
tumulaires, et il s’arrétait de préférence 
devant les œuvres des artistes qui avaient été 
le plus émus par l'accent des réalités. A la 
suite de nos derniers imagiers du xv° et du 
commencement du xvie siècle, non 
encore corrompus par le manié- 
risme décoratif des grands enva- 
#| hisseurs italiens, il se sentit attiré 
par une vive sympathie vers les 
beaux et savoureux florentins du 
xv® siècle dont il goûtait le natura- 
lisme aigu d’une éloquence si ex- 
pressiveetd’unesiaustèreélégance. 

Sa grande œuvre monumentale, 
ainsi que les divers ouvrages sur 
lesquels il s’essayait, entre temps, 
soit à titre d'étude, soit comme 
préparation en vue dela réalisation 
de son idée fixe, portent la marque 
très sensible de ces admirations 
réfléchies.Ilest tels sujets, comme le bas-relief 
de ce groupe à mi-corps d'un jeune homme 
souriant qui s'appuie sur l'épaule d'une jeune 
fille, ou bien ce vieillard qui soulève son lin- 
ceul — morceau abandonné de la première 
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conception du Monument aux Morts — qui, 
soit dans le dessin de leur anatomie nerveuse 
et serrée, soit dans leur grâce un peu sé- 
vère, soit dans leur présentation même,ontun 
air de famille ou plutôt de parenté assez pro- 
che avec les immortels chefs-d’œvre de Dona- 
tello. Dans son œuvre la plus récente, modelée 
au cours de cette dernière année, comme di- 
version aux travaux du Père-Lachaise, un 
Adam et Eve chassés du paradis qui éveillent 
aussitôt à la pensée le souvenir de Masaccio, 
on trouve encore, ravivée au cours d’un voyage 


Petite fille pleurant. 
(Musée du Luxembourg). 


de fraiche date en Italie (le seul qu’il y ait 
entrepris), la trace manifeste de cette prédi- 
lection pour le beau dessin fier et rythmé des 
premiers sculpteurs de Florence. 

Mais l’idée tombale devait le conduire plus 
loin encore. 

Comment n’eût-il point, en effet, été attiré, 
dans ses longs pèlerinages au Louvre, vers 
cette antique civilisation quis’est le plus jalou- 
sement vouée au culte de la dépouille humaine 
et dont toute la langue mystérieuse de l’art 
semble n’avoir été créée qu’en vue du tom- 
beau ? Comment n’eût-il pas été séduit, en 
même temps, par ces savants observateurs qui 
ont exprimé la réalité avec une intensité telle 
que, dans la succession des siècles, elle n’a 
jamais été dépassée. Cette fois encore des té- 
moignages indiscutables de l’influence de Part 


égyptien s'offrent à nous, non point seulement 
dans les aspects superficiels du monument, 
mais dans la conception sculpturaledes formes 
mêmes. Voyez, par exemple, parmises figures 
isolées, cette Jeune fille se coiffant, du musée 
de Dresde (exposée aux salons de 1894 et de 
1896), vousytrouverez, dans le dessin svelte et 
onduleux du corps aux petits seins allongés, 
aux hanches effacées, dans sa pose accroupie 
des joueuses de harpe, dans les brèves et syn- 
thétiques indications de plans larges et sim- 
ples qui se succèdent sans brusques arrèts, par 
modeléssavamment reliéset comme 
mélodiquement conduits, la carac- 
téristique du génie de l'antique 
Egypte, intelligemment transfor- 
mé, en conservant sa grâce singu- 
lière. Et maintenant, ici même, 
dans son monument, la jeune fille 
qui termine, à droite, le haut-relief 
par un baiser d’adieu à la vie, les 
yeux aux paupières mi-baissées, le 
petit nez droit, la bouche fleurie 
d'un vagueet mystérieux sourire, 
n’évoque-t-elle point le souvenir 
de sœurs lointaines, des minces, 
étranges et énigmatiques créatures 
qui songent, depuis des siècles, 
dans la nuit des hypogées ? 

La grande œuvre monumentale 
de Bartholomédevait donc germer, 
croître ets’épanouir sous le triple 
rayonnement de ces inspirations si 
diverses. 


C’est en 1895 qu’apparut le mo- 
dèle complet du Monument aux Morts, tel que 
nous l’admirons aujourd’hui. Il a été, depuis, 
simplement grandi d’un tiers dans l'exécution 
enpierre et quelques détails en ontété insensi- 
blement modifiés. Mais ce projet avait subi 
bien des avatars avant de se présenter sous 
ce dernier aspect définitif. 

Les principaux éléments en étaient prêts, 
sans doute, mais, sous l'influence directe de sa 
première composition funéraire et des guides 
qu’il avait alors adoptés, cette conception 
s’offrait à son esprit sous la forme religieuse 
d’une sorte de calvaire. Puis, sous l'empire de 
généralisations plus étendues, l’idée chré- 
tienne, un peu étroite, fit place à l’idée pure- 
ment spiritualiste et ce monument du souve- 
nir, s'appuyant dès lors surles traditions, plus 
conformes à la nouvelle évolution de la pensée 
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de l’auteur, de l’art égyptien antique, prenait 
la forme, qu’il semblait jusqu’au dernier mo- 
ment devoir conserver, d’une sorte de petite 
chapelle funéraire, ou plus justement, de 
naos. 

Cette forme mérite de nous arrèter un ins- 
tant, car c’est surtout en vue de ses disposi- 
tions propres qu'ont été conçus et exécutés les 
divers assemblages de sculptures. Tout à 
l'heure elle contribuera à nous expliquer cer- 
taines combinaisons du monument définitif. 

C'était unesorte d’édifice rectangulaire, plus 
allongé sur les faces latérales, porté sur un 
haut soubassement, aux murs légèrement in- 
clinés et couronnés par une corniche, dans un 
arrangement librement mais ouvertement 
emprunté au style égyptien. 

Les figurations sculpturales y étaient déjà 
réalisées sous leur aspect actuel, mais elles 
étaient disposées sur les quatre faces et accom- 


Monument aux 


pagnées, en plus, de quelques autres éléments 
représentatifs qui, depuis, ont été éliminés. 

Sur la face principale s’ouvrait la porte sé- 
pulcrale par laquelle pénètre le couple 
humain descendant vers le néant. Sur les 
panneaux latéraux se développaient les deux 
hauts-reliefs de figures désolées, tandis que, 
sur la face postérieure l'esprit de lumière et de 
vie ouvrait ses bras au-dessus des gisants. 
Dans les soubassements, sur la partie anté- 
rieure, le vieillard, que nous avons déjà 
signalé, soulevait son linceul. 

Jusqu’à la dernière heure cette combinaison 
fut acceptée, bien qu’une certaine inquiétude 
sourde travaillät secrètement l'artiste qui ne 
sentait pas son idée se réaliser avectoute l’am- 
pleur qu'il avait révée. 

Subitement la pensée d’une modification ra- 
dicale lui vint. Il l’osa et toutes les sculptures 
rassemblées dans un large développement uni- 
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facial, présentèrent la composition dans toute 
son unité pathétique et dans toute sa portée 
spiritualiste et morale. 

Le naos est devenu un véritable temple, 
toujours dans le goût égyptien, maison des 
morts ou vaste mastaba, établi en pierre 
blonde d’Euville (Meuse), d'une architecture 
simple, correcte et peut-être un peu timide. 


Il est désormais tout en façade, appuyé du 
dos contre le sol d’un boulingrin qui monte 
vers la chapelle du cimetière. Au bout d'une 
large allée, bordée de talus gazonnés, se pré- 
sente l’avant-corps principal, peu saïllant, for- 
mé d'un étage élevé sur une sorte de haut sou- 
bassement. Les arêtes sont légèrement incli- 
nées et le sommet est couronné d'un large 
bandeau plat surmonté d’une corniche égvp- 
tienne en forme de gorge évasée. 

Il est flanqué, un peu en retrait, de deux 


bas côtés de méme style, ouverts chacun d’une 
porte et auxquels conduisent, aux deux extré- 
mités des talus parallèles, deux escaliers, op- 
posés, de sept marches. 

Les portes de ces deux annexes paraissent 
s'ouvrir sur des chambres funéraires, qui 
sont, en réalité, des vides ménagés derrière 
le monument, pour le préserver du contact des 
des terres humides et aérer la pierre de tous 
côtés. 

‘étage proprement dit du corps de bäti- 
ment est séparé du soubassement par une 
large plinthe qui sert de base à la théorie des 
sculptures. 

Au centre de cette division supérieure, à 
l'entrée mystérieuse d’une porte symbolique, 
un couple humain, vu de dos, dans sa nudité 
dernière, s'avance, en rasantles mursdechaque 
côté, vers l’éternelle nuit. A droite, l'homme, 
grave, résigné, soumis, entre avec calme dans 
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le néant. A gauche, dans une courte hésitation 
qui arrête un instant le mouvement onduleux 
de son beau corps jeune et chaste, sa com- 
pagne étend, à travers la porte, la main sur son 
épaule, en levant la tête vers le ciel, par un 
geste plein de noblesse et de mélancolie qui 
semble communiquer à l'époux sa certitude et 
sa foi. 

De chaque côté, en haut-relief vigoureux, 
deux groupes compacts, formés chacun de sept 
figures, représentent synthétiquement la foule 
des humains acculée au seuil qu’on ne repasse 
plus. 

Ici, contrastant vigoureusement avec Ja rési- 
gnation faite de soumission et d'espérance du 
groupe central, ce qui domine c’est un senti- 
ment, violemment exprimé, d'horreur, de dé- 
sespoir ou de consternation; c’est la protesta- 
tion de l'être contre la destruction finale, l’ef- 
froi soudain en face du grand inconnu. 

A gauche, une mère, aux mamelles taries, 
est assise tenant entre ses mains sa tête éche- 
velée dans une invincible stupeur; derrière 


elle, au-devant d’une jeune femme qui étend 
ses bras en un geste de protestation déses- 
pérée, un jeune homme est accroupi, plus 
calme par l'acceptation mélancolique du sort 
commun. Puis une jeune femme dans la splen- 
deur toute épanouie de sa beauté, traine en 
sanglotant son corps nu qui semble défier la 
mort. Elle cache contre ses bras son visage que 
l'époux presse dans un ardent baiser d'amour 
et de douleur. Ensuite, c'est une exquise créa- 
ture, tout à l’aurore de l’existence, dont le pe- 
tit torse ferme et droit, aux jeunes seins bou- 
tonnants, n’est pas encore mûr pour la vie; 
elle est assise, le front dans ses bras, pleurant 
sans comprendre, suivie d’un vieillard qui 
semble son père, affaissé et pleurant lui aussi, 


sur la tête de l’enfant. 
A droite, un vieillard tremblant, se tenant 


par les mains à l'encadrement de la porte, 
ouvre la funèbre marche. Derrière lui l’en- 
fance, qui ne désarme pas la mort, sous la 
figure de trois petites filles. L’une est désespé- 
rément prosternée contre le sol, tandis qu’age- 
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nouillée par une prière qui joint ses petites 
mains dans le geste accoutumé du soir, une 
autre fillette se confie au ciel avec un vague 
effroi. C’est maintenant un couple de fiancés 
qui va continuer dans le sommeil de la tombe 
le rêve d'amour à peine éclos ici-bas. Entre les 
bras de l’amant qui la soutient, la jeune fiancée 
se penche avec une mélancolie profonde, mais 
qui n’est pas sans douceur. Enfin, terminantce 
cortège douloureux par une note plus tendre 
et plus consolante, une jeune fille, agenouillée 
à demi devant le destin, auquel elle va livrer ce 
beau corps fleuri dans la fraicheur de sa jeu- 
nesse, se retourne en arrière, la main sur son 
cœur, les paupières demi-fermées sur l’image 
de ce qui devient définitivement le passé, pour 
envoyer avec un indéfinissable sourire un baï- 


grés, un genou à terre, l'Esprit de vie et de 
lumière, sous la forme angélique d’une chaste 
jeune femme, étend ses bras dans un large geste 
de bénédiction et de résurrection, paraphra- 
sant ce verset du Saint-Livre, inscrit au fond, 
sur Ja pierre, au-dessus de la signature de 
l'artiste, et qui résume toute la pensée qui a 
dirigé la conception de ce monument : 


Sur ceux qui habitaient 
le pays 
de l'ombre de la mort 
une lumière resplendit. 


Ainsi cet ensemble monumental se diviseen 
deux tableaux ou, si l’on veut, en deux actes. 
Dans le premier, c’est le passage de la vie à 
la mort, mais c’est encore la vie. Dans le 
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ser d’adieu à la vie qui fut douce et qui fut 
bonne. 

A la partie inférieure du monument, au 
centre du soubassement, au-dessous même de 
la porte symbolique, s’ouvre une cavité pres- 
que carrée. Ici, c’est l’éternel silence et l’éter- 
nel sommeil du tombeau. La famille humaine 
est étendue, l’époux et l'épouse, côte à côte, 
leurs visages tournés l’un vers l’autre, les 
mains qui prient encore, mêlées entre elles 
dans l’éternelle pensée d’amour qui les a unis 
pour la vie et pour la mort. En travers, se pres- 
sant encore à ces flancs qui lui avaient donné 
l'être, un enfant est jeté, la tête couverte d’un 
voile, par une réserve délicate, comme si l’on 
ne devait pas montrer dans la mort ces chers 
petits visages aimés. 

Au-dessus d’eux, à demi assis sur deux de- 


second, c'est, au contraire, la mort, ou plutôt 
l'entrée par la mort dans une sorte de résur- 
rection. 

Comment expliquer alors les confusions 
qui ont été faites, en 1895 ethier encore, dans 
la compréhension du sujet ? Les uns ont vu 
la première scène dans la partie inférieure, 
d’autres ont voulu revoir les mèmes person- 
nages dans les deux tableaux, sans parvenir à 
s'expliquer que de deux en haut, ils soient, en 
bas, devenus trois, — circonstance qui ne se 
reproduit généralement plus après la mort. 

La vérité est que ce sont deux scènes très 
distinctes, consécutives, évidemment, mais 
formées de personnages généraux et représen- 
tatifs qui ne sont pas individuellement les 
mêmes. 

Dans le monument primitif, en forme de 
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naos, les deux tableaux étaient franchement 
séparés, isolés, chacun, sur une des faces oppo- 
sées ; ils ne pouvaient prêter à aucune équi- 
voque. Dans leur juxtaposition actuelle, l'ob- 
servateur superficiel fait un rapprochement 
de personnages 
qu’un simple exa- 
men un peuatten- 
tif suffit à faire 
écarter. 

Ce vaste en- 
semble sculptu- 
ral se présente 
donc avec har- 
monie dans 
l'unité d’une 
conception très | 
simple : 

Unitémorale: | 
car,quel'oncon- 
teste ou que l’on 
accepte sa don- 
née philosophi- ! 
que, ce n’en est | 

| 


î 


L 


pas moins une 
œuvretoutespi- 
ritualiste de | 
consolation et 
de réconfort 
qui oppose aux 
vains déchire- 
ments des 
plaintes et des 
protestations 
humaines, le 
contraste de 
larésignation, |! 
dela confiance - 
et de l’espoir. ln NT 
Unitéartis- | 
QUE, EL.ce 
n’est pas le 
moins cu- 
rieux phénomène, si l’on songe àl’évolution 
progressive qui se produisait non seulement 
dans la pensée, mais dans l’esthétique et dans 
la technique de l’auteur. C’est qu’un profond 
amour de la nature et de la vie féconde cette 
œuvre, absorbant et assimilantles inspirations 
les plus diverses et ce n’est qu’à l'analyse 
détaillée qu’on en perçoit les traces avec 
intérêt. La diversité la plus apparente réside 
entre le style plus ample, le dessin plus large 
des figures supérieures et le caractère plus 
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Monument aux Morts (groupe central). 


nerveux, plus serré, du groupe du soubasse- 
ment. La disposition de ces figures couchées, 
leur isolement dans cette pénombre, et 
d'ailleurs l’accord entier de leur sentimentavec 
le sentiment de toute l’œuvre, ne permettent 

Es pas de comparai- 

LME _ 1 son qui trouble 
l'harmonie géné- 
rale. 

Leur proximi- 
té du spectateur 
lui donne la fa- 
culté de goûter 
ces deux gisants 
allongés dans la 
sérénité de la 
mort dont les 
corps nus sont 
d'un dessin si 
sûr et si distin- 
gué, d'un mo- 
delé si souple et 
si précis et dont 
les formes sont 
comme ciselées 
dans la pierre. 
Il est même at- 
tiré par leur 
accent un peu 

singulier, d’un 
léger maniéris- 
me archaïque, 
aigu et subtil, 
et jusque par 
les traits des 
visages qui 
ont une sa- 
veur particu- 
lière de por- 
traits,un char- 
me étrange de 
jeunesse chez 
la femme, qui 
n’a pourtantpointlaséductiondela pure beauté, 
et dans l’homme, un attrait bizarre qui frappe, 
un certain air oriental que M. de Saint- 
Marceaux avait déjà, lui aussi, donné à son 
génie funéraire. 

Cette œuvre, conçue la première du monu- 
ment, garde encore plus profondément mar- 
quée l'empreinte des inspirations primitives. 
Et, en effet, dans la mémoire, comment un 
rapprochement subit ne se ferait-il pas entre 
elle et cette inoubliable figure couchée du 


Albert Bartholomé 173 


tombeau de Louis de Brézé, dans la cathé- 
drale de Rouen ? 


Les professeurs de sculpture 
s’'étonneront peut-être de cette 
œuvre qui sort des traditions 
accoutumées pour remonter, il est 
vrai, vers d’autres traditions aussi 
légitimes. Ils n’y trouveront, sans 
doute, point le vocabulaire habi- 
tuel de leurs gestes appris, de leur 
mimique autorisée, le rythme con- 
venu des canons académiques. Évi- 
demment ni les Grecs, ni les 
Égyptiens eux-mémes, si chers à 
Bartholomé, n'eussent compris ces 
douloureuses théories d’humains 
dans l'explosion véhémente de 
sentiments aussi tumultueux. 
Leurs expressions étaient plus 
mesurées, leur éloquence plus 
égale; ils ignoraient, certes, tout 


Certains esprits clairvoyants proclamaient 
alors ce retour vers nos traditions ethniques, 


ce lyrisme et ce pathétique qui Monument aux Morts (partie supérieure, détail). 


nous émeuvent si profondément 
aujourd’hui. Mais dans leurs conceptions 
étroites des destinées de l’homme, ils 


n'avaient pas senti passer sur eux, du haut du 


Buste de Me F.., 


Calvaire, les soufflestragiquesquinousagitent. 
D’autres temps sont venus, d’autres temps 
déjà anciens qui l'ont compris et que nous 
avions oubliés. 


traditions septentrionales et chrétiennes qui 


dirigeaient les arts plus près de notre huma- 
nité. Ils pressentaient, malgré le bel épanouis- 
sement d’art tout aristocratique de 
la deuxième moitié de notre siècle, 
la crise qu’allait bientôt subir Ja 
sculpture, confinée dans son éter- 
nel dilettantisme mythologique, 
dans l’étroitesse de son inspira- 
tion anthropomorphique et païen- 
ne, et acculée de jour en jour, en 
un étrange malaise, au problème 
inéluctable de l'expression de la 
pensée contemporaine. 

Tandis que Courajod, dans ses 
cours de l’École du Louvre ou 
Rodin, devant ses Bourgeois de 
Calais, levaient le drapeau de la 
révolte contre l’obsession des con- 
ventions pédagogiques, des tradi- 
tions latines implantées par les 
grands décorateurs italiens du 
xvie siècle, quelques maitres in- 
dépendants, préoccupés de faire 
parler à la sculpture un langage 
plus vivant et plus ému, avaient 
essayé de la renouveler en lui fai- 
sant exprimer soit un idéal démocratique et 
social, comme Dalou ou Constantin Meunier, 
soit un verbe plus humain, plus passionné, 
plus expressif, comme Rodin. 
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Nousauronsl'occasion prochainement de sa- 
luer, devant leur œuvre la plus haute et la plus 
significative, ces maîtres hardis qui auront 
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Étude de nu. 


affranchi et renouvelé l’art de leur temps. 

Bartholomé aura eu la gloire, en traçant son 
sillon solitaire, d’avoir, de son côté, ouvert à 
l’art une voie vers le cœur des hommes de sa 
génération. 


A l'heure où les religions agonisent dans 
l'indifférence sceptique des peuples ou dans la 
littéralité des dogmes étroits et des cultes mes- 
quins, par un singulier retour de lointaine reli- 
giosité ancestrale, le culte des morts, qui 
paraît un des cultes primitifs de l’humanité, 
semble reprendre de nos jours une nouvelle 
vie. 

Au milieu de cette riche floraison de sculp- 
ture funéraire qui a illustré notre école tradi- 
tionnelle par des chefs-d'œuvre classiques, 
Bartholomé a su trouver, le premier, le secret 
d’une inspiration qui devait parler à l’âme des 
foules. Il a créé l’un des premiers monuments 
de sculpture populaire. 

Cette colonne brisée du Souvenir qui, dans 
son symbole naïf et rebattu, parlait encore si 
fortement aux imaginations naïves, Bartho- 
lomé l'a remplacée par un chef-d'œuvre autre- 
ment poétiqueet émouvant. Née d’un sentiment 
profond, fécondé par la méditation et par 
l'étude, cette création grandiose devait aller 
tout droit aux âmes simples. C’est une nou- 
velle preuve qu’il n’est rien de tel pour toucher 
le cœur des hommes que de puiser dans son 
propre cœur. Cela prouve aussi que la douleur 
ne détruit pas toujours et, selon la philosophie 
même du monument, que la Vie renaît dela 
Mort. Bartholomé devait bien cet hommage à 
la Mort qui a refait sa vie. 


LéoncE BÉNÉDITE. 


Masque de M. Hayashi. 
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’Esr encoreun des préjugés assezrépandus 
quelles principes d’un art moderne dans le 
mobilier ne peuvent s’accommoder que 

des pièces d’un caractère particulièrement sobre 
et un peu sacrifié : une antichambre, au besoin 
un bureau, et les installations à la campagne; 
mais pour les appartements réservés à Ja 
réception, on répond souvent que le style 
contemporain ne peut rien produire de 
« riche ». 

Il y a évidemment là une erreur d’apprécia- 
tion qu’ilimporte de ne pas laisser s’inscruster 
dans les esprits, et il est aisé de se rendre 
compte par suite de quelles résistances cette 
opinion a pu s'établir auprès de plusieurs. 
Nous avons eu déjà l’occasion d'exprimer 
quel serait nécessairement le caractère de 
notre art tout entier, et particulièrement de 
l'art du mobilier, pour être vraiment en rap- 
port avec toute l'orientation dela vie moderne. 


T'able-bureau. 
(Exécutée par Ausseur) 


Il n’est jamais inutile, d’ailleurs, de revenir 
partiellement sur certains points de doctrine, 
d'y appuyer en les éclairant et en les préci- 
sant par un autre côté. Or, l’enseignement 
doctrinal et raisonné est toujours à sa place 
dans une revue d’art qui aspire à mettre un 


v 


peu d’ordre dans les productions du jour 
comme dans la conception des œuvres futures, 
et quine veut pas se borner à enregistrer 
indifféremment, et par pure curiosité docu- 
mentaire, la chronique de l’art quotidien. 

Il est bien certain que le mobilier moderne, 
à tout degré de familiarité ou de luxe, conser- 
vera toujours dans ses lignes un caractère de 
simplicité, c’est-à-dire de logique. Les formes 
essentielles seront toujours accusées, et l'in- 
térêt du meuble sera toujours demandésurtout 
à la matière principale, c’est-à-dire au bois, 
à ses aspects naturels et à la manière dont on 
le traite. Il n’y aura pas de surcharges acces- 
soires, et les matières variées qui pourront 
venir s'appliquer sur le bois n’y ajouteront 
que des points de colorations ou de légers 
reliefs de détails, sans dénaturer la construc- 
tionutilitairedes différentes pièces du mobilier. 

Mais cela ne veut pas dire que le meuble 


CT QUE | 


DUBUISSON, 


moderne est condamné à une apparence mes- 
quine et quasi rurale. S'il est peu probable que 
l’on vienne à user de nouveau pour le 
moment des bois dorés, l'ébénisterie est 
du moins en possession d’essences de bois 
assez variées, et il en est dont la coloration 
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puissante ou la luxuriante combinaison de 
veines constitue à elle seule une richesse. 
Seulement, jusqu'à présent, les intéressés se 
font difficilement à l’idée de payer un mobilier 
nouveau au même prix que ce que l’on est 
convenu d'appeler un ameublement « de 
style ». On n’a pas le droit de se plaindre que 


Armoire. 
(Exécutée par Ausseur.) 
La 


Part du mobilier ne produise pas aujourd’hui 
de chef-d'œuvre qui s'impose par son goûtet 
sa richesse, si l’on.n'est. d’abord. disposé à 
mettre à la disposition de l'artiste un crédit 
égal à celui dont on disposa pour créer les 
exemples qui font aujourd’hui l’orgueil des 


musées et des collections. Et sans doute, 


cela est regrettable, car dans l’art de toute 
époque vivace le meuble de luxe a droit à 
être représenté, et constitue un des documents 
les plus significatifs pour connaitre le goût 
général du temps. Nous avons des artistes 


qui seraient dès maintenant qualifiés pour 
nous donner ces beaux spécimens d’un art 
moderne, et cela mériterait de tenter quelque 
amateur. L'exposition de l’an prochain eût 
fourni une occasion toute naturelle, si les 
industriels du meuble sentaient mieux leurs 
intérêts prochains. Mais enfin, il faut bien 
reconnaitre aussi qu'un tel 
mobilier ne constituerait 
qu’un luxe exceptionnel, et 
qu'ilseraittoujoursnécessaire 
de produire à côté des ameu- 
blements intéressants, mais 
moins coûteux. C’est par le 
mobilier courant que le meu- 
ble logique, conforme à notre 
tour d'esprit et à notre exis- 
tence d’aujourd’hui, peut 
réussir à supplanter les pro- 
ductions sans caractère ou les 
répétitions abâtardies des sty- 
les passés. 

Pour cela, il est nécessaire 
que les exemples de mobiliers 
nouveaux s’exposent publi- 
quement et s'imposent cha- 
que jour aux yeux de tous. 
Or, les devantures d’ébénistes 
et de tapissiers ne risquent 
encore qu’assez timidement 
des tentatives nouvelles, etce 
qu'elles exhibent est souvent 
un peu en dehors de la voie 
légitime et n’affirme peut-être 
que la bizarrerie, l'absence de 
qualités pratiques, parfois 
même la laideur. Car ilya 
une distinction à faire; et au 
lieu de recourir, dans un 
grand nombre de cas, à ceux 
qui ne cherchent qu’à exploi- 
ter le mouvement actuel de 
façon un peu charlatanesque, sans conviction, 
et surtout sans compétence, si les industriels 
s'adressaient tout de suite aux artistes sagaces 
et consciencieux, ils seraient probablement 
plus confiantseux-mêmes dans ce qu’ils offrent 
à leur clientèle. 

Les étalages des marchands de meubles ne 
suffisent donc pas pour le moment à convaincre 
les acquéreurs; mais il est une autre influence 
quitend à s'établir très utilement, c’est celle 
des installations nouvelles de magagins divers, 
dont la façade et le mobilier tentent de rompre 


DUBUISSON. 


+. 


Le Mobilier 177 


avec la monotonie anonyme dont nous nous à les acclimater parmi les premiers dans notre 
étions trop longtemps contentés. Chemiseries, milieu ; et il faut louer aussi les commerçants 
bijouteries, parfumeries, pâtisseries, peu im- qui ont suivi l'exemple donné publiquement 
porte! L'essentiel est que celui qui pénètre parceux de Bruxelles. Nous avons mentionné 


dans le magasin, ou celui même 
qui l’aperçoit du dehors, soient 
frappés du charme inédit de l’en- 
semble, de l’accord des diverses 
parties et de leur bonne adaptation 
pratique, car ici la fantaisie ne 
saurait se permettre des écarts 
condamnables; et si les armoires, 
les tables, les étagères, les comp- 
toirs ou les sièges n'étaient pas 
d’abord commodes et confortables, 
et ne répondaient pas aux besoins 
très précis d’une maison de com- 
merce, qui a ses marchandises à 
caser, ses services à assurer, ses 
clients à recevoir, nul doute que 
les projets de l'artiste n’eussent 
d’abord été renvoyés à correction. 
Ilse trouve ainsi que le commer- 
çant qui n’avait en vue, en s’instal- 
lant à neuf, qu’une réclame per- 
sonnelle, fait du même coup une 
excellente propagande pour des 
principes dont il ne se soucie sans 
doute que fort peu. 

Cesont peut-être quelques maga- 
sins de Bruxelles, dus en particulier 
aux architectes Horta et Hankar, 
qui ont donné le branle, et nous 
avons parlé de quelques-unsd’entre 
eux. En matière d’art moderne, 
Paris se laisse peut-être trop pa- 
resseusement devancer par la Bel- 
gique, où artistes et public travail- 
lent, peut-on dire, de concert, avec 
plus de sincérité, de confiance et 
de ferveur, les uns cherchant à sa- 
tisfaire non leurs caprices, mais 
les exigences légitimes detous, et 
les autres acceptantavec faveurtout 
ce qu’ils voient bien conçu pour 
leur genre de vie, sans se préoccu- 
per d’abord de trouver une adhé- 
sion autour d'eux. Ce sont là des 


Chaise DUBUISSON. 
(Exécutée par Ausseur.) 


mœurs simples et une façon de juger les cho- dans nos tablettes mensuelles quelques maga- 
ses d’art qui ne demande rien à l’esthétique de  sins décorés et aménagés par MM. Plumet et 
salon; peut-être faudra-t-il encore quelque  Selmersheim, et sur ceux-là nous nous propo- 
temps avant que ces procédés s’établissent sons derevenir bientôt plus efficacement. Une 


chez nous. 


intéressante tentative vient d'être encore faite 


Quelques artistes auront pourtant contribué rue Lafayette, par la maison Richard, pour un 
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magasin d'instruments d'optique et d'appareils 
photographiques. L'ensemble, combiné par 
l'architecte M. Dubuisson, est d’un grand 
charme simple et souriant. 

Le magasin, pour la vente de ses produits, 


Armoire. 
(Exécutée par Le.Cœur.) 


n’exigeait pas ici de conceptions spéciales de 
meubles ; mais un esprit avisé sait mettre en 
toute chose une marque propre, et de même 
qu’il fait courir autour de la pièce une frise 
de fleurs de tournesol, M. Dubuisson s’est 
inspiré des mêmes soleils pour un motif sobre- 
ment sculpté dans le bois, au fronton de l’ar- 
moire, ou sur les boiseries diverses. 


Nous donnons de cet ameublement trois 
exemples : une armoire, un bureau et une 
chaise. L’armoire reste le morceau le plus 
accompli, par sa sobriété de lignes qui s’ac- 
commode très bien d’une recherche de la 


M.-P, VERNEUIL, 


silhouette élégante, et par ses formes pleines, 
donnant l’impression de la solidité et de la 
cohésion. Le buffet, qui constitue le corps 
inférieur du meuble, présente de larges sur- 
faces de bois en panneaux, fermement soute- 
nues par des arc-boutants nettement tracés, 
tandis que l’armoire vitrée située au-dessus, 
d'apparence plus évidée et plus légère, repose 


RAANNANA “AE SYIOHHO 


," @ 


EUX, 
(C sf) «A Val /ù 


4" 
1 


v{ 1) T7. 


| 


Le Mobilier 179 


sur de forts appuis prenant naissance au pied 
même du meuble par une sorte de griffe déco- 
rative ets’infléchissant ensuite avec élégance. 
Un rythme analogue, peut-ondire, se retrouve 
au couronnement de l’armoire, dans cette 
courbe suivie, très gracieusement menée sans 


Dr. 


maigreur, et bien attachéeelle-même àla char- 
pente du meuble. 

Peut-être la table-bureau perd-elle un peu 
par quelques enjolivements de détail, par une 
paroi inutilement découpée en rayons. Mais 
les griffes d'attache des pieds conservent au 
meuble ce caractère fort et nerveux de l’ar- 
moire, quiestintéressant et personnel. 

La chaise s’embarrasse, elle aussi, de lignes 
superflues, sinon dans le dossier, qui se dé- 
coupe agréablement, du moins dans les pieds, 
où ces rayons concentriques, rattachés par un 
arc de cercle, ajoutent à la fantaisie du siège, 
mais en atténuent le st7-le, c'est-à-dire le carac- 


tère chätié de la construction. Il en est du mo- 
bilier comme des visages humaïns, où le carac- 
tère s'impose par ce qui se révèle de la struc- 
ture intime et essentielle. Signalons, comme 
un moyen simple et agréable de décoration, 
ces feuilles ajourées sur une épaisseur de bois, 


HÉBER LIPPMANN. 


qui décorent la chaise et les panneaux de l’ar- 
moire, C’est une variante des procédés de la 
marqueterie. 

Nous retrouvons des qualités analogues de 
fermeté, de logique, de distinction, dans une 
armoire et un berceau de M. Verneuil. L'ar- 
moire, telle que nous la donnons en repro- 
duction, permet d'apprécier toutes ses qualités 
sérieuses, dues à l'artiste qui l’a conçue et à 
M. Le Cœur qui l’a exécutée, mais on ne peut 
en connaitre tous les détails charmants, puis- 
que les panneaux de buffets et de tiroirs ont 
été revètus de motifs de marqueterie, 
habiles interprétations de plantes bien com- 
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prises pour le métier spécial que l’on mettait 
en œuvre, et auxquelles M. Girod a prèté sa 
collaboration pratique. Mais ainsi dépouillé 
de son agrément de décor et de couleur, avec 
ses surfaces nues, l’armoire de M. Verneuil 
révèle peut-ètre plus nettement ses qualités 
fondamentales. Malgré les lignes droites de sa 
construction générale, elle ne garde rien de 
rigide ni de lourd; et cela, grâce à l’espace- 
ment des corps divers du meuble et à leur dis- 
tribution, grâce aux proportions bien mesurées, 
aux angles des corniches, qui modifient l’ap- 
parence des panneaux rectangulaires. Les 
consoles qui soutiennent les compartiments 
du haut sont d’une inflexion hardie, inspirée 
évidemment des mouvements en retour que 
présentent les branches d'arbre; plus d’audace 
deviendrait de la témérité, mais l'épaisseur du 
bois est ici un sûr garant de la résistance du 
support. Avec ces courbes des consoles, celles 
qui coupent la glace suffisent à détruire l'im- 
pression rectiligne; et ces divisions de la 
glace ainsi cloisonnée sont, dans la circons- 
tance présente, légitimes et acceptables, parce 
que leur dessin est plaisant et net, que l’œil en 
saisit tout de suite les contours. 


Le berceau provient visiblement des formes 
cintrées dont nous avons eu des exemples à 
plusieurs époques; mais c’est là un modèle 
charmant et pratique, avec sa charpente évidée 
qui facilite le changement de Ia literie et 
l’aération ; il est très permis de s’en emparer, 
lorsqu'on en renouvelle la formule, comme l’a 
fait M. Verneuil, par l’attache des pieds qui 
suspendant cette légère nacelle, et par la petite 
bordure de marqueterie. 

Ajoutons à ces meubles un nouveau lit de 
M. Héber-Lippmann,dont nousavonsnaguère 
présenté d’autres exemples. Celui-ci présente 
encore ces rares mérites de sculpture en plein 
bois, inspirées de la flore vivante. On trouve 
même ici une volonté plus apparente d’arran- 
gement dans la composition des panneaux. La 
construction du meuble, très habile, a seule- 
ment le tort de rappeler par ses contours géné- 
raux le tour habituel de l’ébénisterie japonaise. 
On comprend que l'artiste, un des plus docu- 
mentés qui soient sur l'histoire du mobilier, 
ait de la peine à libérer complètement sa 
mémoire. 


GUSTAVE SOULIER, 


Berceau 
(Exécuté par Le Cœur.) 


M.-P, VERNEUIL. 


Vases et théière de porcelaine. 
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(Deuxième article.) 
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JAN de perdre leur individualité sous l’en- 
veloppe de l'émail, les pâtes se prêtent à 
une évolution superficielle. Tachées de patines 
minérales, elles introduisent dans leurs attri- 
buts, l'éclat épidermique des sulfures métalli- 
ques, empiétant à peine sur les revendications 
de l'émail. Par les glaçures de surface, alca- 
lines, salines, boraciques, elles lui emprun- 
tent davantage. Enfin s’associant à sa fonction, 
elles se masquent partiellement sous ses cou- 
lées et ses contours, le faisant valoir, ou lui 
demandant un voile entr'ouvert pour s’en dé- 
gager plus précieuses. 
Sortie de ce terrain commun, la pâte dispa- 
rait : elle ne subsiste plus sous l'émail que 


comme le squelette et la chair sous l’épiderme:; : 


réagissant parfois par ses composants chimi- 
ques sur la couverte, inerte le plus souvent 
comme un support indifférent. 

Régie par les seules conditions de destina- 
tion ou de production, son existence matérielle 
est alors indépendante, mais raisonnée. 

Si la pâte compacte et dure, légère par sa 
minceur possible, mais résistante au choc, 
imperméable à l’eau, excelle pour le vase où 
les fleurs viennent exhaler leur dernier par- 
fum, la terre poreuse, en cet usage, s'expose 
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au reproche d'une simplicité trop affectée. Le 
secours d’un tube de fer blanc, doublant ses 
parois, ne saurait l'excuser. Harmonique pour 
un .pot villageois ou culinaire, par sa fragi- 
lité et son prix de revient inférieur, cette terre 
ne l'est plus pour un vase précieux, plus oné- 
reux qu’une potiche de vieux lapon, en son 
décor rare et coûteux. — De telles œuvres sol- 
licitent une pâte simple, si la conception dé- 
corative l'exige, mais non trompeuse. — Et ce 
vœu ne saurait être, en s'adressant aux pro- 
ductions si nombreuses qui, dans le renouveau 
de la céramique, le provoquent en Allemagne, 
en Angleterre, en Belgique, en France, l’ex- 
pression d’un sentiment trop bourgeois : il 
n'implique qu’une pâte moins négligée, mieux 
travaillée er plus cuite. Des préférences sub- 
sisteront cependant vers la matière éphémère 
et filtrante, comme empreinte par définition 
d’une naïveté plus apparente : exemple con- 
vaincant, pour surprendre en une exagération 
manifeste, le préjugé des noms : car le même 
décor posé sur une argile, naturelle également, 
mais mieux choisie, ne perdra rien de sa sim- 
plicité intentionnelle, restant identique d’effet 
comme de production, sans se déprécier au 
contact d'un intermédiaire équivoque. 
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De même, le grès, symbole des températures 
intenses, leur doit des sympathies qui s’éga- 


Faïences. E, LACHENAL. 


rent, lorsqu'il cuit au feu de faïence. Translu- 
cide quand il convient, la porcelaine se voit 
interdire l'étape préalable, qui par une cuisson 
moindre l’assimile à son rival. 

Ces conventions, d’une tradition robuste 
mais illusoire, ne sauraient occuper longue- 
ment ni la céramique ni l’art : la céramique 
parce qu’elle les sait caduques; l’art parce qu'il 
évolue plus haut que les modes commer- 
ciales. Il ne saurait s'opposer à ce qu’une belle 
faïence soit estimée, et des rouges de cuivre 
identiques, sur grès ou sur porcelaine, égale- 
ment appréciés — mais il manquerait à sa mis- 
sion terrestre, s'envolerait vers quelque Em- 
pyrée maniéré, en négligeant les nécessités 
objectives de la matière, en condescendant 
aux raffinements compliqués. On aurait donc 
quelque chance de ne pas se trouver en désac- 
cord grave avec ses tendances probables, en 
admettant que la destination des objets ait 
seule une influence déterminante sur le choix 
de la pâte émaillée, lorsque celle-ci disparaît 


sous l'émail sans le modifier, et quelque auto- 
rité encore, quand elle le modifie. 


de 


Négligeable en une certaine mesure pour les 
œuvres de collection, notable pour les objets 
d'usage, cette évidence devient plus complexe 
dans l’art architectural. L'existence possible 
de la décoration ne suffit pas : il faut aussi 
l’économie. Condition spéciale, le prix de re- 
vient s'ajoute dans le choix de la pâte aux 
conditions d'emploi. | 

Classées par leur cherté relative dans les ex- 
ceptions, les pâtes des hautes températures 
seront moins regrettées comme mérite absolu 
que par les particularités exclusives de leurs 
émaux. 

Parmi elles, la porcelaine, délicate pour les 
pièces massives, entrerait en ligne avec des 
qualités plus distinctives, sans se recom- 
mander usuellement, si ce n’est en éléments 
isolés, fragments partiels du décor dans ses 
notes saillantes. Moins susceptible, le grès de 
grand feu reste la matière classique, mais pré- 
cisément évincée - 
dans la prati- 
que, par ses suc- 
cédanées moins 
exigeantes.En ses 
manifestations 
supérieures, son 
adoption se re- 
commande à l’art 
opulent. L’art 
plus assujetti aux 
nécessités des 
comptes recher- 
chera les grès de 
cuisson moins 
onéreuse : d’au- 
tant plus sage en 
cela que les pâ- 
tes vers lesquel- 
les s’élancent les 
enthousiasmes de 
la clientèle atti- 
rée parl’effigie du 
mot éprouve- 
raient parfois des 
difficultés à ne pas 
se répandre en 
opaline fluide, au feu des dires commerciaux. 
Son sacrifice se limitera donc à la perte d’une 
illusion, remplacée par une notion précise : 


ÆEmaux superposés. GLATIGNY. 
(grand feu). 
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celle d’une analogie tolérable entre les grès de 
grand feu, et ceux des feux moyens. 

Ces pâtes des températures modérées, grès 
par leur aspect et la nature de leurs éléments, 
mais devenuesfusibles en présence de fondants 
alcalins, de bases terreuses ou de frittes vitri- 
fiées, seront donc préférées par l’architec- 
ture normale. Aussi résistantes et dures que 
leurs aînées, aussi plastiques, elles ne leur 
cèdent pas, quantaux réalisations des formes. 
Battues dans le partage des émaux à quelques 
égards, elles l’emportent à d’autres : équiva- 
lentes somme toute et plus pratiques. 


Si l'argile donne à la pâte des qualités de 
plasticité inappréciables, la silice en les lui en- 
levant, les remplace par d’autres mérites. Elle 
avait séduit les grands artistes des générations 
puissantes qui, du Nil au pays d’Ashour, de 
l’'Euphrate à l'empire des Khîta,élevèrent jadis 
les temples grandioses, en murs de sable 
émaillé. Peut-être l'adversaire industriel de 
l'effort inspiré, dédaignerait-il aujourd’hui 
l’imitation de ce passé, indifférent aux exi- 
gences du moulage. Aucune pâtecependant ne 
rivalise par l’éclat des émaux avec celles où la 
silice triomphe, domptée par les presses ou les 
artifices. ; 

D’autres sont pour la céramique décora- 
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tive des matériaux précieux, encore que dés- 
honorées, spécialisées injustement par leurs 
badigeonnages coutumiers. Telle la faïence, 
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si admirable, si nécessaire par sa plasticité, sa 
faible température et son large pallier de cuis- 
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son, sa résistance au hasard de Ja fabrication 
et son prix de revient médiocre. Méconnue 
sous un nom vulgaire, compromise par la 
désobligeante allure des émaux qui la tachent, 
elle sera cependant appréciée par l’art pratique 
et chercheur, comme support inestimable des 
émaux opaques, dans les revêtements et les 
pièces de décor intérieur. 

Moins banalisée, la terre cuite trouverait 
dans les bas reliefs, les frises et les panneaux, 
avec le seul concours de ses émaux vulgaires, 
un rôle tentant, sans être trop lourd à sa fragi- 
lité. Quelque Voysey, songeant à ses humbles 
vertus, en ferait l’hôtesse des boiseries char- 
pentées en ses cottages anglais, non point pour 
les carrelages parcimonieux et rétrécis, mais 
en lui confiant les vastes cheminées fermières, 
les lambris et les voussures, profilés sans re- 
cherches. Mieux que sur des vases inactifs, elle 
attendra les floraisons d’émaux enchässés en 
gerbes brillantes, ou d’une matité plus neutre, 
dans des fresques imprévues. Reléguée dans un 
emploi provisoire, elle se réserve pour une 
carrière plus utile. 
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Calcaires, composites, nombreuses, bien des 
pâtes se joindraient à celle-ci. Mais la domi- 
nation de l’émail en limite sagement les types, 
par l'exigence des dilatations communes. Dans 
la progression de la science, le moment vien- 
dra, proche sans doute, où des tables numé- 
riques, fixant par leurs éléments la dilatationde 
chaque pâte et de chaqueémail, régleront sans 


hésitation leurs aMinités possibles. — Tracée 
bi. 
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par de récents travaux, la voie n’est pas assez 
frayée encore pour éviter les tätonnements em- 
piriques. Le céramiste adonné aux pâtes di- 
verses, bornera donc son effort à lapäteunique 
ou variée, qui pour chaque classe calorique se 
contentera d’une seule paleite d’'émaux, lais- 
sant volontiers à ceux-ci le soin de transformer 
par leur souplesse inépuisable, la matière 
qu'ils étreignent. 


L'émail. — L'émail fournit aux pâtes des 
vêtures dépassant l'usage possible, bien au 
delà des espérances les plus actives. Trente 
oxydes métalliques alimentent ses tonalités, 
de l’or au fer, des inaccessibles raretés du 
gallium, aux fadeurs du cobalt. Chacun recèle 
en ses mystérieux atomes, la vie entière des 


couleurs, semblant sous l'influence progres- 
sive de l’oxygène générateur, en suivre l’évolu- 
tion chromatique avec un dédale d’inversions, 
de hiatus, de branchements allotropiques 
dont le labyrinthe s'étend vers l'infini des 
nuances. Leurs réactions réciproques allon- 
gent le circuit. Puis, à chaque point, inter- 
viennent autour de la silice fondamentale l’a- 
lumine, les bases terreuses ou alcalines, les 
oxydes incolores, les acides sta- 
bles et minéraux, et les puis- 
sances gazeuses du carbone, des 
métalloïdes, réagissant à leur 
tour par l'enveloppe atmosphé- 
rique de la cuisson. La silice dis- 
paraît: et les mêmes combinai- 
sons évoluent autour d’autres 
pivots vers des voies changean- 
tes. Proscrites par le courtier de 
fabrique qui s’effare de la con- 
currence,suspectées par la clien- 
tèle des prospectus, elles n’en 
sont que plus attrayantes. 

La température intervient en- 
core, diversifiant les palettes de 
chaque étape calorique, moins 
peut-être réellement que parins- 
tinctive définition. Certes, les 
vulgarités commerciales de telle 
poterie de bazar provincial,bien 
faite pour se giîter dans le salon 
à prix fixe de l'esthétique au ra- 
bais, excusent et justifient même 
le culte du grand feu. Il est ten- 
tant de le croire nécessaire en 
présence de ces badigeonnages 
au petit feu dont l'inondation méridionale 
permet à la ménagère économe les étrennes 
distinguées. — Mais la réalité subsiste autre : 
l'usage de caractériser les basses températures 
par de négligeables médiocrités ne leur enlève 
pas ce qu’elles peuvent donner. Avecles émail- 
leurs de l’École égyptienne, avecles potiers de 
l'Extréme Orient, elles ont fait leurs preuves. 
Pour peu qu’on ne lescondamnepas au plomb, 
aux alcalis, à l'acide borique, employés sui- 
vant les seules considérations comptables, 
elles ne méritent plus leur réputation d’arrière 
plan. 

Si la dureté de la silice et de l’alumine 
fondues sans mélanges affaiblissants, leur éclat 
limpide et leur transparence, sont un élément 
de triomphe pour les sommets thermiques, 
quel obstable autre qu’une dilatation de pâte, 
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plus élevée empêche de leur opposer le cristal 
plombeux, guère moins dur, plus limpide et 
pluséclatant? Si le grand feu conserve les lyco- 
podes d’argent dont le silicate de zinc revêt les 
flammés de Sèvres et de Copenhague, les vé- 
gétations rugueuse du titane, toutes ces cris- 
tallisations qui semblent des fils atténués 
d'araignées, des givres incrustés, 
des étoiles à reflets métalliques, 
d’autres existent qu'il ferait dispa- 
raitre en vapeurs : celles de l'or, 
dont les filaments métalliques se 
détachent sur le fond pourpré de 
la couverte saturée du cuivre, de 
l’antimoine, de tant de corps 
qu'éliminent les températures su- 
périeures. 

Dans le feu de porcelaine, le 
titane prodigue aisémentsesbleus 
les plus intenses, mais le cuivre 
en écarte les siens, lui livrant, au 
contraire, les rouges que le fer 
abandonne à la cuisson de mou- 
fle : divergences relatives plus 
qu’absolues, imposées par l’ac- 
commodation pratique du métier, 
dépendant d’un outillage trop pri- 
mitif pour les réalisations déli- 
cates. Ces mêmes couleurs, dont 
la diversité fut naguère l'apanage 
privilégié des infériorités calori- 
ques, se multiplient maintenant 
aux stades plus élevés. Si l’urane 
leur dérobe ses jaunessomptueux 
dans l’atmosphère banale des fa- 
brications industrielles, illes con- 
cède au besoin, et le chrome 
l'imite volontiers. Le tungstène 
supplée les insuffisances de la 
gamme des rouges cuivreux. 
Quand tel oxyde fait défaut, quelqu'autre 
intervient. 

Chaque palette complète ainsi ses nuances. 
Elle se distingue par quelques éléments, par 
quelques spécialités limitatives — mais l’une 
ne l'emporte pas plus — nécessairement — par 
les qualités de structure, que l’autre par la va- 
riété des couleurs. — Et sans s'occuper plus 
qu’il ne sied des conventions imaginaires, ou 
mercantiles, l’art utilise à son gré leurs mérites 
réciproques. Il ne louera pas la palette des 
hautes températures des teintes monotones, et 
se détournera des émaux de petit feu, mous 
et graisseux comme un vernis. Indifférent aux 


Masque 


déplaisirs qu'occasionneraient ses jugements 
et ses préférences, il affirmera son éclectisme 
indépendant, avec le seul souci d'étendre le 
cycle de ses réalisations et de les simplifier. 
Sans s’arrêter aux certificats thermométriques, 
appréciant les mérites acquis du grand feu, 
comprenant les qualités pratiques des feux 
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inférieurs, 1l se servira des émaux de toute 
classe, au gré de ses opportunités, ne leur de- 
mandant qu’une seule sanction: celle de son 
propre choix. 


x * 


Emploi des émaux. — Dans la création de 
la matière, des pâtes, des émaux, l’art est resté 
suzerain, mais inactif. — Il a déterminé les 
fonctions de la science vassale, ne la laissant 
pas s'arrèter en route, à l’essoufflement du 
premier carrefour. Recevant d'elle l'éclat, le 
coloris, le grain de l'émail, les qualités de la 
pâte, lui imposant le perfectionnement des 
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méthodes de fabrication, de cuisson, la tenant 
sans cesse en haleine, il amasse les matériaux 


CLÉMENT MASSIER. 


Lampe. 


(D'après le modèle de James Vibert.) 


de son œuvre et devient alors créateur à son 
tour. 

Sur l’émail déjà cuit, il dessine avec un 
émail plus fusible le décor des fleurs et des 
ornements, leur donnant un relief modelé par 
une barbotine sous-jacente, ou se contentant 
du contraste des couleurs. Sans se préoccuper 
de savoir si l'émail blanc convient aux assiet- 
tes, si l'usage leur réserve, en compagnie de 
quelques cuvettes, tasses et compotiers, le mo- 
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nopole des :ors et des émaux superposés, il 
s’en sert lui-même, ne se contentant pas d'en 
admirer le mérite dans les importations chi- 
noises. En possession des procédés délicats 
qui les réalisent, il revêt la couverture inerte 
d’émaux translucides, où la fleur jaillit vi- 
brante et charnue de ses transparences, et se 
pose sur le vase, en vibrations synchromiques 
dans la dilatation commune. 

Sous la couverte prévue, tout un monde 
d'êtres, de fleurs, se fixe sur la pâte par les 
azotates quil’imprègnent et les couleurs moins 
fusibles, que l'émail revêt de son manteau uni- 
forme. Dans la couverte même, s’incrustent 
d’autres émaux, glacés comme elle ou mats, se 
détachant par leurs tons ou leur grain, sans 
autres obligations que la stabilité de leurs 
fusions et la neutralité réciproque de leurs 
éléments. Les irrisations métalliques accom- 
pagnent le décor ou le préparentelles-mêmes. 

Puis la matière intervient seule, dans la 
splendeur des flammés, empruntant à leurs 
combinaisons, réfléchies ou laissées aux incer- 
titudes du feu, le charme des improvisations 
raisonnées ou vagues. Les coulées épaisses, 
les traînées lumineuses rendent les inspira- 
tions du pinceau,ou évoquent la résultante des 
hasards chimériques. 

Sur la statue, le-bas relief, sans altérer les 
formes, en sa minceur calculée, l'émail accuse 
les reliefs et complète le modelage. Dans son 
bain vitreux, il noie les contours et dépose 
les ombres creusées. 

Aussi variés que les combinaisons chimi- 
ques, les procédés et les méthodes s’offrent à 
l’art, propices aux conceptions des imagina- 


GLATIGNY. 


Pâte madrépore. 


tions tourmentées, comme aux volontés qui 
n’attendent pas les réalisations préalables 
pour s'affirmer. | 
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Les vases et les pièces de collection, les ob- 
jets d'usage, se prêtent à toutes ses recherches, 
sans autre restriction que l’accommodation de 
la matière et de l’usage. Sur une potiche de 
lampe, l'émail pierreux, qui alourdirait la 
tasse et la théière, affirmera sa solidité mas- 
sive, sans interdire la légèreté d’une silhouette 
élancée. Aux pièces de toilette, de service de 
table, seront réservés les émaux glacés dont 
la surface impénétrable se prête aux lavages. 


PAGE Lay L2. 


Vases de porcelaine. 


En chaque cas,les conditions d'emploi déter- 
mineront le choix raisonné, sacrifiant les ca- 
prices et les fantaisies, dont la simplicité de- 
vient facilement anormale, sans emprunter 
aux bizarreries un cachet d’art. 

En ces limites mêmes, la céramique émaillée 
attend, dans la transformation domestique du 
home moderne, une place plus large qu’elle 
ne l’a encore. Les petits pots qui s’étalent 
en vitrines, les assiettes suspendues aux murs, 
les jardinières, les lampes, les encriers, les 
bibelots quelconques, ne sont pas sa seule 
ressource. Elle convient aux dressoirs des 
salles de repas, aux tables des cabinets de toi- 
lette, à quelques bahuts incrustés, puis à tant 
de détails : boutons de sonnettes, plaques de 
portes, lavabos, sceaux à glace, jattes, acces- 


soires du service de table, que la cristallerie 
monopolise de son uniformité. 

Mieux encore, elle devient pour l’architec- 
ture décorative l'agent ornemental par excel- 
lence. Si simple que soit la maisonnette aux 
murs de plâtre, quelques panneaux ou frises 
donnant leur note élégante la transformeront. 
Des banalités de la masure suburbaïne, ils 
l’élèveront à la dignité du personnalisme. 

Dans le cottage campagnard, la céramique 


MANUFACTURE ROYALE DE COPENHAGUE. 


décorera le vestibule, substituant au passage 
désert et triste la joie de ses émaux, le charme 
de ses formes, complétant le rôle du bois et 
le transfigurant, par le luxe moins coûteux 
de l’ensemble. 

Sans alambiquer ses rêveries, quelque intel- 
ligence, éprise de l’art pratique et durable, 
comprendra ce qu'elle réserve au châtelain 
dédaigneux des somptuosités  étiquetées, 
comme initiatrice d’un goût éclairé. Le seuil 
franchi, au delà des portes de vitrage, 
protégées par les grilles ouvragées, le hall 
développe ses lambris, aux piliers d'émail, 
entre les panneaux verticaux, dont les reliets 
ascendants s’accusent en leur matité de 
nuance voisine. Sur les parois mêmes, 
encastrée dans le cerné du bois ou du métal, la 
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céramique figure des fresques continues, ou 
limite aux saillies des baies, qu’elle environne 
de ses pilastres, la place des boiseries, se pro- 
longeant en frises, en chapiteaux, en corni- 
ches, vers la galerie voisine, complétant aussi 
l'escalier trop vide, intervenant sans abus dans 
la salle à manger, ménageant l'accord de ses 
pâtes, de ses émaux, de ses formes. 

L'hôtel princier lui-même, et mieux celui 
de l’amateur épris du confort, avec le souci de 
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l’art dans l’arrangement intérieur, lui aban- 
donneront les salles de bains où, plus «souple 
que le marbre, elle créera ce qui ne peut être 
demandé à la pierre, l'accompagnant d'ail- 
leurs, acceptant son support et son voisi- 
nage. Plus restreinte dans le cabinet de toi- 
lette, elle y a sa place également, et, en un 
autre sens, se réserve pour le fumoir, le 
jardin d’hiver, transformant l’un, complétant 
l’autre. Dans le fumoir, elle épanouira ses 
richesses de tons et de modelés, de grains et 
de patines, donnant libre essor au génie im- 
pulsif de l'artiste. Elle entourera les plantes 
rares dans leur asile, de vasques glacées ou 
pierreuses, se transformant pour l’orchidée, 
le calladium, les broméliacées, les fougères 
équatoriales, inspirée par le sentiment élevé 
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de la vie végétale, et s’y pliant aisément dans 
sa grâce changeante. 

Plus discutable dans les monuments sévères, 
en grands bas-reliefs qui s’étonnent d’y lutter 
contre la pierre, et la choquent de leurs cou- 
leurs crues, jouant le simili du plâtre, la céra- 
mique pourrait cependant, même dans la cons- 
truction urbaine, apporter son contingent 
extérieur d’émaux, lorsque l'architecture en- 
traine les détails légers et variables. — Ailleurs 
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encore, les destinations s’offrent à elle nom- 
breuses et opportunes. Elle élèvera l’autel de 
la cathédrale ou de l’oratoire au rang d'œuvre 
coordonnée, digne par la pensée artistique, 
austère ou riche, féconde en interprétations, 
par l'harmonie de l’émail ou du bronze. 

Peut-être aussi tentera-t-elle quelque dou- 
leur tombale, dans l’union symétrique des 
nuances funéraires. 

Elle est la matière malléable et souple, infi- 
niment variable, créée pour la forme, vivant 
par l'émail d’une vie changeante et renouvelée, 
docile aux rêves, fidèle aux croyances réflé- 
chies. 

#7 + 

L'art moderne a mieux devant lui que le 

passé: l’avenir lui appartient, avec sesprogrès, 
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sa grandeur matérielle sans cesse croissante. 
S'il accueille avec respect les traditions léguées 
par le labeur des temps qui ne sont plus, il 
attend avec confiance les promesses de ceux 
quiviennent. Parmi tantd’autres, la céramique 
lui en apporte beaucoup et non des moindres. 

Féconde, puissante et souple, elle se préte à 
son culte dans la ferveur du dévouement né- 
cessaire, des aspirations et des besoins. Mais 
son métier n’est plus le pinceau ni l’ébauche et 
la pensée seule. C’est tout l’outillage indus- 
triel, toute l’utilisation de la main-d'œuvre 
ouvrière, tout le travail du laboratoire. Mine 
profonde de trésorslatents, elle ne les livre pas 
sans efforts. Explorée dans les conjectures 
superficielles, délaissée hors des terrains 
conquis déjà, elle ne montre que des fragments 
de son apanage essentiel, et s’'immobilise dans 
les impossibilités. 

Si l’art veut la conquérir tout entière, qu'il 
n'oublie pas que les voyages de Jason appar- 
tiennent à des âges mythiques. — La locomo- 
tive, le car électrique, l'automobile ont rem- 
placé la nef des Argonautes. Les atomes ne se 
combinent plus en rythmes poétiques : ils en- 
ferment la poésie de leurs combinaisons dans 
les formules chimiques. 

Et ce n’est pas seulementla nécessité de l’ef- 
fort qui l’y doit décider, lorsqu'il veut, pour 
obéir à son propre maître, le public des jours 


modernes, rénover et agir. Ils'amoindriraiten 
Jjouissances épuisées, s’il ne comprenait pas 


Grès flammes. E. LACHENAL. 


que les muses du vieil Olympe ont mainte- 
nant une sœur, plus jeune, mais sans laquelle 
leur famille resterait fâcheusement provin- 
ciale : la science. 


A. Le CHATELIER. 
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Un Pendant de Cou 


owT n’est besoin de 

revenir longue- 

ment sur la séduc- 
tion propre de 

l’art du bijou; s’il 

éveille particuliè- 

rement le goût et 

la curiosité du di- 

lettante, de façon 
=) LL très naturelle, par 

POS l'évocation de cel- 

D. | | . 

Je qui en sera pa- 
rée, il a aussi des grâces spéciales pour l’artiste 
qui s’y livre. Non seulement l'imagination 
n’est serve que de l'harmonie et du bon goût, 
dans ce domaine où le fantastique et le chi- 
mérique peuvent trouver place, puisque la pa- 
rure dela femme touche un peu àlaféerie; mais 
de plus, les moyens deréalisation viennent s’of- 
frir, aussi variés et aussi dociles que possible. 
Les métaux précieux se laissent conduire 
selon la fantaisie du créateur, adoptant un 
modelé rude ou lisse, et les matières qui enri- 
chissent encore le métal — les émauxet les 
pierres — sont d’une diversité et d’une adap- 
tation infinies. Chacun peut s’ingénier à en 
tirer des effets nouveaux, et même à mettre en 
relief des matières souvent trop dédaignées, et 
l’on a prouvé, dans ces dernières années, 
qu’une telle recherche pouvait être à bon 
droit tentée. 

L’art de la bijouterie est donc un de ceux où 
l’artiste se trouve le plus spécialement favo- 
risé : rien ne vient arrêter sa volonté de la 
forme ou du décor rêvés, et il se trouve d’au- 
tre part sollicité de la façon la plus tentante 
par l’agrément de faire jouer des matières ma- 
gnifiques, d’une saveur toujours nouvelle. A 
ce point de vue, peut-être nos concurrents 
n’ont-ils pas assez profité de la liberté qui leur 
était offerte, et l’on pouvait s’attendreà des 
propositions d’une originalité plus vive, mon- 
trant une intelligence plus personnelle des 
ressources à mettre en œuvre. Peut-être beau- 
coup d’entre eux n’ont-ils qu’insuffisamment 
dans la mémoire tous les trésors du lapidaire, 
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chez lequel il est toujours bon d'aller faire un 
tour avant de s'installer pour la confection 
d’un bijou. On s’y rendrait compte de toutes 
les pierres qu’il est possible d’utiliser, et de 
quelles façons très diverses elles peuvent être 
présentées. Je sais des artistes très légitime- 
ment en faveur qui ne dessinent et ne modè- 
lent leurs projets qu'avec des échantillons de 
pierres sous les yeux : excellente méthode de 
travail, car c’estdes pierres mêmesque l’essor de 
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PENDANTS DE COU 
Par Madame Jonuart 


Art et Decoration 


Un Pendant de 


Pimagination peut le plus efficacement jaillir. 
Si l’art du bijou présente de grandes faci- 
lités de réalisation, un des bijoux dont la con- 
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ception peut étrele plus libreet le plus diverse, 
c'est bien le pendant de cou, que nous avions 
choisi comme sujet deconcours. Son rôle dans 
la parure est charmant, et alors que le collier 
a toujours le désavantage de rompre la ligne 
du cou, le pendant sesuspend plus mollement 
et joue un rôle plus important, avec sa chaîne 
plus ou moins longue, dans la parure dela 
toilette tout entière. Il peut participer égale- 
ment à la toilette du jour et à celle du soir ; il 
ne subit la contrainte d’aucune forme, n’ayant 
à serrer étroitement aucune partie du corps, 
comme le diadème ou le bracelet. C’est un 
motif ornemental et précieux qui s'étale, et 
dont le thème peutse renouveler sans cesse, 
et porter le sceau de l'esprit qui lui a donné 
naissance, ou devenirl’insigne de la femme qui 
le portera. L'art de la Renaissance nousalaissé 
de merveilleux modèles de ces bijoux, où la 
fantaisie jouit d'une licence particulière ; il 
faut se féliciter du renouveau dont le pendant 
de cou jouit à cette heure,et en trouver d’au- 
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tres conceptions heureuses et modernes, s’al- 
liant au caractère de l'habillement d’aujour- 
d’hui. Notre concours n’est pas sans avoir 
apporté à cet égard des projets intéressants. 
C’est à deux charmants projets de Mme Jon- 
nart qu'a été attribué le premier prix; ces 
dessins font preuve d’un goût très délicat, d’un 
joli sens de l’harmonie sobre. D'un mouve- 
ment très souple et très moderne est la fleur 
de pavot qui constitue le motif de l’un de ces 
pendants : la distribution de l’émail, re- 
couvrant les fleurs, et de l’or en lequel sont 
traités les tiges et les feuillages, est excellente, 
et les brillants qui viennent çà et là rehausser 
le bijou, ou qui pendent en gouttelettes, sont 
employés avec tact et discrétion. La combi- 
naison de la chaîne est simple mais heureuse, 
avec les brillants intercalés entre deux fleu- 
rons. La tonalité générale, avec les violets de 
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AD. COSSARD. 
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l'émail qui recouvre la fleur, reste cependant 
un peu triste ; et il ne faudrait pas en abuser. 
L'autre projet de Mme Jonnart est un peu 


3° prix. AD. COSSARD. 


plus gai de colorations; l'or etl’argents’y ma- 
rient avec des émaux plus variés et avec des 
brillants et des perles. L’arrangement du mo- 
tif est encore ici très ornemental, avec l'aspect 
un peu néo-byzantin de cette tète nimbée et 
ailée, qui rappelle certains bijoux russes. Le 
dessin ajouré de ces ailes recourbées comme 
des pétales de fleurs et de ce nimbe de brillants, 
où des fleurettes bleues viennent soutenir la 
tête, est d’un arrangement très réfléchi, où l’on 
croirait reconnaitre un praticien depuis long- 
temps rompu à l'exercice du métier, et l’on ne 
regrette jamais de voir unies l'adresse et l’élé- 
gance. Non seulement la silhouette est com- 
prise avec beaucoup de charme, mais la surface 
est bien occupée, les raccords sont très heureux 
et parfaitement conçus pour l’unité en même 
temps que pour la solidité du bijou. Nous re- 
procherons seulement à la figure d’ètre un peu 
trop miniaturée, mais ilserait aisé de modifier 


la facture à l’exécution; la chaîne est d’une 
disposition moins légère et moins plaisante 
que celle du projet précédent, et ne répond 
pas exactement à la délicatesse du bijou qu’elle 
supporte. Quelque intéressant que soit l’em- 
ploi presque exclusif de l’émail tel qu’on le 
rencontre dans ces deux pendants, il serait re- 
grettable de se restreindre trop souvent à cette 
matière, alors qu’il est fort tentant d’essayer 
l'introduction des pierres, de la nacre, de 
l’ivoire, dans les parties vives du thème orne- 
mental, dans le traitement même des fleurs et 
des figures. 

M. Félicien Ledresseur, qui a obtenu le 
second prix, a également envoyé deux pro- 
jets. Ce sont des interprétations de fleurs et de 
feuilles d’un esprit réellement nouveau et sé- 


Mention. G. PETIAU. 


rieusement étudiées pour obtenir des entrela- 
cements décoratifs. L'aspect général est très 
distingué et très précis, non point cependant 
sans un peu de sécheresse dans la découpure. 
M. Ledresseur a eu le grand tort de n'envoyer 
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de ses deux projets que des dessins non aqua- 
rellés, en sorte que l'on ne peut se rendre 
suffisammentcompte de l'effet que produira le 
bijou exécuté, d'autant plus qu’il peut y avoir 
hésitation sur la matière employée. La couleur 
joue un grand rôle dans la conception et la 
réalisation d’un bijou, et l’on s'étonne que 
lartistene l’ait pas senti plus vivement. On ne 
saurait dire assurément que l'artiste n’a qu’à in- 
diquer les contours et le modelé, et qu'il laisse 
à l'exécutant toute liberté pour l'interprétation 
et le choix des matériaux. Il en est souvent 
ainsi dans l’industrie, où l’on colorie à sa guise 
les dessins dont on s'est fait l'acquéreur ; mais 
l’art n’y gagne pas toujours grand'chose, et 


Partiste ne doit pas se désintéresser de l'effet 


définitif de son œuvre réalisée. Plus particu- 
lièrement dans notre concours, il était dési- 
rable que l’on pût juger en pleine connaissance 
de cause des mérites respectifs des projets 
présentés, et c'était à M. Ledresseur de dire 
plus explicitement lui-même comment il en- 
tendait que ses bijoux fussent traités. Pour 
quelle part l'émail et les pierres interviennent- 
ils dans ces deux pendants et comment se 
combinent-ils au métal? On en juge fort 
malaisément d'après les dessins, qui ne 
donnent que l’aspect de bijoux d’argent; et 
l’on ne peut se figurer les accords de couleurs 
qu’aurait voulu réaliser l'artiste. 

Le jury a retenu deux projets parmi les 
quatre qu’avait envoyés M. Adolphe Cossard, 
et leur a décerné le troisième prix. M. Cossard 
n'utilise, lui aussi, que l'émail, et plus encore 
que Mme Jonnart, puisque c'est à peine si 
quelques pierres pendent à l’un de ses pro- 
jets. Les deux pendants de M. Cossard suppo- 
sent pourtant un travail d'émail cloisonné, ce 
qui apporte déjà quelque chose de plus précieux 
et de plus voulu dans la construction du bijou. 
La silhouette est très cherchée, de façon à faire 
toujours concourir l'interprétation même des 
éléments végétaux à l'encadrement du sujet. 
C'est ainsi que le motif de nénuphar est pré- 
senté et suspendu de façon très originale, et 
les courbes des tiges sont systématisées d'après 
les données de la nature. Ces pierres pâles, 
peut-être des aigues-marines, qui pendent en 
fleurons, s'ajoutent agréablement au bijou, 
auquel il faut reprendre ce diagramme floral, 
beaucoup trop banal, qui veut rehausser la 
chaîne; l’auteur n'aurait pas été en peine, 
j'imagine, de trouver autre chose;le motif qui 
interrompt la chaîne de son second projet est 


déjà d’un contour moins prévu, quoiqu’on 
eût pu souhaiter encore un rappel plus inté- 
ressant du thème principal. 


Mention. P.-H, KESSEL. 


Le second projet de M. Cossard, décoré de 
fleurettes, est destiné à être exécuté en émaux 
translucides, ce qui augmente sarichesse, mais 
ce quiest peut-être d'une fragilité bien osée 
pour un bijou exposé à de continuels frotte- 
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ments. Les fleurettes bleues, soutenues par 
l'or vert des tiges, sont bien situées dans la 
composition et se déchiffrent bien sans 
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Mlle DELILLIER. 


compromettre la cohésion de l’ensemble. 

Le projet de M. Gaston Petiau tire aussi 
parti d’un motif floral, inspiré du bleuet, qu’il 
compose avec agrément. La silhouette en est 
à la fois nette et souple, et si l’on peut lui re- 
procher de demeurer un peu maigre, c’est 
Pinconvénient qu’il est le plus facile de pré- 
senter dans une semblable recherche. Ici en- 
core, c’est l’or et l'émail qui sont utilisés, et 
les pierres ne se trouvent que semées sur la 
chaîne et taillées en pendentif à la base du 
bijou, alors qu'il était très aisé de les employer 
plus largement et de les enchâsser pour former 
les parties mêmes de la fleur. Signalons les 
chaînons constitués par des découpures sché- 
matiques de la fleur du bleuet; il y a là un 
effort intéressant pour modifier le chaînon 
habituel, et peut-être la composition de la 
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chaîne n'a-t-elle pas assez attiré en général 
l'attention des concurrents. 

D'apparence moins ferme dans la compo- 
sition, le projet de Mile Henriette Delillier n’en 
est pas moins original et intéressant, et il mé- 
tite aussi d'être mentionné. La chaîne joue ici 
un rôle important, et ce qui n’est pasle moindre 
mérite de ce projet, c’est précisément la conti- 
nuité dela composition, le développement sou- 
tenu du motif végétal. Minces et souples, et 
donnant un peu la sensation d’une liane, les 
anneaux de la chaîne soutiennent les graines 
engagées dans leurs alvéoles ailées, et ces 
graines sont figurées par de petites émeraudes 
qui pointent très heureusement dans l’or vert 
uniformément employé. La chaîne ainsi for- 
mée supporte des feuilles assemblées, compo- 
sées avec le respect de la vie végétale, et à ces 
feuilles s'accroche encore une grappe de 
graines: il semble que ce soit bien la chaîne de 


Mention, 


G. BAYET. 


cou qui se noue et retombe; il n’y a pas inter- 
ruption de motif entre les deux parties du 
bijou. C'est là un essai très particulier parmi 
tous ceux qui nous ont été adressés, et il méri- 
tait un éloge spécial pour la personnalité de 
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l'idée qui a présidé à sa conception, et pour Ja 
bonne foi de l'interprétation ornementale vis- 
à-vis du thème naturel. C’est en se plaçant 
dans de semblables conditions d’inspiration et 
de travail que l’on pourra toujours produire les 
résultatsles plusnouveauxetlesplusséduisants. 

M. P.-H Kessel, de Bru- 
xelles, a pris un parti tout à 
fait opposé, peut-on dire, 
puisqu’après avoir choisi 
un thème floral, le chèvre- 
feuille, il s’en est dégagé 
pour exécuter une pure va- 
riation ornementale; et en 
effet son pendant de cou 
susciterait au moins aussi 
bien l’image d’une orchidée, 
ou d’un iris, ou d'un lys. 
L'aspect général du bijou est 
un peu imposant et n’estpas 
sans faire croire d’abord au 
collier de quelque ordre 
héraldique; mais il mérite 
d’être retenu pour le soin 
de la composition. C'est 
unbijou quine pourrait être 
porté par tout le monde ni 
en toute circonstance, et 
qui ne se prêterait pas tout 
à fait au chiffonnage habi- 
tuel de la toilette moderne; 
mais la chaîne, bien que 
composée d'éléments peu 
nouveaux, de rosaces et de 
cordelettes, fait preuve 
d'une intention de composi- 
tion qu’on ne peut négli- 
ger. La fleur elle-même, 
montée en or et offrant des 
parties émaillées de blanc 
crémeux, avec des rubis ou 
des topazes à l'extrémité des 
étamines, révèle un véri- 
table ornemaniste, mais 
qui gagnerait cependant, 
en pareille circonstance, à s’affranchir davan- 
tage des formules voulues pour chercher des 
formes plus sensibles, plus mobiles, plus 
imprévues, s’alliant mieux avec le caractère 
de la femme qu’il s’agit de parer. 

Le projet de M. Georges Bayet, qui manque 
d'adresse et de netteté dans le dessin, montre 
pourtant un décorateur intelligent. Son char- 
don sur fond d'émail craquelé, quoique repré- 


Mention. 


senté, pour les colorations d’émaux, un peu 
trop « au naturel,» comme l’on dit en blason, 
est cependant disposé heureusement. On 
pourrait y souhaiter un arrangement moins 
symétrique, mais il ne faut pas chicaner 
M. Bayet sur le caractère qu’il a préféré re- 
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chercher, du momentque sa composition reste 
élégante et discrète. L’encadrement même est 
bien disposé, de même que la chaîne, où se re- 
trouve un souvenir du motif de chardon. Peut- 
être le projet de M. Bayet rappelle-t-il un peu 
trop la disposition de modèles déjà exécutés ces 
derniers temps, et qu’il a été possible de voir 
soit aux expositions récentes, soit même aux 
devantures desbijoutiers. Il ne serait pas éton- 
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nant, d’ailleurs, d’après les qualités qu'il 
révèle, que M. Bayet fût habitué à fournir 
des modèles aux bijoutiers, et peut-être est-ce 
de lui-même qu'il se souvient. 

M. Achille Corrette, lui, se souvient un peu 
de Lalique lorsqu'il modèle en pierre verte 
une tête de Naïade; mais on ne saurait lui 


faire un trop grand reproche de ce léger rap- 


pel, et il convient de le louer, au contraire, 
d’avoir employé des matériaux assez variés et 
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utilisé moins parcimonieusement les pierres. 
On en retrouve encore, en effet, sur les algues 
qui coiffent et enveloppent la tête de la sirène, 
sur la pieuvre intelligemment utilisée pour 
nouer la chaîne, et encore sur les poissons 
insérés dans la chaîne même. L’émail inter- 
vient légèrement sur les algues, et le tout est 
très intéressant de dessin et de couleur, dans 
ce décor composé d'éléments marins. Peut-être 
les deux petites chaines accessoires qui sou- 
tiennent le bijou sont-elles inutiles; le pen- 
dant gagnerait à leur suppression en perdant 
des lignes un peu trop géométriques. 
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Comme M. Corrette, M. Deberghe montre 
une expérience professionnelle, et tout en fai- 
sant œuvre décorative bien appropriée, il met 
dans son bijou féminin un sel particulier en 
nous parlant d’Eve et en rappelant d'un signe 
l'histoire du pommier. Il n’est assurément pas 
défendu de mettre dans un bijou une idéeet 
même un peu d'ironie, pourvu que l’utilisation 
normale de l’objet n'en soit pas entravée. Au- 
tour d’une petite figurine d'ivoire, fort déli- 
catement traitée, un serpent d'or émaillé s’en- 
roule en point d'interrogation, souligné par 
une émeraude. L'ensemble est seulement un 
peu grêle de forme, mais il serait possible sans 
doute d’envelopper de plus près l’une dans 
l’autre la forme de la femme et celle du ser- 
pent, dans un mouvement général plus ra- 
massé. Le pommier, piqué de rubis et autour 
duquel s'enroule encore le serpent, est une 
jolie trouvaille pour former le coulant; et des 
nœuds de serpents alternent encore sur la 
chaîne avec des émeraudes. 

C'est ici l’idée qui stimule l'imagination 
décorative et lui fait trouver des éléments 
intéressants, et c'est ainsi que les motifs 
peuvent se renouveler et se transformer à 
l'infini, suivant l'objet auquel ïls doivent 
s'appliquer et suivant l'artiste qui les envi- 
sage. Mais un objet de parure doit être, avant 
tout, fait pour le plaisir des yeux; on y 
arrive, comme en toute œuvre décorative, par 
des recherches de lignes et de thèmes diffé- 
rentes, par un sens divers de l’observation et 
de l'évocation; et les meilleurs résultats sont 
atteints par ceux qui tirent le mieux parti des 
moyens d'expression qu'ils peuvent s’appro- 
prier. À | 

Nous avions à dessein évité de spécialiser 
la technique; nous n'avions pas voulu impo- 
ser aux concurrents un ouvrage de joaillerie, 
dont les moyens sont beaucoup plus limités 
et dont il est maintenant difficile de tirer des 
effets imprévus. La bijouterie, au contraire, 
ouvre largement la voie à l'imagination et 
aux ressources de métier. Toute matière 
peut y être admise, pourvu qu’elle soit de 
nature résistante et susceptible de prendre 
un aspect précieux: or, cette préciosité vient 
souvent de l'entourage et de l’ingéniosité de 
la présentation, pour des matières qui, isolées, 
ne feraient qu’un assez pauvre effet. C’est 
pourquoi l'art du bijou sera toujours fécond 
en surprises, pourvu que l’on veuille chercher 
par soi-même. G. S. 
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Ée Gb É programme donné appuyait sur certains points de 

ET 1 dE LL détails pratiques, et pour mieux renseigner encore 

recteur. pd] UN les concurrents, nous avions mis à leur disposition 

D des numéros du journal pour lequel il s'agissait d'établir 

un nouveau fronton. Il était aisé de comprendre que le journal nepouvait Cris er pour 

son en-tête qu’un cliché au trait, ce qui revient à dire que les modelés par demi-teintes plates, 
et à plus forte raison la couleur, se trouvaient forcément proscrits. 

Si nous passons par-dessus ces erreurs excessives qui n’auraient pas dû se rencontrer, nous 
pouvons voir encore que les concurrents n’ont pas assez pénétré, en général, la psychologie de 
leur sujet. Et pourtant, dans ses limites mêmes, le travail était fort intéressant à tenter. Le 
journal que l’on demande d'illustrer s'adresse surtout, il faut bien se le représenter, aux 
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2e prix. MAURICE AIMÉ, 


cultivateurs, aux paysans. Il faut donc une image que 
ce public puisse comprendre, qui parle à son imagina- 
tion, à ses souvenirs, et qui netombe pourtant pas dans 
lavulgaritéetl'insignifiancedes gravures queles publica- 
tions périodiques mettent habituellement sous ses yeux. 
C’est pour cette tentative fort attachante que l’on s'était 
adressé aux lecteurs d'Art et Décoration qui ont la pratique de Part : le tout était de mettre 
leur art à la portée des simples, mais de ces simples qui vivent dans la société constante de la 
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3e prix. PILLARD. 


Nature, et pour lesquels il est possible de dégager la 
poésie des spectacles qu’ils ontsans cesse devant eux. 
Par conséquent, le symbolisme ne devait point 
JS SN devenir trop abstrus ; et d’autre part, la lettre, 
pal . . . . 
Écrire pour le laboureur, c'est faire qui a toujours tant d'importance dans un titre, 
laumône au pauvre. J.Biujaiult | à 2 ë à 
GEL EPS LS puisque c'est elle qui donne prétexte à la partie 
décorative, devait s'imposer de la façon la plus lisible à des yeux peu habitués à nos curiosités 
de lettres déformées, qui cherchent à évoquer une impression vague de caractères archaïques 
ou de grimoires orientaux. 

Toutes les observations que nous aurions à formuler sur les projets présentés dérivent à peu 
près de ces deux points, et c’est aussi à ces considérations qu'il faut ramener les mérites qui ont 
motivé le classement des lauréats. 

La simplicité et l'élégance réelle du projet de M. Eugène Lupa l'ont désigné tout de suite 
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our le premier prix. L’encadrement formé d’une grande gerbe d’épis constitue la seule orne- 
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mentation de cette tête de page ; mais les éléments en sont précis, traités avec distinction, sans 
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c'est faire l'aumône av suite, en offrant à l'œil une représentation très recon- 
| LA issable, le dessi éveiller en même temps dans 
à IT Cr naissable, le dessin peut éveille P 
® . . . . 
BA les intelligences rustiques le sentiment de ce que peut 
être l’arrangement apporté par l’art dans les formes 
naturelles. “ 
Des qualités analogues, quoique poussées moins loin dans le sens de la composition, se 
retrouvent sur l’un des projets de M. Maurice Aimé, de Douai, qui a obtenu le 2° prix. Mais 
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1* Mention. L. CAUVY. 
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ce sont toujours les lettres qui sont peu satisfaisantes, 
inutilement contournées ou déjetées, sans profit pour 
le caractère de l’inscription, qui aurait pu donner lieu 
à un moule sobre et bien proportionné. 

M. Pillard fait montre assurément de qualités plus 
puissantes de décorateur; son paysage est indiqué avec 
une adresse, disons une sûreté, qui l’auraient fait mettre en meïlleur rang encore dans touts 
autre circonstance. Un public plus éduqué ferait mieux l’affaire de l’artiste, et les campagnarde 
ne se souviendront pas d’avoir vu passer dans les champs une belle dame en robe fleurie, aussi 
somptueusement échevelée. Mills Marguerite Delorme veut retourner davantage à la vie des 
champs, et devant l’intérêt de son effort, la Direction du Progrès Agricole a eu la gracieuseté 
d'offrir encore un quatrième prix. Seulement, la batteuse qu’elle fait figurer dans sa compo- 
sition n'est, paraît-il, conforme à aucun modèle authentique, et la simplification du paysage ne 
peut jamais aller sans une science très approfondie et une poursuite plus rigoureuse que jamaïs 
des contours essentiels. 
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2° Mention. P. COULET. 


Or, les gerbes d’épis liées sur le sol manquent ici de 
volonté et de fermeté; ce seraient à peu près aussi bien 
des crêtes de vagues. Il y a défaut d'observation et de 
savoir. Mais l’ensemble fait tableau et pourra intéresser 
le public spécial du journal, en lui rendant une image 

assez évocatrice de son horizon habituel et de ses tra- 
vaux coutumiers. Il était très facile de consulter un catalogue de machines agricoles pour 
pousser jusqu’à la minutie l'exactitude matérielle de la composition, car c’est à ces erreurs 
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Mention. GEORGES CHAUVET. 


de détails concrets que les esprits simples viennent 
souvent se butter, sans parvenir à les dépasser pour 
recevoir une impression plus générale. 

Avec une silhouette de semeur, M. L. Cauvy réussit 
encore à traiter un sujet qui parle suffisamment à son 
public ; l’arrangement général est, au surplus, d’un bon décorateur, bien que trop mou. 

MM. P. Coulet, Georges Chauvet ct un anonymen’ont cherché que des arrangements floraux 
pour encadrer ou soutenir le titre; il y avait sans doute autre chose à faire, mais leurscomposi- 
tions sont intelligentes, et les fleurs et les arbres feront toujours plaisir à voir. En particulier, 
la frise d'arbres de M. Coulet est agréablement disposée; maïs l’artiste a eutort dechoisir pour 
le titre des lettres banales, qu’il a inutilement rompues comme si elles devaient être tracées au 
pochoir; le sentiment décoratif n’y gagne rien. Il y achez M. Chauvet des courbes de tiges et 
des groupements de bouquets très adroits, mais auxquels les lecteurs seront, il faut en convenir, 
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Mention. LOUIS FUCIHS. 


peu sensibles. Le coq, auréolé de soleil, de M. Louis 
Fuchs constitue encore un motif bien choisi, avec un 
maniérisme exagéré dans les plumes semées de fleu- 
rettes, et des lettres déplorables. D’autres projets en 
core, que le manque de place empêche de reproduire, 
mériteraient d’être mentionnés. La partie la plus 
intéressée du public a pu du moins en prendre connaissance à l'exposition des résultats à 
concours, que le Progrès Agricole a cu l'heureuse idée d'ouvrir dans ses locaux. G. S: 
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La promenade des ponts et des berges de la Seine 
devient féconde en surprises des yeux, chaque jour 
modifiées comme dans un royaume d'irréel. Et il est de 


fait que ces dômes et ces tourelles qui commencent à : 


étinceler doucement, que tout cet enchevêtrement de 
charpentes qui esquissent dans les airs des palais de 
toiles d'araignées, transforment de façon assez fantas- 
magorique la silhouette accoutumée de notre Paris. Dans 
les fines brumes d’automne au travers desquelles un 
soleil pâle se dilue, ces architectures entassées au bord 
du fleuve évoquent les fanfaisistes perspectives de 
Turner, quelque Venise reformée en rêve ou quelque 
Constantinople ébauchée dans le brouillard. 

Cela, c’est le côté plaisant de la grande transformation 
qui s'opère, l'imaginaire pénétrant le concret et nous 
créant un décor éphémère, à la fois tangible et fantas- 
que. Mais tout autour de cette cité de badauderie, la 
trépidation de la vie et du mouvement s'accélère dans 
des proportions affolantes. L'aboiement. des cornes 
rogues, les sonneries fiévreuses des timbres bousculent 
le promeneur, le violentent dans sa songerie, en même 
temps qu'il se sent environné, lui atome, de forces et de 
vitesses aveugles, dégagées de toute image humaine, se 
jouant autour de lui, se frôlant, se heurtant, se détrui- 
sant elles-mêmes comme dans une lutte féroce. La ville 
s’emplit d'un continuel halètement de machines sous 
pression, des tonnerres et des cris stridents d'une im- 
mense gare où tout marcherait sans règle, de l’atmos- 
phère et des émanations des chambres de chaudières. 
Tout ce tohu-bohu, tout ce vertige, ces sillages malo- 
dorants.de pétrolettes, irrespectueuses de tout ce qui 
chemine derrière elles, tel est l’envahissant cauchemar de 
chaque journée, 

Et à celui qui cherche « le silence et la nuit » pour 
trouver un air plus pur, une contemplation plus paisible, 
notre industrie ménage encore d'autres plaisirs. Au faîte 
des maisons, et bientôt d'étage en étage, voici que des 
déclarations enflammées (je prends le terme au sens 
Propre) naissent et disparaissent pour reprendre corps 
aussitôt ; témoignages muets, il est vrai, — et il faut 
encore bénir cette réserve, — mais que l'œil ne peut 
fuir; poudre d'astres artificiels semés dans l'espace, réa- 
lisant presque ce désir d'écrire son nom sur le nuage; 
constellations trop clairement combinées et qui se déchif- 
frent sans le concours d'un astrologue, jetant comme 
des sorts sur notre destinée le Cacao Dan Houlen ou 


l'Elixir des R. P, Bénédiclins, Ce nouveau Marié, 
Thécel, Pharès, calligraphié d'une main invisible, pourrait 
fournir aux spectacles du Châtelet de précieuses appli- 
cations, mais ce n'est pas sans effarement qu'on le voit 
se répandre quotidiennement sur toutes les murailles de 
nos boulevards, de nos places et de nos avenues, 
adoptant toutes les teintes suaves des bouquets de feu 
d'artifice, mais pour se prêter à des écritures plus pro- 
ductives que des caprices d'ornementation lumineuse. 

Je m'étonne vraiment que l’on s’en tienne encore là, 
avec les moyens forcenés que la science met à la disposi- 
tion de la réclame. Mais patience sans doute! Avant 
longtemps, du haut des toits, vigies impitoyables, des 
phonographes puissants, augmentés de gigantesques 
porte-voix, nous clameront de minute en minute aux 
oreilles : « N'acheleg rien sans aller faire us four aux 
Magasins X», et« Le meilleur chocolat est le chocolat Y. » 

Alors, ayant multiplié la joie et le bien-être sur notre 
planète, l'industrie humaine s'arrêtera un instant pour 
contempler son œuvre et pour respirer. 


P.-S. — Un récent article de M. Roger Milès nous rap- 
pelle qu’il existe des décrets de dates diverses interdisant 
les enseignes commerciales en plusieurs lieux de Paris, 
et notamment Place de la Concorde, Rue de Rivoli et aux 
abords de l'Opéra. En voilà déjà assez pour réfréner, avec 
certains excès d'affichage dont nous nous sommes déjà 
plaints, une part des nouvelles illuminations commer- 
ciales, fixes ou à éclipses. Cela en vaudrait la peine. 

D'autre part, nous avons signalé la menaçante in- 
vasion des paysages naturels par les écriteaux de ré- 
clame. Une ligue de protestation, qui a pour président 
M. Jules Cliretie, s’est très heureusement formée et 
agira efficacement, nous l'espérons. Songeons qu'il y a 
déjà en Allemagne une loi qui interdit les abus dont nous 
souffrons, et qui punit non seulement l'agent de publi- 
cité, mais encore le propriétaire du terrain. L'application 
s'en est déjà fait sentir. 


Exrosirion LACHENAL. — En ce mois de novembre, la 
Galerie Georges Petit a abrité comme d'habitude les Cé- 
ramiques de Lachenal. La production de l'artiste gagne 
chaque année en richesse et en variété, et elle est cette 
fois-ci d'une diversité particulièrement intéressante, alors 
que trop d'ateliers se confinent dans l'exploitation d'une 
recette spéciale, dans la répétition d'une seule pâte et la 
cuisson des mêmes émaux. M. E. Lachenal ne veut pas 
e l'aspect premier de ses vases indique de lui-mème 
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la signature, et nous l’en louerons. Tout artisan doit as- 
pirer à la pleine possession de son métier, à l'usage 
complet des moyens dont il dispose. 

Que cette aspiration conduise parfois à des essais trop 
aventureux, à des formes trop tourmentées ou trop peu 
voulues, à ‘des effets de couverte mal amalgamés, il n’y 
aurait pas trop à s’en effaroucher, et d'ailleurs le cas reste 
ici une exception. M. Lachenal apporte dans ses œuvres, 
pour l'invention d'une forme ou l'interprétation décora- 
tive des plantes et des animaux, une bonne recherche de 
la composition. Certains objets d'usage, notamment une 
saucière en forme de col, en peuvent faire foi. 

M. Lachenal garde aussi le secret de ses faïences à 
émaux veloutés, douces au toucher comme aux yeux, et 
cela l’a conduit à exécuter en céramique plusieurs pièces 
de sculpture, dues à lui-même ou à d’autres artistes, en 
particulier à Falguière, et que l’on dirait revêtues de 
moelleuses patines, dont la pierre nile bronzene peuvent 
donner l'équivalent. 


Le Cours d'Art appliqué aux méliers, professé par 
M. Lucien Magne au Conservatoire des Arts et Métiers, 
et dont nous avons analysé dans la Revue les leçons d’in- 
troduction, s’est rouvert lesamedi 4novembre, à9 heures 
du soir, et se continue les mercredis et les samedis à la 
même heure. 

Le professeur traitera cette année des matières sui- 
vantes : 


APPLICATION DE L'ART AU TRAVAIL DES MÉraux (suite). 
— Le Plomb. Ouvrages en plomb fondu et plomb re- 
poussé. Décor des combles dans l’Architecture française. 
— Crêtes, épis, chéneaux, lucarnes, flèches et coupolesen 
plomb. — Décoration des jardins: vasques, vases, fon- 
taines. 

Le Cuivre et l'Elain, le Bronge. — Ouvrages de cuivre 
et de bronze dans l'antiquité: méthodes différentes de 
travail; gravure et damasquinage, — Objets usuels en 
cuivre repoussé et en bronze fondu. — Principales appli- 
cations décoratives du cuivre etdu bronze au Moyen Age. 
— La fonte à cire perdue en Italie: exemples tirés des 
plus belles œuvres excutées du xv° au xvit siècle. — Le 
cuivre et le bronze dans l’art français sous Louis XIV et 
sous Louis XV. — Emploi du cuivre et du bronze pour 
les appareils d'éclairage. — Leur application à l’horlo- 
gerie, — Décoration des meubles par incrustation de cui- 


vre ou applique de bronze fondu et ciselé. — Applica- 
tions modernes de l’art au travail du cuivre et de ses al- 
jiages. 


L'Argent et l'Or. — Qualités communes aux métaux 
précieux ; méthodes de travail, — Emploi de l'or et de 


- l'argent dans l’orfèvrerie religieuseau Moyen Age ; pièces 


embouties et repoussées, — Association des métaux pré- 
cieux et des pierres fines : bijouterie et joaillerie. Pierres 
taillées et enchâssées dans l'or cloisonné. — Joyaux au 
Moyen Age et à la Renaissance; emploi des émaux opa- 
ques et translucides ; applications modernes. 

APPLICATION DE L'ART AU TRAVAIL DU BOIS. — La Char- 
pente. — Charpentes antiques; empilage et assemblage ; 
plafonds en bois des terrasses et combles À deux pentes ; 


décor du bois apparent résultant de la construction; pans 
de bois, planchers et escaliers. — Applications modernes 
de l’art aux charpentes apparentes. — Décoration appro- 
priée à la structure des escaliers et des lucarnes; auvents, 
plafonds et tribunes. 

La Menuiserie. — Assemblages à rainures ctlanguettes. 
Exemples tirés d'ouvrages anciens: lambris, portes, 
stalles. Portes et lambris en bois apparent ou peint, dans 
l'architecture française du xvi® au xvue siècle; lambris 
dorés des xvu° et xvint siècles. — Applications modernes 
de la menuiserie: plafonds lambrissés; décoration des 
porteset croisées en bois apparent; lambris de revête- 
ments, cheminées lambrissées. 

Le Mobilier. — Les meubles antiques; chaises et fau- 
teuils en bois d'assemblage apparent: ouvrages français 
du Moyen Age et de la Renaissance. — Appropriation 
des formes à l’usage; garniture en étoffe ou en tapisserie 
rembourrées des sièges et dossiers. Bois peints et dorés 
du xvn° au xvine siècle. — Mobilier d’une chambre au 
Moyen Age: lit, coffre, bahut, armoire, crédence. — 
Transformation du mobilier suivant l’évolution des idées 
et des mœurs. Meuble à deux corps dérivé du bahut: 
dressoir, commode-chiffonnier. Meubles en marqueterie, 
bois plaqué, laques et vernis. Tables et consoles. Quel- 
ques exemples d'application de l’Art à la carrosserie. Sta- 
tuaire en bois et ohjets usuels. 


L'ART APPLIQUÉ AU TRAVAIL DE LA PIERRE, — La pierre et 
le marbre. — Éléments de composition ; les supports : 
colonnes et piliers. Encadrement des portes, croisées et 
lucarnes. Cheminées en pierre : accord de la décoration 
et de la structure, Décoration des balcons en pierre ; en- 
corbellements. 

2" 

M. Cormon; Membre de l’Institut, est nommé profes- 
seur chef d'atelier de peinture à l'École des Beaux-Arts 
en remplacement de M. Aimé Morot, démissionnaire. 


#* # 


La question de la toilette féminine a tout droit d'in- 
téresser l'art décoratif. En ces temps où l'on parle de 
réformer le costume de la femme, la Revue pour les Jeunes 
filles pose à ses lectrices cette question : « Çette réforme 
est-elle opportune, possible, facile ? Si oui, dans 
quel esprit et de quel point de vue doit-elle être 
abordée ? » Le résultat de cette enquête, à laquelle les 
intéressées sont priées de répondre elles-mêmes, sera 
publié dans le numéro du 20 décembre. . 


NÉCROLOGIE 


Le graveur en médailles Daniel Dupuis, l’auteur des 
nouvelles monnaies de cinq et de dix centimes, vient 
d'etre enlevé tragiquement. Il venait d'exécuter encore 
la plaquette d'entrée et le brevet pour l'Exposition de 
1900. 

Citons, parmi ses médailles les plus connues, celles de 
l'Exposition universelle de 1878, de la Société des Ar- 
tistes Français, du Conseil de Surveillance de l’Assistance 
Publique de la Seine, du Conseil Général de la Seine, du 
Conseil Municipal de Paris, des Concours du départe- 
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ment de Ja Seine. Il avait gravé en outre un grand nom- 
bre de portraits contemporains, très remarqués. Daniel 
Dupuis était né en 1849, à Blois ; il était officier de la 
Légion d'honneur. 


EXPOSITIONS OUVERTES 


PARIS 

Exposition d'œuvres du sculpteur F. Charpentier, 
chez Colin, 5, boulevard Montmartre, jusqu’au 10 dé- 
cembre. 

DÉPARTEMENTS 

ANGERS. — Exposition de la Sociélé des Amis des Arts, 

jusquà février. 
ÉTRANGER 

BRUXELLES. — Exposition annuelle de la Société 
Royale des Aquarellistes, au Musée Moderne. 

LONDRES. — Exposition des Arls and Crafts, New 
Gallery, Regent Street, 121, jusqu’au 9 décembre. 

LONDRES. — Sociélé Royale des Artistes Britau- 
niques. 


LONDRES. — New English Art Club. 


EXPOSITIONS PROCHAINES 


PARIS 
Exposition annuelle de la Sociélé Internationale, ga- 
lerie Georges Petit, 8, rue de Sèze, du 5 au 31 dé- 


cembre. 
Exposition de L'Art dans Tout, 19, rue Caumartin. 


DÉPARTEMENTS 

BORDEAUX. — Exposition internationale des Beaux- 
Arts et des arts appliqués, Hémicycle des Quinconces, 
du 15 décembre à fin février. Adresser les notices et les 
œuvres (jusqu’au 15 décembre, dernier délai) à M. Pau- 
tard, commissaire général. 

PAU. — XXXVI® Exposition annuelle de la Sociéle 
des Amis et des Arls, du 15 janvier au 15 mars. Dépôt 
des ouvrages : à Paris, chez Pottier, 14, rue Gaillon, ou 
à Bordeaux, chez Grézy, 36, rue des Facultés, jusqu’au 
8 décembre. 

NANTES. — XI° Exposition de la Société des Amis 
des Aris, du 19 janvier au 8 mars. Adresser les notices 
avant le 15 décembre au siège de la Société, 10, rue Le- 
kain, Nantes; dépôt des œuvres, du 15 au 25 décembre, 
chez M. Chenue, emballeur, 5, rue de la Terrasse, Paris. 
: AVIGNON. — Première Exposition de la Société 
V'auclusienne des Amis des Aris, du 15 mars au 15 avril, 
exclusivement réservée aux artistes vauclusiens, 


ÉTRANGER 


BRUXELLES. — Exposition d'art religieux, à partir 
du 15 décembre. 


CONCOURS 


ÉTRANGER 
FLORENCE. — Par l'intermédiaire de la Société Ila- 
lienne pour l'Art Public, le Cav. Vittorio Alinari, pro- 
priétaire de l'établissement photographique des frères 
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Alinari, de Florence, ouvre un concours international 
pour un tableau original représentant une Madone avec 
l'Enfant Jésus ou une-mère avec son enfant. 

Ce tableau pourra être exécuté à l'huile, à la tempera, 
en dessin, en couleur et en clair obscur, pourvu qu’il 
soit particulièrement adapté à la reproduction photogra- 
phique. 

Pour raison technique de photographie, le tableau ne 
devra pas mesurer moins de 60 centimètres sur son 
plus petit côté et, s’il est rond, le diamètre ne pourra 
être inférieur à 60 centimètres. 

Le prix assigné par le Cav. Alinari au lauréat du con- 
cours est de 1,500 lires en or. Ce prix sera définitive- 
ment adjugé au premier concours, 

Le droit de reproduction du tableau primé appartien- 
dra exclusivement au Cav. Alinarïi. 

L'œuvre primée restera la propriété de l’auteur; mais 
le Cav. Alinari aura la préférence pour l'achat, soit de 
l'œuvre primée, soit de toutes les autres œuvres prenant 
part au concours, ct, de plus, il aura le droit de repro- 
duire par la photographie n'importe laquelle des œuvres 
exposées, moyennant une compensation de 100 lires en 
or à l’auteur, 

Les artistes devront indiquer le prix de vente de leurs 
œuvres. 

Les œuvres présentées au concours devront être enca- 
drées artistement. Le Cav. Alinari donnera une prime 
de 200 lires en or au meilleur encadrement, en acqué- 
rant également parlà le droit de reproduction photogra- 
phique. 

Le concours sera jugé par un jury composé de deux 
délégués du Comité promoteur de la Société Italienne 
pour l'Art Public, de trois délégués de la 4° Commission 

de la susdite Société et de deux autres nommés par le 
Cav. Alinari. 

Les œuvres devront êtreexpédiées, partir du 15 janvier, 
au siège de la Société, au Palais de la Seigneurie, à Flo- 
rence. 


DARMSTADT. — La maison M. J. Emden fils, de 
Hambourg, charge la Revue Deuischen Kunst und Deko- 
ration d'ouvrir un concours pour deux calendriers éphé- 
mérides de 1901, en couleurs, se faisant pendant. Le 
calendrier, contenant le bloc de feuilles, doit mesurex 
45 sur 28 centimètres, le bloc lui-même aura 10 centi- 
mètres sur 7, et l'artiste pourra disposer sa composition 
en hauteur ou en largeur, mais le bloc doit se trouver 


exactement au milieu dans le sens de la largeur et être à 


angles droits. La feuille qui recouvre le bloc devra être 
dessinée aussi. 

Les calendriers seront probablement exécutés en chro- 
molithographie, comportant environ 8 ou 10 couleurs. 
Les artistes sont libres de donner À leur composition un 
encadrement obtenu ensuite par l'estampage, mais le 
même estampage doit s'appliquer aux deux calendriers. 
Les projets peuvent comprendre aussi des saillies en relief 
pouvant être obtenues par l'impression, mais ces reliefs 
doivent être pareils pour les deux calendriers. 

On devra tenir compte des connaissances artistiques 


RTE LE 


À 
à 
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de la classe moyenne du public. Les calendriers devront 
constituer une feuille artistique, d'une impression en 
couleurs vraiment consciencieuse, et se prêter à leur rôle 
d'éphémérides en même temps que fournir une décora- 
tion murale. On devra éviter les figures nues, de même 
que les sujets tendancieux de religion ou d’histoire. Les 
contes d'enfants, les scènes du commerce et de l’indus- 
trie, ainsi que l'inauguration du nouveau siècle, semblent 
être les thèmes les mieux appropriés au sujet. On attache 
beaucoup de prix aux applications modernes que peut 
susciter la composition. 

Les prix, qui seront distribués dans tous les cas, se 
montent à 1.600 marks (2.000 fr.) : 

1% prix : 800 marks (1.000 fr.) 
2° prix : 500 marks (625 fr.) 
3° prix : 300 marks (375 fr.) 

Deux calendriers se faisant pendant ne forment qu'un 
seul projet et doivent être envoyés sous la même devise. 

La maison se réserve le droit d'acquérir les projets qui 
pourront lui convenir, au prix de 200 marks (250 fr.) la 
paire de pendants, et cela dans les quatre semaines après 
la séance du jury. 

Les projets auront la grandeur de l’exécution et seront 
faits en couleurs. Ils doivent porter visiblement l’ins- 
criplion : Hamburger Engros-Lager ‘19071, et laisser un 
espace libre suffisant pour pouvoir ajouter plus tard l'a- 
dresse d’une maison particulière. 

Le Jury se composera de: MM. le professeur D. Brinc- 
kmann, Directeur du Musée des Arts et Métiers, à Ham- 
bourg; professeur Hans Christiansen, à Darmstadt, 
Alexander Koch, à Darmstadt, et de deux délégués de la 
maison qui ouvre le concours. 

L'envoi des projets doit avoir lieu au plus tard le 
15 janvier et être adressé à la Rédaction de la Revue 
Dentschen Kunst und Dekoration, à Darmstadt. 

Une enveloppe fermée, portant à l'extérieur la même 
devise que le projet, doit contenir l'adresse de l'artiste. 

Les projets doivent être expédiés en forme de serviette; 
les travaux roulés ou pliés restent exclus du concours. 

Les travaux primés demeurent la propriété de lamaison 
M. J. Emden fils. 

Les maisons de lithographie sont exclues du concours, 
auquel sont invités tous les artistes, sans distinction de 
nationalité. 

Le résultat du concours sera publié par la Revue 
Deutschen Kunst und Dekoration. 
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Andrea del Sarlo, by H. Guinness (The Great Masters 
în Painting and Sculpture), à Londres, chez Georges Bell. 

La série des Grands Maîtres de la Peinture et de la 
Sculplure, publiée sous la direction de M. G.-L. William- 
son, et dont nous avons signalé les deux premiers vo- 
lumes consacrés à Luini et à Vélasquez, se poursuit par 
un volume de M. H. Guinness sur le plus séduisant 
peut-être de tous les maîtres florentins, Andrea del 
Sarlo, Ces volumes sont précieux pour la pénétration 
des œuvres d'art, non seulement par l'étude sérieuser 


qu'ils renferment et. par l'abondance de l'illustration, 
mais aussi par ces catalogues si complets de l’œuvre de 


chaque artiste, classée par pays et par lieu, puis par table ‘ 


chronologique en suivant la vie du maître. En sorte que 
ces petits livres restent des répertoires pratiques très 
bien compris. 

Celui-ci en particulier peut donner À ceux qui ne con- 
naissent Andrea del Sarto que par la façon bien incom- 
plète dont il est représenté au Louvre une plus grande 
idée de ce talent si souple et si sûr, de ce pinceau si 
ferme et si gracieux. N'est-ce pas à Florence, en effet, et 
nulle part ailleurs, n'est-ce pas dans les fresques de l'An- 
nunziata, dans la collection de dessinsdes Uffiziet surtout 
peut-être dans les merveilleuses grisailles du Scalzo que 
se révèle, au milieu de la grâce subtile qui le fit éclore, 
tout le charme ample et aisé de cet art? 

L'étude très compétente de M. Guiness, à travers son 
examen historique de l’œuvre du peintre, et sous sa 
forme de manuel méthodique; forcément un peu sec, 
permet pourtant à l'esprit de se dégager des dates 
pour comprendre plus directement l'œuvre elle-même. 

Pa 

Sous son apparence transformée et son titre nouveau: 
Revue d'Art, l'ancien Moniteur des Aris devient plus 
abondamment et plus richement illustré avec un corps 
d'articles plus importants. Il reste l’estimable journal 
hebdomadaire que l'on connaissait, abondant en rensei- 
gnements précis sur la vie artistique du moment. 

Signalons à Bordeaux une Société d'Art Moderne, ré- 
cemment constituée à Bordeaux avec son bulletin men- 
suel, qui se propose d'encourager les manifestations de 
l'art décoratif dans la région. Ces efforts généreux mé- 
ritent d'être loués, et il serait désirable que des initiatives 
locales pussent activer un peu partout le renouveau, avec 
ardeur et discernement. 

A Lagny (Seine-et-Marne) s'ouvrait, il y a quelques 
mois, la première exposition d'une Union Artistique el 
Littéraire, à laquelle des noms fort intéressants, comme 
ceux d'Aman-Jean ou d’Alexandre Charpentier, avaient 
bien voulu prêter leur appui. L'Union inaugure main- 
tenant une Revue trimestrielle, Lagny-Artiste, début 
modeste mais qui témoigne encore d'une intéressante 
activité. 


un dessinateur pour les petits 


On demande meubles de fantaisie, connais- 


sant bien la décoration. S'adresser au bureau de la Revue. 


de bons émailleurs sur bijoux. 


On demande S'adresser au bureau dela Revue 


demande des 
Un de nos abonnés jeunes gensdé- 
corateurs pour céramique architecturale et carreaux ar- 
tistiques. S'adresser au bureau de la Revue. 


connaissant la décoration 
Jeune homme demande place dans une 
maison d'art nouveau. S’adresser À M. Jon Albert, 186, 
rue de Charenton, Paris. 
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